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PREAMI3 LE 

« Djouaa hvili, J. V., pay an d la provinc t du district d 
Tifii:, illaae d Didi-Lolo orthodox , comptable. Par d 'cbion du 
mini tere de l'Interi ur exile ou urvcillanc pour deux ans •• 
dater du 29 ept mbre 1 a olvyt h godsk, province de v oloada 
d'ou s'e t cnfui. De nouveau xile dan la province de \ ol ada, 
'e t eniui de nouveau 1 29 fevricr 1912. Par decision du minis­

terc de l'Interieur, exile ou urveillanc pour trois ans a partir 
du 8 jnin 1912 dan la region de 1 Tarym, d'ou s c t enfui de nouVl'au 
le 1er ptembre 1912. » 

En ce quelque ligne tenait au debut de la revolution ru. e, 
toute la biographic d'un bol hevik ob cur repondant au urnom de 

ta.line trouve au depart mcnt mo covite de la police et public 
en 191 a :Mo cou. Le general . I. piridovitch, un de ch f de 
l'Okhrana de l'ancien regime (police politique ecrete), 1 cite a 
peu pre textuellement en 1922 dan on Histoire du bolchevi me 
en R11,s ie. fais nul n'y pretait alors attention; le nom de taline 
re tait ncore fface dan un qu i anonymat, ignore non enlement 
du p upl n Ru ie mais memo dan le rangs du parti bolcheviste, 
a plu forte rai on a l'et.ranacr. On p ut ompleter cett fiche poli­
cier av c un note de gendanneri locale relative a l'ann6P 1903 
et rcproduite par d' prochc amaradc de Staline dan Zaria 
Vo, loka, de Tifii ·, organt' officiel du bolchevisme en Gcorai : 

« D'aprc" le rcn eign ments re<;m reccmment de no arr nt , 
l i 
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d'orime a anne, province do Tillis. Frequemment arrete et de­
port . articipant a un eri d cono-re t conference . n de 
organisat<'urs et di.rig ants 1 plus en vue parmi les bol hevikc. 
AJ.1 d but de 1912, eutra par cooptation daus le omit6 central <l.u 
parti social-democrate ouvrier de Ru sic ; apres la confer nee gene­
ra.le de Prague, entra dan le bureau ru e du Comite central et 
milita. ill a-al rnent en Ru ie oil il fut bientot arrete, puis deporte 
a Touroukhan k. Revint d'ex:il apre la revolution de Fevrier. Proche 
collaboratour de Lenine a l'epoque de la preparation et de la con­
duite de la revolution d Octobre. l\fembre du Comite central sans 
intenuption depuis 1912 et du Conseil des omm.is a.ires du peuple 
depuis 1917. » 

~ ·ote identique dan d'autre tome de Lenine et dans le 
CEu1rres de G. Zinovicv. haque fois, l'origine paysanne de taline 
e t indiquec. L'articl Djougachm1i dans l'ouvrage inacheve 
do V. J vski : .Materiaux pour un dictionnaire biographique des 
social-denwcrates, era plu 6tendu et detaille ma.is avec de inexac­
titude . pre la rnort de Lenine, une nouvelle edition revue et 
augrnentee de e CEu1rres completes fut entrcpri e, ma.is le histo­
riographes officiel , malgr6 leur zele envers un nouveau maitre, no 
pm nt lui reserver en 1927, a.pres dix ans do revolution, qu'une dou­
zaine de ligne . On y con tat quelque variantes : 

« l\1ilitaut ocial-democrate ru se depuis 1 96. Organise en 1902, 
a Bakou, diverses manif tation ouvriere , e t exil6 en iberir 
orientale, 'evad en 1904 ct passe a l'action ill a-ale ... Exile n 1912 
dans la region de aryrn ; exile en 1913 apres nouvelle eva ion et 
retour a Peter bourg, a Touroukhansk ... » 

fa.is au tome suivant, paru en 192 , l ton chano-e, la teneur / 
de la biographi de ta.line s modifie ct e developpc. L int ntion 
apologetique perce ou l'a pect documentaire. Le bolchevisme eta.it 
alors engage dans de luttes into tines an merci et le currieulwn 
mtm de tout protagoni to devenait une arme. hacun fouillait 
dan le pa e de l'adver a.ire pour y decouvrir une defaillanc~ 
unc crreur, un faux pa . Et chacun d faire valoir se propre titr 
a la confian e du parti dirirreant et de la nouv lle clas e dominante. 

tt foi , ta.line avait dict6 lui-mem ou inspire la notice : 
<< talinc, J. V. (Djougachvili), ne en 1 79. Fil d'un ouV11(•r 

cordonnicr de Tiili , militant depuis 1 97 bolchevik de la premiere 
heurc • empri onne en 1901 pour avoir dirio-6 de greve a Bakou, 
deporte n iberie orientale 'evada et r vint au auca e participer 
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au travail illegal du Parti. A ista 11 1905 a la conference de Tam­
merfor. ; delcaue atu:: COll"'re de la ocial-dcmocratic de Ru ie 
a tockholm et a Londrcs, fit de !'organisation de Bakou en 1907 
la place forte du bolchevi me au auca ·c. Arret6 ct deporte 11190' 
et 1910 ; militant illeo-al a Peter bourg, de nouveau arrct6 elu au 
Comite central en 1912. Participa a la redaction de organe' legaux 
du Parti en 1912-1913, deporte en 1913 a Touroukhan k ot1 il r ta. 
ju qu'a la revolution. Membre du Bureau politique du Paiti d -
pui mai 1917, dirigea l'organe central du Parti quand Lcninc sr 
trouva dan l'illegalite apr' les journ6e de juill t 1917, dirigea 
avcc verdlov le ixicm Congrc du Parti, appartint aux omite 
de inq t de Sept qui organiscrent l'in tm ction d Octobre. Com­
mi aire du peupl < ttx .i:Tationalites, pui a l'In pc tion ouvricrc, 
participa a la guerrc civilc dans l'armee rouge (def ns de T.a­
ritsyne, front d Polornc, campagne contre Wrancrcl, etc.). D 1920 
a 1923, membre du Con il revolutio11nairc de Guerre. ecretaire 
g6n6ral du Parti dcpui 1922. Icmbre du omit6 cxecutif de l'In­
tcrnationalc communi tc dcpui 1925. Auteur d une 6rie d tra­
vmtx ur le lenini m ct la quc tion nationale. » 

Ain i le pay an de Didi-Lolo 6tait dcvenu un onvrirr cordonnicr 
d' Tillis et on fils, o o commc on l'appelait dans la familiaritr 

/ gco~gien~c, plus tard Koba ct en fin tali.no, fai ait onnaitr c, 
, mcntcs 1rrnor6 d hommc de plum , d homrne politiqu , d hornmc 

de guerre, d'homme d'Etat, voire d pen m· et de th6oricien. 
Les memcs donnees crviront d trame a !'article redicre par on 
secretair pour le dictionnaire ency lop6dique Grannt, reproduit a 
ati6t6 en brochur et dans tons le journaux du pays. 

Mais cela n'e t rien encore a cote de l'evenement inattcndu 
du ~. jour du cinquanticme annive1 aire d la nais­
sance de taline. Toute la pre c ovietique parut avcc d'cnormcs 
titre , d'enorme portraits et d'enormes article . Les louange d6-
cerne au dictateur n'etaient pa moins enormc . L' n cmblc d 
qualites humaine et bien de vertu surhumaine raicnt incarne '· 
dans taline, l'hommc d acicr, a en croirc le thuriferaircs de on 
entourage. Sa modcstie, son cour "'e, son dev<;rnement a 1, cause 
6galont son savoir et sa clairvoyance. 11 a ete l'organi ateur du parti 
bolchevi te, le men ur de it revolution d'Octobr , 1 chef de l'arrnee 
rouge et lo vainqnwr de la gnerrc civil commc d la guerr etran­
gere. Il e t aus i par surcroit 1 guide du proletariat mondial. Le 
praticien s'eleve au niveau du th6oricion et l'tm commc 1 autro 'Ont 
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inlaillibles : il n'y a pas d'exemple d'nne errcur do talin . Et nn / 
leitmotiv r vicnt an c e dans les dithyrambe : homme de f r 
oldat d a i r, allu ion au nom qu'il s t donn6, avec de variatio~ 

sur 1 theme invariabl de l'acier et du fer : leniniste d'airain bol­
chevik de granit. Les meme formule , lcs memes hyperbol; , les 
meme oxpre ions outree d'admiration et de oumis ion tric­
t ment onforme aux modele envoye de Mo con, e retrouvent 
dan d s ~ers d'adre. e de me ae , de tele!!Tamme r i;u 
do tou 1 pornt d la Rn sie et qui emplis ent des feuille entier 
de j~urnaLix p~_pln ic_m colonne haquo jour pendant plu i urs 
emame . L 1,.dit10n d Il:tat repandent par million d exemplaire 

de recueil oil le panegyrique tiennent plus de 250 pa"'e an 
?o~ptc_r d i,nn?~brable salutatio~ implement ennmereo par 
md1cat1on d ongmc. n bu te officrn! e t fabrique en eri , reparti 
par ?rdre. Le no1:° d Staline ~6ja donne a plu ieurs ville e t encore / 
attr1bu6 a des usme , des stations electriques, de exploitations ITTi-. 
cole , de caseme et de ecole ... 

on lo ti e : L enigme taline, un collaborateur de 1 Prarda 
organe officiel du bolchevi me a Mo con, se complait (21 de-

mbrc 1929) a enon er les terrnes en u age hors de Rus ie pour 
caractcriser l'homme du jour : « taline, hote my terieux du Krem­
lin », « taline, dictateur de la sixieme partie du monde », « taline, 
vainqueur de undes les oppositions », << taline, personnalite irnplm.e­
trable », « taline, sphinx cornmuniste », « taline, enigme. » Mystere 
in oluble enigme indechiffrable sont en effet les licttx-commnns 
los plus frequemment employe , sans doute parce que Staline a 
urgi an bruit et sans eclat d'un p~ e ob cur et d'un pre cnt ap­

par mment banal et qu nul - sauf qnclque initie - ne 'explique 
l'avenement de on omnipotence. 

n de plus ancien comp "'non d'arme de taline, venu comm 
lui du anca et comme lui parvenu au faite du pouvoir, er o 
Ordjonikidze, affirme 1 jour du meme anniversair : « Le monde 1 

entier ecrit aujourd hui sur taline », comme i le pre cription d 
la dictaturo bolcheviste avaient force de loi pour la pr de tous 
les pay , comme i les circnlaire du secretariat de son parti pou­
vaient c propagcr et s'imposer au dela des frontiercs ovietiquc 
commc de ondes de lumiere. Il ajoute, cette fois avcc plu do rai­
son : « On ecrira beaucoup dans 1 avenir au i. » Et il precise dans 
son impli me : « Le ennemis ecriront av c haine, le amis avec 
amour », meconnaissant la po ibilit6 d'ecrire « ans haine et ans 
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crainte », en toute conscience et avec quelquc esprit critique, dans 
un effort tendu vers l'etude impartiale et la verite historique. 

/ Dix annees plus tot, le 23 avril 1920, on avait celebre a Moscou 
les cinquantc ans de Lenine, - veritable initiateur du bolchevisme, 

• vrai fondateur du parti communiste, vainqueur authentique d'Oc­
tobre, createur reel de l'Etat sovietique. Ce fut une soiree presquc 
intime au Comite moscovite du Parti. Des souvenirs echanges entrc 
vieux amis, il reste une modeste brochure de trente pages ... De 1920 
a 1930, un changement profond s'est accompli dans la revolution 
russe. Le bolchevisme d'aujourd'hui n'est plus celui d'hier. C'est 
precisement ce qui prete un interet exceptionnel a la personnc de 
Staline, desormais incorporee a une puissance dictatoriale sans equi­
valent dans le monde et sans precedent dans l'histoire. 
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Sosso : car la coutume georgienne, egalitaire et simple, transformc 
en tendres diminutifs les noms du calendrier commc cllc a aen6-
ralise le tu et le toi. On conserve toute la vie ces surnoms caressant , • 
entre familiers, et parfois des anus seraicnt embarrasses de dire 
comment se prenomme exactement Tchito ou Zakro, Valico ou 
Kote. Pour ses proches, Staline est rcste Sosso. 

Gori etait un gros bourg situe sur la rive gauche de la Koura 
( en grec Kuros, en franvais Cyrus), a soixante-dix verstes de Tifiis, 
capitalc de la Georgie et de la Transcaucasie. Le fleuve, torrenticl 
et poissonneux, porte a sa source en turc des noms poetiqucs, Eaii 

coralline ou Ruisseau de perles. La (( ville ii avait 5 000 habitants 
quand Staline y vit le jour et en compte maintenant le double 
environ. Dubois de Montpereux, a son pas age, y avait denombre 
unc majorite d'Armeniens (( presque tous livres a des meticrs OU 

au commerce ll, mais la proportion en a beaucoup diminu6 
plus tard. Des populations tatares sont melees aux Georgiens dans 
cctte vallee. Gori est au centre d'une plaine d'origine lacustre ou 
la terre est fertile, le clirnat tres favorable a l'agriculture ; lcs pay­
sans y obticnnent de hon vin et le meilleur froment du Caucase. 
n Rien de plus pittoresque, - ecrit un voyageur, - que la fortcressc 
vieille de dix siecles qui domine la ville du haut d'une colline s'elc­
vant, isolee, au milieu d'unc plaine cntouree de hautes montagncs 
par-dessus lesquelles on apervoit dans le lointain la cimo neigouse du 
Kasbek. ii Les pentes sont couvertes de forets. La region est sans 

/industrie. A huit kilometres se trouve la ville des troglodytes, 
• Ouplis-Tzikhe, que la legende grecque attribue a IBysso et dont 
les cavcrnes conservent des restes de civilisations antiques. 

Sosso grand.it parmi ces paysans georgiens et tatarcs de Gori 
jusqu'a quatorze ans. En 1893, il entra au seminaire de Tillis ou 
l'enseignement correspond aux etudes des lycecs russes, sauf la 
grande part consacree a la religion chretienne orthodoxe. (Les se­
minaristes sont en general destines, par l'autorite episcopale, a 
recevoir les ordres sacres ou a devenir membres inferieurs du clcrge.) 
Il y apprit vraisemblablement des elements de vicux slavon d'6glise 
et les tournures rituelles de style qui reviendront plus tard 
dans ses ecrits les plus revelatours. 

Son proche camarade Baron Bibineichvili lui a consacre Ull 

court chapitre de scs memoires publics a Tiflis en 1930 sous le 
titre : En un quart de siecle. Pour les annees d'etude, il met a con­
tribution les articles d'anciens eleves du seminaire, Bakouradze 
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ct Parkadze, pams dans la revue Drocha (le Drapeau) en 1924, 
mais dont il tire pen de cho e. L'un raconte que l'on pouvait voir / 
joucr avec ardcnr, dans les corridors de 1 ecolc, Sos o chcvauchant 
leur condisciplc fichko Davitachvili et criant : (( Ia stall Ia stall >> 

(Jc sui 1 acier). A supposer authentique cette parole inverifiablc 
Davitachvili ayant ete tue on France en 1916, Staline aurait en 
tre tot conscience de sa force. Catherine Djougachvili croit, cer- / 
tainemcnt a tort, :,_uc son fils a reyu de Lenino le surnom metalliguc .. 
Il paralt aussi que So so ccrivit des dont quclqucs-uns furent 
in1primes, sous le p eudonyme de So selo, dans Iveria. publication 
nationali tc locale dirigec par I. Tchavtchavadze, - mais on 
nc lcs a jamais reproduits. 

Sur son cnfancc et sa jeuncssc, il n'y a done guerc d'elements 
d'appreciation dignes de foi, ni souvenirs de parent ni memoires 
de t6moins, ni papicrs de famille ni lcttrcs in.times, ni notes scolaires 
ni essais d'adolesccnt. On ne connait de reel, mais d'inutilisablc, 
quc les prudentes confidences de certains camarades d autrcfois. 
La brochure d'I. h-cmachvili editee en Allemagne : Stalin und die 
Trag"die Geo-rgiens, est trop sujettc a caution pour sen"ir avant 
confirmation du contenu par des temoins serietL'r. Les soi-disant 
psychanalystcs qui pretendent expliquer de grands evenemcnts 
hi toriques et sociaux par la crise de puberte d'un futur grand hornme 
risquent de ne pas trouver a exercer leurs talents dans un pareil 
cas. 

Une seule fois, Catherine Djougachvili a parle pour le monde 
cxt6rieur, sobremcnt : (( Il a toujours ete un bon garyon ... Jc n'ai 
jarnais eu a le punir. Il etudiait fcrmc, etait toujours en train de 
lire ct de causer, essayait de comprendre toute cho e. Il alla a l'ecolc 
des l'agc de huit ans. » Le temoi«nagc oral de bolcheviks georgiens, 
scs ancicns condisciples auxquels il est fait allusion, contredit 
le paroles maternclles. Ils ont connu un Sosso deja dur, in en-
iblc, sans egards pour sa mere, et citent a l'appui de leur souvenir 

des fait assez penibles. Mais la mere est unc mere et lcs compa­
gnons d'adolcscence indiscrets sont en prison ou en exil. 

Sosso lisait, mais en georgien, c'est-a-dire des contes populaire , 
des rec1ts fabuleux qui sont le fonds de la litterature nationale de / 
son pay~ et san doute le grand poeme epique et lyrique de Rous­
taveli, le Chevalier a la peau de pantMre. La Georgie oppo ait a • 
la russification une resistance opiniatre et le peuple conservait sa 
langue originellc. Encore a present, Staline emploie un russe incor- / 
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/EP2t, avec ce ~ accent du Cauc31 e qui excite !'ironic un peu 
. meprisante des << vrais Russes ». Sauf avec un interlocut ur gcor­

gien, sa mere a besoin d'un interprete. On ne peut s'empechcr de 
;songer, a ce propos, au Corse Bonaparte dont la la_nguc maternelle 
, etait l'italien et qui hai:t la France avant de la dorruner commc plus 
tard le Cauca.sicn Staline devait gouverner la Russie clout il avait 
deteste la tutclle imperiale. 

Scs lectures comme son instruction scolaire lui out donne unc 
culture elementa:ire; elles n'ont pas laisse de traces visibl s dans 

/ J ses ecrits ni ses discours. En quoi il ne ressemble a aucun rcvolu­
. . tionnairc eminent des temps modcrnes. Des reminiscences de Mon­

tesquieu, de Rousseau, de Mably, des allusions aux heros, aux epi­
sodes famcux de Sparte et de Rome rcvicnnent sans cessc dans les 
paroles des hommes de la Revolution franyaisc, evoquant lcur 
ascendancc spi:rituelle. La pen cc de Karl Marx et de Friedrich 
Engels impregne' a notre epoquc le langagc de la revolution a venir, 
ou sc melent aussi des formules de Lassalle et de Blanqui, de Prou­
dhon ct de Bakounine, et les idees de leurs epigones, avcc des refe­
rences aux precedents historiques, au jacobinisme, au babouvismc, 
au chartisme, aux insurrections de 1848, a la Commune de 1871. 
Rien de tel chez Staline. La filiation qui s'affirme a travcrs les ages 
et fa:it vivre encore de nos jours le nom de Spartacus ne s'exprin1c 

/

pas dans ses mots, si elle se continue par ses actes. Mais a partir 
l d'un certain moment, il ne parlera plus ni n'ecrira qu'en citant 
· Lenine en toutes circonstances, semblera ne devoir qu'a un seul livTC, 

a une seule reuvre en cinguant volumes, - de meme que Cromwell 
parai:t n'avoir lu que la Bible. S'il invoque parfois un autrc auteur, 

' c'est avcc des citations de seconde main, pour se donner les appa-
renccs d'une erudition discrete, a regret devoilee. 

Sclon un de ses compatii.otes, A. Enoukidze, haut fonctionnairc 
applique a le servir, « Staline, encore seminariste, lisait des livrcs 
s1u les sciences naturelles, la sociologie, le mouvement nuvrier, 
mais secretement, en conspirateur. Malgre toutes lcs precautions, 
cela n'echappa point a l'reil vigilant des inspecteurs, a la surveil­
lance monacale et Djougachvili fut exclu du seminaire. » Il e t pcu 
plausible quo la lecture d'ouvrages strictement scientifiques, d'ail­
leurs soumis a une censure severe, fut alors consideree comme un 
delit, meme au seminaire de Tiflis ; le zelateur malhabile veut ici 
ti·op prouver. Et la mere nie tres categoriquement !'exclusion de 
Sosso : « Il n'a pas ete expulse. Je l'ai repris a cause de son etat 
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de sante. Quand il entra au eminaire, il avait quinze ans et etait 
un de plus forts gan;:ons qu'on ait pu voir. Mais l'exces de travail 
ju qu'a es dix-neuf ans le deprima et les medecins me dirent qu'il 
pouvait devenir tuberculeux. Je le retirai done de l'ecolc. Il no 
voulait pas la quitter. Je le retirai. Il etait mon seul fils ... >> Et 
Cath rine Djougachvili d'insister ferme a diverses reprises : « Il 
n'a pas ete expulse. Je l'ai retire. >> 

Ainsi, les rares donnees relatives a sa jeunessc sont inexactes 
ou contradictoires. Potu- les cherchems d'analogies historiqucs a 
tout prix c'e t encore une modeste ressemblance avec Cromwell. 
Et il e t p rmis de supposer, dans l'un et l'autre cas, que cette phase 
ob cme n'aura:it peut-etre rien de tre precieux a reveler. Pour 
compr ndre le caractere de Stal.inc, il ne sera pas absolument neccs-
aire d'en connaiti·c les signes precurseurs; pour juger son role, 

de savoir scs impression d'enfance, ses cmiosites naissantes, ni 
1 sentiments precoces qui ont pu l'animer. Certes, il n'a pas ete 
hante par les heros de Plutarque, par les grandes figmes de 1 anti­
quite dont ccrtains menems d'hommes voulaient suivre l'excmplc. 
C qu'il realisera un jour ne sera pa le fruit de meditations ini­
tiale , !'execution d'un grand dessein premedite. La psychologie / 
paysanne du milieu social et de la famille, la prime education theo­
logique, - tels sont les premiers elements qui entreront dans le • 
cours de cette vie et deja forcent !'attention. Il faut chercher les 
autres dans Jes conditions generales du pays et du temps, dans « la 
penombre des sous-sols historiques », avant de trouver des influences 
plus directes. 

* 
* * 

Le Caucase appartena:it a la legendc avant d'entrer dans l'his­
toi:rc. Mais la mythologie, la geogrnphie, l'ethnologie ct la lingu:is­
tique sc melaient confusement dans le souvenir lointain des hommes 
quand la grande guerre de 1914-1918 a ebranle les rapports interna­
tionaux etablis, mis en jeu les interets des Etats ou des coalitions 
et remis en question les frontieres, ranimant l'interet envers les 
tcrritoi:res contestes ou les nationalites qui les peuplent. Des leQOns 
populaires hatives improvisees par des propagandes rivales pour 
r ndrc actu ls les « droits seculaires >> en sommeil, a !'occasion des 
pourparlcrs de paix, ont favorise l'initiation sommaire d'un large 
public aux annales des peuples oublies. Et la revolution russe 
ayant porte au premier plan les problemes du Cauca.se, en parti-
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culier celui de la Georgie, des cours abreges d'hi toi.re et de geo­
graphie en minces brochures completerent les connaissancrs cot~­
rantes de prehi toire legendaire. Iais do tout cela, que re to-t-il 
dans l'e prit des contemporain de Stalino? 

C'est le pays merveilleux de la Colchide ou Ja on mena le Argo­
nautes a la conquete de la Toison d'Or, ymbole de richesse do 
la contree uivant les uns, allu ion peut-etre aux paillettcs d metal 
jauno retenues dans la peau de mouton qui sert a laver le ables 
auriferes de l'Ingour et du Rion, selon d'autres. A.nterieur mont 
deja les Hebreux croyaient que l'A.rche de :roe avait acco te au 
mont Ararat. Le Gree , et notarnment Ari tote, emblent avoir 
ote fa cine par la chaino grandio e qui dres o la e ommet de 
plus d, 5 000 metr comme un rempart ~a~ll:el nti· detI_X -~on~es. 
Ils y voyaient lo berceau de lour race, 1 ongme de la c1vihsation. 
Le mythe de Promethee en est inseparable et, symbole de l'humanite 
re,,olte transmi de siecle en siecle, il e t entre dans la pen eo 
revolutionnaire modeme comme l'annonciateur de la tempete qui 
dovait s elever entre 1 Orient et l'Occident. 

Lo Cauca e est-il d'Euro e ou d' ie, - historiens et geographe 
en ont disput~ lo~gtemps depuis - Herodote t Strabon, mais les 
incertitude sont de ormais levee . « Il n'e t plus permis de douter 
quo le aucase appartienne a l'Asie », dit Elisee Reclus apres Hum­
boldt et celui-ci apre Palla . La geologic est confirmee par l'his­
toire et l'ethnographie. Le population indigene , principalement 
fixee sur lo versant sud, font partio du monde a iatique; avant 
la conquete ru s , elles etaient liee de toutes le fai;ons a l' i 
mineure et a la Per e. Enfin, « par sa faune do meme quo par a 
flore, la Tran caucasio appartient deja au monde subtropical a ia­
tique », ecrit Reclu on re umant toutos lcs ob ervations avantes 
notees jusqu'a lui. iate, done : cetto cxpres ion spontanemont 
appliquee a Staline n Ru ie pour tenter de lo caracterisor e t 
exacte, abstraction faito ici de la nuance pejorative quo d'aucun 
y attachent. 

Le relief du sol a ete decrit ju qu'a satieto : hautes montarnes 
et vallees etroitc , sauf le bas in d la Koura qui va s'elargi ant 
jusqu'a la Caspienne; pente raides, e c~pemonts a pie, rmin_ et 
precipice , torrent alimentes par le n01ges eternell~s des _glae1er . 
La vegetation est splendide, surtout dans la partie oce1dentale, 
et le foret aux essences multiples, malo-re un deboisement bar­
bare, couvrcnt plus do la moitie du pays. « Peut-etre la vigne est-
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elle orio-inaire de cc contree ou la tradition juive raconte qu'un 
patriar~h pre a la premiere grappe ct connut le premier l'ivrc c 
du vin. On croit au ,i quo le noyer a pour li u d'orio-ine les vallee 
de l'Imerie. En aucun pay du mondc, on ne trouve uno au i grande 
quantite d'arbrc portant des fruits a pepin et a noyaux. » La 
cha e n'a pas xtermine une faune de temps tres recules; il y ub­
si tait naguere l'auroch, le lynx, le tigre, la panthere, l'hyene, 
l'ours brun, l antilope, l'aigle, lo gypaete, et des oiseaux rares 
comme lo san onnet rose et le merle bl u. 

trabon comptait soixanto-di'C peuples au Caucase, parlant autant 
de langues. clon Pline on s'interpellait en c nt trente idiom ur 
le marche de la Colchide. Les A.rabcs appelaient « llont des lano-ue » 
cetto enorme ma rocheu e dont le replis abritent le re idus de 
migration antehistorique . Reclus evaluait encore a soixante-di.x 
le nombr des dialectes et patoi locau.x mais en le ramenant a 
quclque groupes principaux. otte variet6 de lano-ages reflete le 
fractionn 'mcnt de la population n tribus dillerenciecs par la confi­
guration du terrain, isole par les obstacles naturel . L'influenco 
ron crvatrico de montarnc , maintes fois con tate so verifie au 

auca r mieux quo partout ailleurs. Les pecialiste y trouvent 
d'inopuisable theme a lours controverses ur le races et lcs langues. 
Pour ne parlor quo des Georgiens (ou Kartvels) dont taline t 
i u on s'accordo a voir en oux lcs de Cendant de Tuer ; il C 

ubdiviscnt en Grouzicn proprement dit , vanes Imere , Mingre 
Khov oure , Pchaves Touches, Lazes, un peu mele de Tchet­
chen , d'O sos et d_e Lesghin_e ; lour coho ion ethnique s'c t pour- / 
taut con orvee dopms doux millo an avec !a pur te de lour langage .. 
De recent trM·aux de lingui tique tendent a eclairer l'origine du 
poemo de Tristan et I cult par le georgien et relient le Caucase a 
la Bretacrnc ... 

Le croi ement de peupl dispen e de rechercher en Staline 
lcs cara teristiques achevec de sa race. Entoure de re tes vari 
de peupladc mongoles, lave et ary,enne~, ~e peuple georgien s'est / 
mclancre do Tatarcs, de Pcrsan , d AJ.-meruen , de Kurde ct do 
div rs meditcrraneen . En c referant a Herodote, Ma p ro sicrnak · 
meme en olchidc une de cendance d Egyptiens amene la p, r 
Se o tris. Dogageant l'c cntiel de r marque faitcs sur le Geor­
gicns par de avant auteur, Reclus a ecrit cos lignc frappante 
pour qui connait taline : « On le dit moins intelligent en moyenne 
qu le autrc auca iens ; dans le ecol s ou ils s trouvcnt a cote 
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dnstrfe artisanale couvrait les besoin domestiques, suffisait a 
l'habillement et a l'armement. Le chemin de fer n'avait pas encore 
snpplante les fond.tieres de la route, defoncee par les lourdcs 
arbas attclees de buffles. Les instruments de travail restaient 
primitifs. 

Le passe pesait lourdement stu la vie familiale et sociale du peuple 
georgi~n. Les parents de Staline ont connu le servage, aboli en Trans­
cauca~ie _vers ~865 seulement. cc ... Les seigneurs, restes gi·ands 
propnetarres, n ont pas encore tous perdu l'habitude de traiter 
les paysans com.me des animaux soumis a lem· caprice, et leurs 
mrems engendrecs par l'esclavage dans le peuple lui-meme n'ont 
point disparu. » Le meme auteur, Reclus, expose ainsi la condition 
des ~ampagnes : cc Malgre la feconditc du sol georgien et la faiblcsse 
relative de la population qui s'y partage les biens de la terre, les 
campagnards du bassin de la Koma sont en general tres pauvres 
et ne possedent qu'un miserable betail, des vaches rogneuscs et 
des moutons dont la laine ressemble presque a du poil. » Des 
marecagcs ct !'absence d'hygienc rcndaicnt de vastes contrees 
insalubres. 

Meme la region privilegiee du littoral, la <c Riviera caucasiennc » 
connaissait. une ~ombre misere et un ancien ministre de l' Agricul~ 
turc pouvrut ecme en 1907 : c< Pom voir ces merveilles, il fall:ut 
parcomir_ de~ centaines de kilometr s a travers des forets vierges, 
des terrams mcultes, passer les nuits dans de pauvres chaumieres 
de paysans se plaignant de lour dctresse et parfois momant de 
fievre, ~ntend.t·e les hurlements des chacals, recueillir les plaintes 
des habitants sm· les ravages que faisaient dans lems champs de 
mai's :~s om:5 et les sangliers._.., enfin voir, un pays pauvre, de ole, 
au milieu d une natme luxunante ... » A 1 autre extremite en aval 
de Tillis, la vallee de la Koma, comme cello de l' Araxe inicrieur 
devient aride sous les vents brfilants d'Asie; la pauvrete n'y etait 
pas moindre. 

Telle est !'ambiance ou Sta.line a vecu ses pr~mieres annees. 
Autour de lui, des vestiges de barbaric, des ruines, le denfiment 
p~1:fois la fa~e (il y eut disette en 1891-92 et en 1897-98). Les tra~ 
ilit10ns patnarcales, maintes coutumes medievales impregnaient 

J°ncorc l'a~mosphere. ~ imposait un fort ascendant SLIT 

la popu:at10n illettree pour plus des trois quarts dans !'ensemble, 
, proportion ac~entuee ho~s des villes : <c Il n'y a pas de pays au 

monde plus nche en eglises », ecrit Dubois de Montpereux ; Gori, 

=-----
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ajoute-t-il, c< a deux grandes eglises modernes, l'une catholique, 
l'autre armenienne, et plusiem·s autres plus petites, grecques, en 
tout huit eglis_es. » Entre autres surviva_nces du moyen age, Staline 
enfant pouvrut rencontrer sans surpnse dans la montagne des 
Khevsomes, veritable curiosite ethnique, portant cottes de mailles, 
boucliers, brassru·ds et tout un attirrul qui les ont fait passer long­
temps pour des de cendants de Croises. Le costume local emprunte 
aux Tchcrke ses, minuscule arsenal ambulant avec paire de pis­
tolets, poignru·d, sabre et ceinture de cartouches, d'un interet 
desormais plutot decoratif, gardait l'empreinte feodale. La pratique 
du brigand11ge entretenue par le penchant naturel des montagnards 
ru·me a se jeter sm les produits de la plaine se continuait sous des 
a poets divers, depuis l'agression sur la route jusqu'au banditisme 
politique. Gori, dit Dubois de Montpereux, se trouvait au centre / 
d'unc zone de brigandage intense. Et les haines nationales oppo­
sant Armeniens aux Georgiens, Tatares aux Armeniens, attisees 
par le Russe colonisateur interesse a ces antagonismes, se perpe­
tuaicnt sous les yeux du jeune Staline. 

~e h~bi' an~s (23 au kilometre carre, recensement de 1897) 
etaient cmq f01s plus nombreux dans les campagnes qu'a la ville. 
La grande majorite se composait de paysans sans terre et de petits 
metayers exploites par une nobles e rurale plethorique mais peu 
fortunee. Toutes les narrations de voyages au Caucase expriment 
l'etonnement des Occidentaux devant ce foisonnement de pouil­
leusc aristocratie terrienne, devant tel garc;on d'auberge gentil­
hom.me mingre ou tel valet d'ecmie prince imere. Dans ce pays, ; 
~ rinces_ sont aussi nombreux que les volailles, - notait von 
Thielmann. Un autre voyageur dit des Georgiens : cc La plupart 
sont nobles et pauvres et ce n'est pas le seul trait de caractere qui 
les rapproche des Espagnols », ajoutant a cette analyse un peu 
comtc de justes remarques sur la paresse de l'indigene, son usage 
immodere du vin de Kakhetie et sa propension au banditisme : 
c< Des jeunes gens appartenant aux plus anciennes families ont gagne 
sur les grandes routes une reputation qui ne nuit d'ailleurs en 
rien a lem· consideration mais finit souvent par les conduire en 
Sibe~·ie. » ~a possession ~e cinq a dix hectares pouvait impliquer 
un titre prmcier. Les artisans, confondus avec les aysans dans la 
campagne ou la montagne, et avec les petits marcha.nds a la ville, 
ne formaient pas une classe aux contours precis. Les ouvriers pro­
prement dits, en tres petit nombre, restaient attaches au village 

2 
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/ na~al. Il n'existait ¢ proletariat industrie.1, • bour()'eoi ie ~ 
, ~ dans l'acception modernc des termes. Unc intelli ent ia 

restrcinte et ~as-.!lli):rg~ ctaicnt tres meles au peuple. La poignee 
des nobles du plus fort calibre, grands proprietaires fonciers, sc 
laissait domestiquer par la Cour de Pctersbourg ou emolcr dans 
le corps des officiers. La bureaucratic rus e dominait le tout. 

'T'iflis, au moment ou Staline y vint faire ses etudes, etait unc 
ville orientale de quclque 150 000 habitant en accroi emcnt 
rapide, avec un quartier europeen banal edifie par les Ru s. 
Le Georgiens y formaient une minorite, la population comptant 
des Armeniens, des Slaves, de Tatares, des Perse , des Allcmands, 
de Juifs, des Grecs, des O e . Les principaux foyers d'activite 
etaient les bazars persan, armenien et tatare aux allec grouillantcs 
d'une cohue asiatique bariolee, bousculee de portcurs d' au, de 
chameaux et d'anes charges d'outres et de colis; on y vcndait 
des tapis de Perse et du Kurdistan, des lainages ct des cotonnadcs 
aux coulcurs vives, de la potcrie et des objets incrustes, de sabres 
du Daghestan et des armes travaillees sur place. Le haut co1mnercc 
urbain se trouvait aux mains de la bourgeoisie armeni nne. Le 
vieux Tillis georgien, sensiblement marque par la domination per-
anc, re tait un immuable entas cment de maisons grise a tcrra , 

entrecoupe de ruelle escarpee en dedale ou lcs immondice e­
chaicnt au soleil. 

* 
* * 

Ce n'est pas dans cette agglomeration moyenageuse de la proche 
Asie aux multiples superstitions religieuses et nationales ni dan un 
milieu aussi arriere, constamrnent traverse de nomades, quc ta­
line adolescent pouvait puiser des idees neuves, subir une influence 
europeenne. Pas davantage dans la cite administrative et mili­
taire ou le despotisme t arien s'abritait sous une architecture d'as­
pcct occidental. Mais au seminairc, il entra dans une sphere nou­
velle et, tout en recevant l'cn ei()'nement clerical, prit pour la 
premiere fois contact avec l'esprit de revolte. 

Car 1 • eunesse universitaire a Tifli comme dans « toutes les 
Ru sies », avait de3a sous la ferule de la discipline religicu e une 
tradition embryonnaire d'insubordination. La resistance de la gene­
ration montante a !'oppression de l'ancien regime, longtcmps de 
caractere purement national chez les « allogenes », se teintait pro­
grcs ivement d'opinions liberales, puis socialistes. Des le debut du 
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x1xe iecle, c'est-a-dire de l'occupation TU SC en Georgie, de 
idees subver ive s'etaient infiltree dans le pays par les exile 
a trcints au domicile force sur les confin de 1 Empire. La oliti uc 
de ru sification brutale du vice-roi du Caucase Ermolov souleYa 
un mouvement populai.re de protestation, mate violemment par 
les Cosaques. Ju qu'a la suppre ion du servage, des emeutes pa -
sannes ince santes ensanglantent les campagnes. Le seminrure de / 
Tiilisdevient un centre intellectuel d'opposition a l'autorite ru c .. 
En n le ()'rand fa.it nouveau et decIB se pro mt qm va deplaccr 
ocial~ment le centre de la lutte in urrectionnelle : en 1 67, _k_ 
remier chemin d e t mi en con truction, de Tillis a la 

mer roire. 
Le capitali me enfonyait son coin au auca e. ur le chantiers, 

paysans georgien devenus terra sier et ouvriers russes peci~ e 
fusionnent sous la pression du memc salariat et forment les premiers 
rassemblements d'un proletariat. A cette epoque commence a se 
devclopper !'exploitation du manganese de Tchiatouri et du naphte 
de Bakou. Les pays d'outr -Cauca e ortent de l'isolement provin- / 
cialentraines a leur tour hors de l'orniere de 1 economic primitive 
dan' l'e or general de la production capitaliste. 

En 1 73, vingt ans avant l'arrivee de taline, des trouble aYaicnt 
eclate au seminaire de Tiflis oil la jeunes e se sentait brimee dans 
ses entiments nationaux. De nombreux etudiants exclus par repre­
saillcs retomnaient au village pour devenir spontan ment propa­
gandistcs des idees avancees. Dix an plus tard, une petite rebellion 
surgit dans la meme ecole ; le recteur ayant parle de la langue 
georgienne en termes mepri ant , un eleve se leva pour frapper 
l'in ulteur. Ce jeune homme s appelait Sylvestre Djibladze. Il e 
sentait fort du soutien de ses condisciples et meme des maitre 
georgien . Il fut condamne a troi an de compagnie de discipline, 
le seminaire ferme. En 18 6 le recteur, archipretre Tchoudniet ki, 
est tue a coups de poignard par un seminariste de dix-neuf ans. 
« La moitie a peine des eleves condamne le crime, beaucoup dis­
simulent pen leur joie mauvaise ... », ecrivit l'exarque de Georgie 
au Procmeur du Saint-Synode, Pobiedonostzev. « Les maitres rus es 
sont demorali es ; les maitres georgiens se promenent avec un air 
feroce. Ccrtains vont jusqu'a excuser l'assa sin, tout en l'approu­
vant dan leur for interiem. » Le seminaire fut de nouveau licencie. 
De nouvelles vagues d'etudiants se repandirent chaque fois dans 
le villages, propageant d'ardentes convictions. 
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A ce moment s'achevait le deuxieme troni;on de la voie ferree, 
de Tiflis a la mer Caspiennc. La ligne traverse ainsi d'ouest en e t 
tout lo Caucase, par los vallees du Rion et de la Kou:ra, le long de 
la cha.me principale, reliant la mer oire a la Caspienne, Bakou 
a Batoum. L'extraction du naphte, servie par un nouveau moyen 
de transport, rei;oit immediatement une puissante impulsion : de 

/ 300 000 tonnes en 1883, elle pa se a 1 370 000 tonnes en 18 5 pour 
, continuer sa progrnssion. Le proletariat des puits et du rail croit 

en proportion. Cette meme annee, les pre~ groupemonts so~­
listes se constituent, diriges par des eleve du seminaire et compo es 
surtout d'intellectuels, Georgiens ou Rus es en o:xil; au premier 
plan e font remarquer Sylvestre Djibladze, oe Jordania, I icolas 
Tchkhei:dze, Tinochvili. C'est le cc noyau » initial de la social-demo­
cratie georgienne. On traduit le Manifeste communiste de Marx 
et Engels· les revoltes du Caucase se mettent a l'ecole de la culture 
europeenne. 

Staline trouve done, a son arrivee dans la petite capitale en 1893, 
un gorme de mouvement revolutionnaire socialiste et bientot, a 
travers les mUl'ailles epaisses du seminaire, il peut percevoir les 
echo assourdis d'une effervescence ouvriere : la _J)remi~e_ ~e 
des cheminots a lieu en 1 96 a Tiflis. La lutte de classe rend le 
~e nationale.ALa question g~o:rgienne s'e~tompe de~~t 
la question sociale. Un meme re sort amme les chemmots de Tiflis, 
les pui atier. de Bakou, les mineurs de Tchiatouri. Et l'eb:ranle­
ment commun des proletaires de toute la Transcaucasie n'e t deja 
plus un episode d'histoire locale. Le ma sif gigantesque du Grand 
Caucase, apres avoir au COllIS des siecles arrete tant d invasions 
devant la steppe et retenu dans se plis tant de peuples mouvants, 
ne peut plus separer deux mondes solidaires par les liens du capital 
et par le sort des travailleurs. La force des chose fait des revo-

/ 
lutionnaires caucasiens un detachement de la nombreuse armee 
de la revolution socialiste qui se forme en Russie dans les epreuves 
du combat. 

Sur l'origine de sa conversion au socialism , Staline a dit un 
jour : « Je suis devenu marxistc grace, pour ain i dire, a ma posi­
tion sociale - mon pere etait ouvrier dans une fabrique do ch11us­
sures et ma mere etait de memo une ouvrie:re - mais au i parce 
que j'entendai9 gronder la revolte darns lo milieu qui m'entourait, 
au niveau social de mes parents, enfm a cause do l'intolerauce 
rigoureuse et de la discipline jesuitiquo sevissant au seminairc 
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orthodoxe ou j'ai passe quelqu s ~nnees ii. E~ il ajo~tait : <c _Toute / 
mon atmosphere fut ature de harne contre 1 op~re s1~n t_anste et 
jc mo sui jcte de tout cceur dans _l'action :~volu!1onna1re ii. • 

En 1898, quand Catherine DJougachvili retire son enfant du 
seminaire ou fermentent les conciliabules et -les cercles de toutes 
nuances, osso est pris dans le courant qui attire les j~unes gens 
virils de sa generation. Il a lu, comme tous les autodidactes du 
socialisme des brochures de propagande, des resumes, des schema . 
Cela suffit

1 

pour adherer au groupement social-democrate d~ Tillis. 
Aux atelier du chemin de fer ou a peine le manceuvre Alens Pech­
kov qui se:ra celeb:re un jour sous le nom de Maxime Gorki

1 
il _en~e 

en :relations avec des proletaires ; quelques annees plus tot, il eut 
rencontre parmi eux le serrurie:r Serge Allilouiev, et deux an ~lus 
tard le tourneur Michel Kalinine. A cette epoque, les ce:rcles ouvners 
d'avant-garde, les kroujki clandestins, multiplies dans toute la 
Russie depuis vingt annees, tendaient a . se rapprocher A dans une 
organisation gene:rale, a ~reer un_ centre directeur. La m~m~ ~nee 
0 tient a Minsk une petite reuruon de neuf delegues qm s mtitule 

ha.:rdiment cc Cong:res du pa.rti social-democrate ouvrier de Russie ii. 

Dans une province d'Ukraine, pres de icolai_ev, un ad?lescent de 
l'age de Sosso etait deja a.rret6, transfere de pnson e~ pnson ~tte~­
dant la deportation en Siberie : c'eta.it le futur ~ot~ki. Et en S1bene 
orientale, un deporte de vingt-neuf ans travaillait a ~ ouv_r~e 
documente sur le developpemont du capitalisme en Russie, ecnvait 
uno etudo sur le c< romantisme economique ii de Sismondi, traduisa.it 
1 Histoire du trade-unionisme de Sydney et Beatrice Webb : c etait 
le futur Lenine. 

La social-democratic naissa.nte ava.it engage sa lutte a mort 
contre le t arisme. Et avec la resolution simple et tranquille des 
volontaires de la guerrc civile, Sosso se metta.it au service du nou­
veau parti, section russe de !'Internationale ouvriere : c'eta.it le 
futur Stalino. 
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le fer avant l'acier, - fit meme une loi punis;·ant comme crime de 
droit commun l'acte de greve. En majorite,' ces pa sans transferes 
~ent du vill o-e a la f • ue demeuraient paysans, passaient 
une partie de l'annee aux champs. Tous gardaient des liens etroits 
avec le milieu d'origine et conservaient leur psychologie paysanne 
longtemps apres avoir change de place dans la production. 

Avec l'essor tres rapide de l'industrie progressant presque sans 
transition par les apports etrangers de capital et de technique, 
le recrutement ouvrier absorba en moins de quarante ans, apres 
!'abolition du servage, plus d'un million et demi de ruraux .. Ainsi 

r:

e proletariat russe, dans sa masse, vient directement des campagnes 
• tandis que celui d'Occident a pour noyau fondamental la descen­

dance de corporations artisanes du moyen age dont il a re~m la 
, culture citadine et ccrtaines traditions propres. C'est son principal 

1 trait distinctif. 
Meme dans sa jeune pratique revolutionnaire, la classe ouvriere 

russe est marquee sensiblement d'influence paysanne. A partir 
du XVl 0 siecle, constate l'historien M. Pokrovski, la Russie fut 
peut-etre le pays le plus revolte d'Europe. Les autres grands pays 
eurent chacun leur guerre civile de payR.ans.; la Russie en subit 
quatre en deux siecle : celle du cc Temps des troubles J>, celle de 
Bogdan Khmelnitski, celle de Sten1m Razine, celle de Pougatchev. 
Sous une repression implacable, la jacquerie ne fut jamai comple­
tement ecrasee. Et depuis l'affranchissement des segs Q.861), on 
a encore compte ~~es, jusqu'a l'insunection 

;de grande envergure de 1905. Le peuple russe, ecrit A. Leroy­
' Beaulieu, cc porte en lui, pour ainsi dire, la revolution a l'etat latent.» 

Tel est le passe qui a pese sur les faits contemporains. De fortes 
caracteristiques de mentalite paysanne se sont transmises au mou­
vement ouvrier : resignation passive entrecoupee de rebellions vio­
lentes, mefiance individuelle et credulite collective, simplisme des 
idees, mysticisme des sentiments et fanatisme des prejuges lui 
viennent de cette classe peu evoluee qui, selon K. Marx, represente 
la barbaric dans la civilisation. 

Avec son capitalisme tardif et sans vigueur, la Rus ie n'a s 
eu de bour eoisie ca able de 1 t~ Pierre le 
Grand crea lui-meme les premieres fabriques, Catherine II suivit 
l'exemple, et plus tard !'initiative de la Couronne fut necessaire 
a l'etablissement des premiers chemins de fer. ulle part au monde, 
gouvernement n'eut la haute main sur tant d'entreprises de pro-
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duction, ou la distillation de l'eau-de-vie ne tenait pas le moins de 
place. L'industrie s'enracina d'abord avec difficulte a l'abri de 
tarifs douaniers protecteurs. Une bourgeoisie debile dans l'activite 
economique ne pouvait pretendre au role politique d'un Tiers-Etat. 
La Russie n'eut pas !'equivalent de la Magna Charla Libertatum 
anglaise ni de la Declaration des Droits. C'est I'intellig(mtsia, elite/ 
gen6reuse et instruite de l'aristocratie, de la petite noblesse ru­
rale, des cadres de l'an:nee et de la bourgeoisie cultivee qui,· 
aprcs avoir en vain tente isolement de renverser l'absolutisme 
fournira des cadres , la revolution ouvriere et paysanne. 

Malgre des traits bien nationaux, cet absolutisme n'avait rien 
d'exclusif. cc Le type de la domination exercee par les Romanov 
est absolument identique a celui des Valois et des Tudor n, demontre 
Pokrovski. Les initiateurs du liberalisme vinrent pour la plupart 
de la franc-mac;onnerie, deux fois dissoute. ovicov et Radichtchev, 
les premiers, expierent l'un en prison, l'autre en exil, leurs antici­
pations humanitaires, par la grace de Catherine II, grande amie 
de Voltaire et des encyclopedistes. La tentative insurrectionnelle 
des decembristes en 1825, a la mort d'Alexandre rer, ne fut qu'un 
complot militaire ans liens avec le peuple ; mais les chef le plus 
resolus pensaient deja en republicains a tendances quelque peu 
socialiste . Parmi les revoltes, sortis des loges et d'autres societes 
secretes, il y avait surtout des officiers imbus des principes de la 
Revolution franc;aise et quelques intellectuels places a la tete d'en­
treprises capitalistes. Le supplice des principaux responsables, 
Pestel, Ryleiev, Kalrnovskoi:, Mouraviev-Apostol, Bestoujev-Riou­
mine, et la deportation de cent cinquante conjures mirent fin pour 
longtemps aux reves de liberte d'egalite et de fraternite. Le regne 
de Nicolas Ier debutait sous les auspices de la potence. 

Contre !'oppression d'un despotisme renforce, une vie spirituelle 
intense et variee trouva pourtant quelque expres ion sous le Tsar 
de fer. Refoulee du plan politique, la pensee libre cherche un refuge ( 
dans la litterature et la philosophie. Les plus grands ecrivains. 
de la Russie, de Pouchkine a Tolstoi:, illustrent cette epoque, Ler­
montov avant Nekrassov, Dostoi:eYski apres Gogol, outre Gont­
charov et Tourgueniev, bientot Ostrovski et Chtchedrine. A defaut 
de tribunes publiques, la poesie et le roman, le theatre et la satire 
discreditent le servage, moquent la bureaucratic et dejouent la 
censure. Bielin ki eleve la critique litteraire a la hauteur d'une 
critique sociale et fonde la tradition que suivront Dobrolioubov, 
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Tchernychevsh'i., Pissarev. La jeunesse eclairee se passionne pour 
Fichte et Schelling, pour Hegel, pour Feuerbach, plus tard pour 
Stuart Mill et Spencer, pour Buchner et Darwin. Le cercle de Pe­
trachevski etudie Saint-Simon et Fourier, Cabet et Proudhon, Louis 
Blanc et Lamennais, ce qui vaut a ses membres la prison, puis le 
bagne, apres une condamnation a la peine capitale commuee en 
travaux forces a la derniere minute. Il s'en est fallu de peu, en 1825, 
que la plume de Pouchh'i.ne ne se brisat dans l'aventure des decem­
bristes mais il s'en fauclra de moins encore, en 1849, que Do to1evski 
ne per1t sm· l'echafaud avec les petrachevtsy, avant d'endurer le 
longs tourments de la Maison des Morts. 

Au cours des << annees 40 )), deux courants de som·ce anterieure 
partagent les intellrctuels en « slavophiles )) ct en « occidentaux >>. 

Par reaction contre les reformes brutales de Pierre le Grand intro­
duites avec violence potu copier plus vite l'evolution europeenne, 
hostiles aux influences exterieures et a l'imitation de l'etranger, 
les slavophiles idealisaient le passe russe, doctrinaient le retard 
de la« sainte Russie )) comme sa superiorite sur « l'Occident pourri )), 
pr6naient la conservation jalouse et mystique de l'autocratie, de 
l'or:thodoxie, des caracteristiques nationales, repudiaient comme 
produits d'une civilisation epuisee le rationalisme, la science et la 
democratie. Les occidentaux voulaient hausser leur pays au niveau 
de l'Europe cultivee, lruciser la vie russe, liberer le genie populaire, 
instaurer les droits de l'homme. Avec Alexandre Hm.1m1, une nou­
velle tendance se dessine, cclle d'un socialisme russe original qui 

I tente la synthese. Sous des formes diversement ach.evees par les 
1 epigones, et de plus en plus disparates, ce sera dans la suite le 
• narodnitchestvo (populisme ). 

Herzen concilie dans une doctrine eclectique sa foi dans la mis­
sion subversive universelle des Slaves paysans avec ses emprunts 
aux theories revolutionnaires de l'Occident, sur:tout a Proudhon. 
Il elabore la conception qui doit resoudrc a la fois « la question 
russe et la question sociale )), predit la fin de l'Europe bourgeoise 
au lendemain d'une guerre devastatrice, annonce l'avenement du 
communisme dans le monde sur un signal parti de Russie ou les 
paysans donneront l'exemple a l'humanite tout entiere. Car le peuple 
russe, croicnt Herzen et ses disciples influences par les slavophiles, 
a sur tous les autres l'avantage de ses anciennes institutions : 
la communaute villageoise ( obchtchina ou mir) tend normalement 
vers le socialisme, en ver:tu de sa nature intime, et constitue l'em-

I 
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bryon de l'organisation federaliste et cooperative a venir. La Russie ( 
paysanne ouVTira done l'ere de la revolution sociale et la marche. 
au communisme. 

Sur le mode de propriete collective et d'exploitation agricole 
du mir qui inspirait tant d'espoirs a Herzen, a son emule Bakou­
nine, a ses continuateurs et critiques Tc~ernychevs!µ et !:avrov, 
veritables theoriciens du populisme dans es <c annees 60 )), on en 
sait assez hors de Russie depuis Haxthausen en Allemagne, Mac­
kensie Wallace en Angleterre, Leroy-Beaulieu en France. Pour les 
populistes de toutes nuances, ceux de l'action directe comme Ba­
kounine, ceux de la propagande comme Lavrov, !'evolution bour­
geoise n'est pas un progres mais une regression, et l'economie russe 
retardataire est un ideal a peiiectionner. Sur la base originale 
du mir complete par des artels, ou associations d'ar:tisans, une civi­
lisation unique s'epanouira en evitant les maux du capitalisme, 
pourvu que les tenes soient transmises aux communes etle fabriques 
aux ouvriers. Mais de la tendance generale du populisme derivent 
plusieurs ecoles disparates, nourrie de sciences naturelles, d'eco­
nomie politique et de sociologie. Il y a loin de l'anarch.isme paysan 
de Bakounine, radical et explosif, au socialisme evolutionniste de 
Lavrnv, educateur et pondere. Les su~c~sseurs d'Herz~n ont repudie / 
son messianisme panslave, son myst1cisme, son utopisme, tout en 
adoptant son programme resume clans la formule : Terre et liberte, 
tout en ecoutant son fameux conseil : Aller au peupl,e. Beaucoup • 
suivent aussi son exemple d'emigrer en Occident-, ou il publie 
Polarnaia Zviezda (l'Etoile polaire) et Kolokol (la Cloche), pom 
mieux combattre le tsarisme. 

Bakounine, cc ap6tre du bouleversement universel )), percevait 
dans le peuple russe une a piration spontanee a la mainmise sur 
le sol par ceux qui le fecondent et aspirent normalement a l'auto­
nomie communale, en opposition a tout gouvernement. Il prechait / 
la revolte pa sanne en ermanence, meme partielle, meme vouee 
a l'echec, tout en revant d ijn soulevement unanime dont Stenka. 
Razine et Pougatchev auraient ete les precursetus. Il faisait grand 
cas aussi des brigands, ces <c revolutionnaires in tinctifs )), C'est lui 
qui lanya comme un mot d'ordre imperatif clans la jeunesse studieuse 
l'idee d'aller au peuple, emise par Herzen et reprise par Lavrov, 
suscitant une large emulation dans ce sens : <c Abandonnez au plus / 
tot ce monde destine a perir, ces universites, ces academies, ces 
ecoles ... Entrez dans le peuple ... Cette science doit sombrer avec le • 
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~onde_ d?nt e~e est l'expression. » Un autre Stenka Razine approche, 
aJoutait-il, mais nombreux cette fois, multiple, et done invincible ... 
La revolte generale devait aboutir a une federation anarchique de 
communes libres, sans pouvoir central, sans Etat. 

h En ~revision du grand jour ou s'allumera l'irresistible incendie, quo 
hateraient des emeutes locales, Bakounine songe a preparer les ins­
trume~ts c'e~t-a-dire des individus inities et resolus a tout. n redige 
a leur mtent10n un_ ensemble de regles dont ils devront s'inspirer, do­
cument etrange qm contraste avec la haute moralite de la jeunesse 
populiste et bien plus propre a la repousser qu'a la seduire. 

. C~ Qat~chisme du revolutionnaire, introduit en Russie par son 
dismple Netc~aiev,_ comporte plusieurn parties. Dans la premiere, 
Attitude du revolutwnnaire envers lui-m[me, Bakounine prescrit de 
renoncer a tout. ~~eret, sen~ent, lien personnels ; de rompre 
avec le monde civilise, les loIS, les conventions • de ne connaitre 
q~'une scienc~, celle de la destruction; de mepriser !'opinion pu­
blique, de hair les mceUTS et coutumes admises • de se montrer 
impitoyable, de n'attendre en retour aucune miseri~orde d'etre tou­
joUTS pret a mourir, de s'entramer a supporter les torture~· d'etouffer 
en soi tout sentiment de parcnte, d'amitie, d'arnour, de 'reconnais­
sance et d'h~nneur; d~ n'av~ir d'autre satisfaction que le succes 
de la r~~olution ;_ de fa~re penr tout cc qui gene, a cctte fin. Dans 
la deuneme partie, Attitude du revolutionnaire envers ses camarades 
le catechiste recommande la solidarite entre catechumenes dan~ 
la mesure de l'utilite de chacun a la cause ; tout camarade doit avoir 
sous la main quelques revolutionnaires de deuxieme et troisieme 
categories comme un capital a depenser avec economic ; en cas de 
malheur, ne sauver un camarade en danger que si son salut vaut 
la depense a consentir de forces revolutionnaires. Dans la troisiemc 
Attitude du revolutionnaire envers la societe, Bakounine conseill; 
de penetrer dans tous l_es milieux, y compris la police, l'Eglise et la 
Cour; de dresser une liste de condamnes a mort dans l'ordre effi­
cient d'urgen~e d_es e~ecutions, et_ une autre de gens a menager 
avant extermmat10~ s1 leur condrnte mechante incite le peuple a 
!a revolte; d'explmter. les personnalites haut placees, riches ou 
mfluentes, de les asservrr en surprenant leurn secrets ; de faire sem­
blant de conspirer avec les liberaux pour les ti·omper, les manceuvrer 
et les compromettre; de pousser et d'entramer leS'-doctrinaires 
les conspirateUTS bavards, pour precipiter leur perte quant a l~ 
majorite, pour en instruire et tremper quelques-uns; d'employer 
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les femmes selon leur degre d'utilite, de sacrifier la vie des me­
diocr s, de considerer les meillemes comme « le plus precieux tre­
sor ». Dans la quatrieme enfin, Attitude de l association envers le 
peuple, !'auteur preconise d'aggraver par tousles moyens les maux 
et malheurs dont souffre le peuple poUl' epuiser sa patience et 
l'acculer au soulevement general; l'ceuvre a realiser est une destruc­
tion terrible, complete et inexorable; aussi faut-il s'unir aux bandits, 
cc seuls revolutionnaires authentiques en Russie », en faire une 
force compacte qui detruira tout sur son passage ... Aucun resume I 
ne peut rendrc !'accent de haine froide, de cynisme explicite du 
fameux Oatechisme anonyme que nulle etude sur les origines du 
bolchevisme ne saurait pas er sou silence. 

Herzcn avait dit : cc Toutes les richesses de !'Occident, tous les 
heritages nous manquent. Rien de romain, rien d'antique, ri.:m de 
catholique, rien de feodal, rien de chevaleresque, presque rien de 
bomgeois dans nos souvenirs. Aussi aucun regret, aucun respect, 
aucune rclique ne peuvent nous arreter. » Bakounine le montre par 
son ecrit, sans en prendre la respo:!lsabilite, et Jetchaiev va le 
demontrer dans ses actes qui feront reculer d'effroi ou de degout 
Bakounine lui-meme. Par le mensonge et l'imposture, la ruse et 
!'intimidation, !'intrigue et le chantage, puisque tous les moyens 
sont bons, mais aussi par un labeur opiniatre et une energie ex­
ti·aordinaire, le porteur confidentiel du Oatechisme forme et dirige 
une societe secrete qui finit mal, la N arodnaw. Rasprava (Vindicte 
du peuple) : un des affilies est assassine par les autres a l'instiga­
tion de 1 etchai'ev qui, pour s'en debarrasser, a repandu indument 
le soup<;:on de trahison, et l'affaire aboutit a des centaines d'ru.Tes­
tations, a un proces retentissant. On connait le drame hallucinant 
en E1ll'ope et en Amerique, par les Possedes de Dostoievski. Le 
Catechisme divulgue fait scandale parmi les revolutionnaires et 
Bakounine s'abstient d'en revendiquer la paternite qu'on attri­
buera longtemps a Netchaiev. Refugie en Suisse, celui-ci use envers 
celui-la des repugnants procedes inscrits dans les regles du parfait 
revolte et condenses dans sa formule : cc A toute vapeur a travers 
la boue ... ii Le maitre rompt avec l'eleve fanatique et pervers 
dont il admire le devouement sans bornes a la cause populaire, 
certes, mais qu'il juge par trop denue de scrupules. Le terme de 
netchaievchlchina restera pour caracteriser desormais l'immoralisme 
pseudo-revolutionnaire. Mais on doit noter que _tlchaiev s'est 
revele en Russie le premier veritable cc praticie~de l'organi-



30 TALINB 

sa~on subversive e! le. p_remier revolutionnaire professionnel pour 
qlll la fin avouee Justifie les moycns inavouables. SU1· scs traces 
marcheront bien des imitateurs. 

Aux idealistes des << annecs 40 >> ont succede les realistes de << an­
nees 60 », qui auront pour successeurs les horrunes d'action des 
« annees 70 ». Contre Jes bakouni tes, anarchistcs emeutiers, ct le 
lavristes, propagandistes educateurs, il se forme un groupe tre 
peu n,om~re~ ~utour de Pierr~ Tk~tc_hev, en 1875, d'une ideologi 
tout a fait distmcte, celle du Jacob1msme russc dont l'importance 
symptomatiquc n'appara1ti·a qu'au siecle suivant. Tkatchev restc 
un populiste, car il partage la croyance commune dans le mir et 
escom~te les facultes creatrices du paysan, mais par a conception 
des vo1~s et moyens de la revolution, il s'affirme jacobin et proch 
parent mtellcctuel de Blanqui. Une revolution, expliquc-t-il dan 
~on_ Nabat (le Tocsin), consiste d'abord a s'emparer du pouvoir, 
rndispensable prelude aux realisations definitives. La propagande 
ne_ donnera ses r~sultats qu'apres la prise du pouvoi.r, elle doit 
Slllvrc le coup d'Etat et non le preceder. Le coup d'Etat sera le 
fruit d'une conjuration, l'reuvre d'une minorite consciente et n'est 
pos ible que par la violence, ce qui rend nece saire un parti centra­
lise, selectionne, discipline, hierarchise, apte a veiller sur la securite 
de ses militants, d'exercer des represailles contre ses bourreaux, 
~e ve~ger_ ses~ mai-trrs- « i a pr~sent, ni _dans l'ave~, le peuple 
livre a lU1-memc n est capable d accomplir la revolution sociale. 

ous seuls, minorite revolutionnaire, pouvons ou devons le faire 
au plus vite ... Le peuple ne peut se sauver lui-meme ... , ne peut 
fixer son sort conformement a ses besoins reels, ne peut donner 
corps et vie aux idees de la revolution sociale ». Moins il y a d'ele­
ments revolutionnaires dans le peuple, plus insignifiant doit etre 
son role dans le bouleversement et plus d'autorite revient a la mino­
rite ?~nsciente qui inti·oduira le communisme. << Le peuple prive 
de dirigeants n'est pas a meme d'edifier un monde nouveau sur 
les de~ombres de l'ancien ... Ce role et cette mission appartiennent 
exclus1vement a la minorite revolutionnaire ». Tkatchev annonce 
le proche terrorisme et le futur bolchevisme. 
. ne premiere tentative de meurtre conti·e l'Empereur avait eu 

lieu en 1866, geste isole de l'etudiant Karakozov. Dans les der­
nieres « annees 70 », la violence de l'opposition riposte a la force 
de la tyrannic. Aux persecutions, aux deportations, aux executioi;i 
aux sevices dans les prisons repondent le revolver, la bombe et 1; 
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poignard. Les populistes deyus de leur mouvement pacifique « vers 
le peuple » e defendent contre la police avec des armes et declar~nt 
la aucrre aux gouvernants de terreur. Ils ont crM en 1 76, sous l lill­
pltl ion d Alexandre 1ikhailov, le premier parti socialiste c~ revo­
lutionnairc de Ru sic !'association Zemlia i VolJ&, (Terre t L1berte) 
qui englobe les ancien cercle d'intellectuels et les individu~:es 
revolutionnai.res di persces, qui convoque a Petcrsbourg la premiere 
manifestation ouvriere de rue ou un etudiant hai·angue la foulc. 
On y retrouvc les membrcs du cercle Tcha_urnvski, fo~de quel~ues 
annee plus tot, avec Marc ~~on ~ophie Perovskaia, St_epruak 
Kropotkine. L'organisation a un coJIDte. central, d~s se~tions de 
travail, un groupe de combat. En 1 78, Vera Zassoulitch tire sur ~e 
general Trepov qui a inflige la pcine du fouet a un_ detenu poli­
tiquc et Stcpniak poirrnarde le general de gendai·mene 1e entzev. 
En 1879 le aouvcrneur de Khai·kov, un prince Kropotkine, cousin 

' b 
du precedent, est assa ine mais Soloviev manque de peu_ le ~ ar 
Alexandre II. La erie des attentats est ouverte, Terre et Liberte en 
revendique la pleine responsabilite. Sous le coups. decuples de la 
repre ion, lcs tcrroristcs pcrfectionnent leur techruque, preparent 
de anrrlantes rcvanches. fais les mcillcurs hommes tombent, les 
Os inslri, les Lizogoub, les Vittenbcrg. Parmi les zemlievoltsy, !'opi­
nion se divi e sur la tactique, les uns avec Alexandre Jeliabov decides 
au terrorismc systematique, lcs autres avec Georges PlekhE!QY 
cnclins a la propagande persuasive, et le parti se scinde au congres 
secret de Voroneje en 1879, d'ou s01-tent la arodnam Volia (V olonte 
du pcuple) et le Tc7wmy PereJ,iel (Paiiage general). , _ 

Le omite exrcutif de la Volante du peuple reprend auss1tot 
la lutte ct quelques mois plus tard Sophie Perovskaia fille du general 
gouverneur de Petersbourg, assi tee de 1ikhailov et d'Hartman, 
essaie de faire sauter le train imperial. Son ami Jeliabov, ses cama­
rade Kibaltchitche et Vera Figner en font autant sur d autres points 
de la voie fcrree, sans succes. En 1 80, l'ouvrier Khaltourine reussit 
a faire exploser une charge de dynamite au Palais d'Hiver et manque 
le Tsar de justesse. En 18 1, enfin, Sophi~ Perov~kaia dirige l'_at- ( 
tentat ou succombent Alexandre II et Gnncvetski, son mcurtner, , 
mais qui coil.to la vie a tous lcs regicides, Perovskaia: Je~abov, 
Mikhailov, Ryssakov et Kibaltchitche, pendus le mois sU1vant. 
Contre lcur attentc, l'evenement ne provoque pas le moindre contre­
coup dans la population pay anne, restee incrte. Le nouveau Tsar, 
con cille par Pobiedonostzev, refuse d'ecouter les adjurations de 
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Ia Volante du peuple dont le Comite executif, par la plume de 
Mikhai1ovski et de Tikhomirov, promet de cesser toute activite 

! 
terroriste si le pouvoir accorde une Constituante et des libcrtes. Au 
Iendemain de Ia mort d'Alexandi-e II est creec l'Okhrana, une phase 

, d'accablante reaction s'ensuit et l'effort dese peredes narodovoltsy, 
« avant-garde sans armee », faiblit sous le coups de l'autocratie. 
Le reniement de Tikhomirov, la trahison de Degai:ev et l'arresta­
tion de Lopatine precipitent le declin. Les dernieres conspirations 
echouent, la Volante du peuple agonise apres !'execution de cinq 
etudiants impliques dans un complot contre Alexandre III. Parmi 
eux figurait Alexandre Iliitch Oulianov dont un frere cadet, Vla­
dimir, deviendra Lenine. 

Les lec;ons de la tragedie ne scront pas vaines et l'exemple des 
narodovoltsy est entre a jamais dans la tradition revolutionnaire 
nationale. K. Marx ne se trompait pas en ecrivant a sa fille, l'annee 
meme ou la Vol,onte du peuple fut decapitee : cc Ce sont tous des 
gens adrnirables, sans pose melodramatique, pleins de simplicite, 
de veritables heros. Crier et agir sont deux choses opposees et 
qu'on nc peut concilier. Le Comite executif de Petersbourg qui 
agit avec tant de decision publie des manifestes d'une moderation 
extreme ... Le Comite executif se tourne vers l'Europe pour la con­
vaincre que son modus operandi est une maniere d'agir specifique­
ment russe, d'ailleurs historiquement inevitable, sur laquelle on peut 
aussi peu moraliser pour ou cont.re que sur la catastrophe de Chio. » 
.Maniere d'agir specifiquement russe, tel est bien le trait a souligner 
dans l'attitude de ces hommes pour qui le terrorisme s'imposait 
comme une cc triste et terrible necessite » et qui ont proteste avec 
eloquence contre l'assassinat du president Garfield en declarant : 
cc La violence n'est justifiee que contre la violence. » 

La lassitude, le pessimisme consecutifs au sacrifice volontaire 
de l'elite revolutionnaire ne pouvaient empecher de croitre et de 
s'affermir la veritable force capable de vaincre le tsarisme. Sous 
la pression des guerres et les exigences du marche exterieur, l'evo­
lution economique avait engage dans la voie du capitalisme moderne 
ce pays agraire, modifiant la structure sociale. On vit unc grande 
industrie se substituer a la petite production villageoise, l'usine 
geante concurrencer l'atelier domestique, brfilant les etapes inter­
mediaires et puisant la main-d'reuvre parmi les serfs affranchis et 
depouilles. Longtemps, les besoins militaires fl.rent de l'Etat le 
principal client de l'industrie. Les chemins de fer donnerent une 
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all . sant de 2 000 kilometres \ 
impulsion decisive a la met lr:~;, p~ augmentant de plus de j 
exploites en 1860 a 10 OOO en . ' pl Le pro«res des transports I 
1 500 kilometres en moy~nne par an. «es d~s un immense pays 
stimulait toute la pr~duction ;t l~ l~~h~ees 60 i>, que d'aucuns 

Prive de routes praticable • '.1:1 · n de l'initiation d'une 
b f . ·11t• siecle » en ra1so 

ont appelec un « re xv . , 1 dixi"' e seulement de 
. "vil"n-ie ux cc lum1eres », e em . 

minonte p_n "6' _e ~ villes et moins de la centieme partie 
la population hab1:1:l les t a l'agglomeration du proletariat dans 
allait a l'e~ole. P~ e ?men italisme priajtll., par des cxces mon_s-
les centre ~d~stncls 0~ le cap 

60 
our 100 avec un mauvais outil­

trucux, realisait des rofit~ d~ aillmrrs parques dans des casernes 
lagc en spoliant avidement ~s av pay~anne accablee de charges 
ou tasses dans des ca es, a fa s~eduites tomb a dans une mis ere 
sur scs parcelles de p~us e~ ~ u; I la force les greves a la ville 
indescriptible. Le tsansme ::e~ ii:S tandis que les intellectuels \ 
et lcs revoltes a la cam~ag- . d 1 et vont a la defaite, un mou­
s'epuiscnt dans des actes_ mdi;e ';e:ersbourg a Odessa, des~ 
vem~nt no~veau se dessm:t leurs revendications politiques de plus 
ouvncrs naissent et avance d "alisme europeen. A mesure 
~ nf pro«rarnme u soc1 
en plus co ormes au ~ d travail dans l'industrie l'emporte 
que l'antagonisme du cap1~r:\e: sei neurs, une selection de prole­
sur la lutte des p_aysans co t d'!i parti nouveau se preparent. 
tarres s'accomplit et lesO ele~en ~ antes les signes se multiplient, 
Pendant les cc annees 8 ·a1» d\ smv f e Plusieurs populistes d'hier, 
avant-coureurs de la soc1 - 1:;roocra l • . 

muris par les revers, se convertissent au marxisme. 

* * * 

. . al t G Plekhanov cet etudiant qui 
~e premie~8;~ :e l~r:::1est:~on .de Petersbo~g, devant l'eg~e 

pnt part en, a . uante ouvi-iers oserent pour la preID1ere 
de Kazan, ou deux cent cmq t . s'etait separe des narod-0voltsy 
fois descen_dre dans la rue, ~e::e du Tclwrny Perediel. En 1882, 
Pour constituer le groupe ep • te Dans une lettre a 

. f 1 M nif este communis • 
il tradmt et pre ace e / t le proudhonisme de Stepniak, 

il • ti e sans m'"nagemen ~ , i Lavi-ov, c~1 qu d o ulisme terroriste, et se declare pret cc a 
un des survi:ants u P P lit de Procuste pour tous les collabo­
faire du Capital de Marx un d 1 En 1883 avec Axel-

d la Vownte u peup~e ii. ' 
rateurs du Messager e z ulit h bakounistes de l'avant-veille, 
rod, Leo Deutsch et Vera asso c , 3 
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il ere<' a Gcncvc pen aprc la mort de farx l groupc de la Lib1L 
IJ!!_io,i du iJI!E!j_l qui profrs ·e le marxi ·m . l' brochure : , ~oc ·<t­

li me et lutte politique, pui No· de accord , font en ati n 1 • ·on­
• acrcnt commc theoricien avant memo quo a plum ct sa parol 
de polerniste hors pair fas ent de lui la fi0m c ntral d la . o ial­
democratic ru e. En 1 9 au ono-rc ocialist int rnational, ii 

/ ne craint pas d'affirmer qu la revolution ain ra dan on pay 
par la la ouvricr on sera vaincu . 

En Ru ie, le c rel ocialist dcvenai nt plu nombr ux, Jes 
r 'v_e~ plu frequ ntc ~ - ne grande c_!i_6 non:li_4!.!.e clan 1 « ;;; 

ne O » atf la Jutte d cla se ; lcs ouvrie1 obticnn nt le prr­
micre loi refrenant l' xploitation d 1 ur travail. La famine 
de 1 91, suivic dun pui ant clan indu triel, a c ntu 1 mouvcment. 
De groupc fu ionnent, d'autre con titucnt d Unions de combat. 

nc nouvell generation d ~ti s revolutiQ~e_ revcle d 
forte tet apparai ~cnt: a P tcrsbourg, c ont L~ t l\.fartov; 
a Od a, R~v • a icolaI v trot ki. En .l.__9 , l prcmi~n­
![£, social-d.emo.crate se ti nt a Min k, devance d une annee par le 
Bwul (parti ouvrier ocialistc juif) t adoptc l t xte d'un manife t 
~ par Pierre Struve. e n uf participant ont arrAtes on con­
traint de di paraitre mais un jalon e ait plante. 

'c t dan un de ce cerclc ouvri rs guide par des intell ctuel 
devoue aux interct du peupl que taline, a Tiili , vcnait d 'rntrer. 
Que! y fut son role, tandis que l s principaux protao-oniste du 
Parti s livrai nt dans l emio-ration a leur premiere controv rscs 
doctrinalc ? ur C tte epoquc, on a on proprc temoignc O' • Dan. 
un discours pronon e en 19:.6 d vant l ouvriers d Tifii , il repond 
aux Ionctionnair s ervilc qui deja, 1 encen nt pour ' urcr 
les favours du pouvoir : 

« ••• Je n'ai pas merite une bonnc moitie d 
fait cntcndrc ici a mon adre . Il parait que jc uis un hero d'O -
tobre ct le dirio-cant du parti communistc d l' nion ovietiquc, 
ct le chef de !'Internationale ommuni t , t un paladin mcrvcil­
leux ct tout ce qu'on voudra. c nc ont qu d sorncttc, cama­
rade et une Xe O'Cration ab olumcnt inutile. 

<< Le camaradc Arak 1 (A. Okouachvili) a dit ici qu'il sc con ide­
rait dan le pa e commc un de m ma'itre t moi comm on 
eleve. 'e t tout a fait exa t camarad . EIT tiv m nt, j ai etc 
t je re te un de elev de ouvriers d avant-o-ardc d at Ii 1 

du ch min de f r de Tillis. » 
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t d ti n etait qu affc tation ct l hom­
f"A s1· rtt a1ir1arcn mo c , t pa 
1.cme .< h· bile demc 0-00-iP, le ton n en re, e C 

magr au_x chcm~not un _. \ u taline ait a c mom nt ~arle 
moin cltgm• rt il c t po .. Lb _c qt n discours autobiO!rrapluquc, 
selon a con ciencc. Pour tuvan_ o 
l'oratcur ·exprime en c tetrme • vers le pas e Jc m rappcll 

tt moi de me ourner • li 
« Perm ez- . , fois le ouvriers d at crs 

l'annee 1_ 9 , quand pour 
1
::er:r;:~r:cle. n y a vingt-huit ans d 

du chemm de fer m ont !:nt dans le loo-ement du camarade _tou­
ccla. Je me rappell com ff "bl d e (il etait alors au i un 
roua en pre nee d ylveTtrh drJ_1 h~..;1~ d George. T hkheidze 

At ) d Zakro c o 1c • i.u, e 
de m mru r ' . . . d T• t d autr ouvricrs avanc 
de 1ikha _B t honchvilil e :~:vail J)falique. En comparai on d Tillis JC w;u des ey0n 

e d ·• tais alors un blanc-bee. 
av c camara . '. J 1 in truit que beaucoup d / 

P t Atr etaIB-J alo un peu p u . . . t t 
« cu - ai commc militant praliqt'f', J etm mcon a-

ce camarade • M . dan l'entourag de ces camara~cs, 
bl m nt un dcbutant. le\ ba (me d combat revolutionnrurc. 
j'ai r i;u alors mon pr rrue p d je uis devenu alo un 
lei dans l' ntourage de ce camaral eo 'yez me premiers maitre 

' • 1 f mme vou e , . 
apprenh n rev_o u ion. . o_ ez-moi de leur ex.primer main-
fur nt le ouvners de Tillis. Permett d 

• , onnais ance d camara e. 
t nant ma smcere rec . ,. 1905-1907 quand par la vo-

J Pp lie en mte le ann1:e d tr • il 
« c m r~ . . , avail a Bakou. Deux annee c Ma 

lonte du Par!i J fu 1_ete au tr . d 1 industrie du napbt m ont 
1 • parrru le ouvners e . 

revo ut1onnarre c . t e un de dirigcant prat1qur,<:. 
tr rope omme lutt~ur pratUJu_e e c~=e de Bakou commc at ck, 
Dan la frequ ntation d o~vn rs~ et dan la tempete de conflit 

aratov tz t d autr , d u_n Pt ~du triels du naphte, d'autre part 
1 plu profonds cntrc o~~ners_e u i nifie diriger de grand 
j ai appris pour_ la prermer ri: c ~ ai re~u ainsi mon d uxiemc 
mas e d'ouvners. La . 0?• JLa •e ui d venu ouvrier en 
bapthne de combat revolu_tionnru:~er ~aintenant a me maitres 
revolution. Per~ ~ez-mo1 d . ~cc de camarade. » 
d Bakou ma mcere reco~rus t ud aux terme parfois im-

lanO'iio-volontair m n r , t 
an '-o • r t et aux repetition mono one., 

Propr ' aux metaphore llilp is c . t . tour d e prit cle-
• f d 1 homme apparru en . d 

d ara ten 1qu li . 1 omparaison in istante u 
rical traduit ~an ~ . tylc ~n 

0
::~t ;

11 
croyruit dans un conf -

« bapteme », 1 hum~te vrru l rtain a tivite « pratique », 
ion publiquc; allu ion renouve 



36 S'l'ALI.t'IB 

veritable vocation d'un chef qui saura s'imposer ans etrc ecrivain 
ni orateur, ni theoricien ; en.fin, preoccupation de se mettre au niveau 
inferiem de l'auditoire sans jamai tenter de l'elever, ni faire effort 
pour s'elev?r soi-men:e. Staline tie~t aus i a se montrer au passe 
dans la societe exclusive des proletaire comme il tiendra plus tard 
a passer pour fils d'ouvrier. La fin du di cours surcharge tons les 
traits du tableau : 

« En.fin, je me rappelle l'annee 1917, quand par la volont6 du 
Parti, apres avoir ete de pri ons en deportations, je fus jele a L6ni­
negrad. La, dans l'entourage des ouvriers russes, le voisinage direct 
du grand educateur des proletaires de tous les pays, le camarade 
Lenine, dans la tempete des grandes luttes du proletariat et de la 
b~urgeoisie, pendant la guerre mondialc, j'ai appris pour la premiere 
foIS _a comprendrc ce ~ue signi.fic etre un des dirigeants du grand 
part1 de la classe ouvncre. La, dans l' ntourage des ouvriers russe 
~berateurs des peuples opprimes et tirailleurs de la lutte prol6ta­
nenne de tousles pays et de tousles peuples, j'ai re-;m mon troisieme 
bapf;me de combat revolutionnaire. La, en Russie, sous la direction 
de Lenino, je suis devenu un des maitrc -ouvricrs de la revolution. 
Permettez-moi d'apporter a mes maitre russes ma sincere recon­
naissance de camarade et d'incliner la tete devant la merrioire de 
mon maitre Lenine. 

« De l'appellation d'apprenti (Tillis), par l'appcllation d'ouvrier 
(Bakou), jusqu'a l'appellation de maitre-ouvrier de notre revolu­
t~on (Leninegr~d), -: telle est, camarades, l'ecolc de mon appr n­
tISsage rev_~lut~onna1Ic. Tel es~, camarades, le tableau authentiquc 
de ce que J etais et de ce que Je suis devenu, a parler sans exagera­
tion, en conscience. >> 

S'il est vrai qu'on ne peut juger un individu sur l'idee qu'il se 
fait de lui-meme, encore moins sur l'opinion qu'il voudrait en 
donner, la personnalite de l'individu en question revele neanmoins 
dans ce cas, a son insu, certains de ses aspects. Dans la mesure 
ou cc le style, c'est l'homme », Staline se pre ente deja sous un jom 
assez cru. Quant aux faits su ceptibles d'illustrer ou d'eclairer le 
debut de sa carriere politique, ils font presque totalement defaut 
dans_les ~extes se rappor~ant a cette periode: documents historiques, 
publications du temps, litterature apologetique ou polemique. :Mais 
il n'est pas tant necessaire d'expliquer cette lacune apparente que 
d'en faire etat com.me e1,.--plication. 

Des ses premiers pas de social-democrate, Staline montra les qua-
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lites qui devaient attirer stu-lui dan la uite l'attention des diri­
geants du Parti et lni ,·aloir un avancement ininterrompu. Le devoue­
ment a la cau e, le desiJ: de e rendre util , le don de oi ne le d. 
tinguent pas de milliers d autres revolutionnaire de meme trempe ; 
mais le sens du travail« pratique », la faculte d'agir quand d'aucuns 
sont enclins a pai·ler un sang-froid assez rare et une fermete excep­
tionnelle en font un agent d 'execntwn ~e~~rdr~_. 

Le cote cc pratique » de l'action_, c'etait la be ogne ob cure rt 
ingrate, efficace et sans gloire duconspirateur traque; C etait l'orga­
nisation patiente, meticuleuse, ans cesse contrecarree ou detruite 
pai· la police mais toujours renaissante, de la propaganda et de 
l'agitation par la pre e clandestine et les feuilles volantes ; c etait 
ce que dans tous le paitis du monde on appelle couramment « la 
cuisine», tres difficile dans la Russie d'alors. Staline est l dans son / 
element. 

De ses qualite , il a aussi les defauts. Peu doue pour le travail 
intellectual, la theorie ou la science, il doit s'ab orber dans le mille 
details des qu stions locale , le corvees de la vie souterraine et 
les risques des interventions au grand jour. Son horizon de provin­
cial reste limite, la fonction d'instrument ne pent elai·gir ses vues 
ni favori er sa maturation. Heureusement, si 1 on pent dire, pour 
Staline com.me pour tousles revolutionnaires, la prison devait bien­
tot lui donner de loisirs forces, lui permettre de completer son 
instruction. 

Cependant, certaines faibles e memes le servent dans le milieu 
et les circonstances d'ou il est sorti. Pour se faire entendre de pay­
sans georgicns et tatares, fu ent-ils depuis peu rovetll§ de la blouse 
de l'ouvrier, serf ou fils de se_rf recemment affranchis, fermc aux 
idees generales et tenaille par la misere, il fallait un langage ele­
mentaire, un peu grossier faisant appel a 1 interet le plus direct, 
approprie a la mentalite regionale, ethnique et sociale. Staline par­
lait cette langue. Travailleurs des chemins de fer et de manu- \ 
factures de tabac, cordonniers et manamvre le comprenaient. lais 
aux discu ions doctrinales, alors importante pour l'avcnir de la • { 
social-democratic et l'orientation du mouvement revolutionnaire, 
il ne prit aucune pait. Et l'on ne pent trouver sa trace la ou il n'a 
ricn laisse. 

Au moment dont il s'agit, a !'intersection des deux siecle , le 
paiti de Plekhanov etait encore inconsistant, d'une theoric hesi­
tante et de contours mal definis. 
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Le. marxisme frayait sa voie contr l'" ill . 
anteneures et subissait lui-mcme . 0 11

_ uc?cc des 1deologie 
l\farx ctait lu et tres cstime d ~es mtcrp1 etat10ns d~fonnatrice . 
faire des disciples et la Volontee~~n;~e~t~e1_ en _Russ1c avant d'y 
mage public. Le Capital t tp e UI avait rendu un horn-

' ayan paru en 1872 a Pet . b . 
toute autre traduction servit d th, ors omg avant 
entrc les tenants des diverses ec:l em~~entral ,au~ _controverscs 
ct d'Engels sur la conununaute c ::/oc1 . ste • L op1~on de Marx 
permanent Plekhanov et la Lib, agt. irdc alimenta ensu1tc un dcbat 

. • f:ffa ion u trava•l ~dit' , ger une litte • t . • . . . ' t;; crcnt a l etran-
ia ure marnstc qm susmtait R . 

plus vive que partout aille 
O 

_en u~s10 unc attention 
les autrcs des ouvragcs mru~t;~ n to~ait dai·rutrc les uns aprc 
naux marxistes tout le mond ' se on _er cs revues et des jour-
flatter lcs marxistcs, faire la io:· ~ui;ert~ ~n ma se au_ mru·xismc, 
thousiasmer du debit ext din . • mai~stes, les cd1tcur s'en­
ecrit Lenine. raor aire des livrcs man..istcs... », a 

Le << marxismc legal » ainsi nomme 
dait rien aux etudes dconomi a parcc _quc 1~ censure n'cntcn-
laissait publicr sans se doute. due; t~rn:inolo_gic savantc et l s 
que la critique du populisme r e e\rr s1gmficat10n, n 'y disccrnant 
avide de connais ances nouv~n:~1:~1 .fi{~~lq~~t7ps }'intelligentsia 
revolutionnaire, celui-ci hors la loi . 

10
~ 0

• P ace au marxismc 
en s'ignorant la pensee socialiste m~d~ote ~ fotc se developpaient 
spontane, en attendant de s . . dr rne e c mouvemcnt ouvrier 

Le . _ C JOlil e. 

d l 
rune a?pelle « periode intra-uterine ,, du Parti cell . 

e a creat10n du groupe Lib, . . e qu1 va 
Nicolas II (1894). 1 f:ffation d~ travail a l'avcnem nt de 

' e progrillllille somal-demo · t , · 
quo qu~lques adeptes. Puis, jusqu'a 1898, le P~1 :st ;vrut ~ors 
fance i>, on constate une poussee element . ans « l en­
de~ greves multiples; les intellectucls :~ des masses populaires, 
vners, une generation nouvelle s'instrui' amtenant,_ vont aux ou­
dans la lutte; le Parti est fondc (d' t ~ans le ~am_smc, s'agucrrit 
il pouvait avorr· . . 500 apres son histonen V. cv ki 
, ' envuon mcmbres) A rt·. d ' 

c est « l adolescence » et une crise d . •. pa u e c~tte date, 
}'adolescent, la voix mue » dit L~ ~ c101ssance se prodmt; « chcz 
d~ • , 1;;Illlle, ct <c la voix de l ·a1 1;;mocratie, elle aussi s'est • a a soc1 -

Les m . , ~e muer, a sonner faux ». 
--.. arxistes-lfgaux avec Pierre Str B di .. 

Tougan-Baranovski evolucnt dan uve, er. aiev, Boulgakov, 
geois, tantot spiritualiste et reli:ie: sen,s ta~tot li?eral et bour­
comme Martynov et Krit h kio. • D autres soc1~-democrates 

c evs renonccnt a la politique revolu-
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tionnaire ct devicnnent syndicalistcs, ou trade-unionistes, sous le 
nom d'economistes. Les poleiniques s'engagcnt entre portc-parole 
des diver camps et ne devaicnt pa e tcrmincr de sitot. La clas e , 
ouvriere, bien entendu, ne pouvait en suivrc les arguments ni / ? 
en comprendre l'enjeu ct cherchait par elle-meme sa voie. Les 
marxistes-revolutionnaircs n'avaicnt pas encore trouve la lem, trop 
intelligent pom so satisfaire de formulc toutcs pretes. Lenine 
ecrit en 1899 : « Jous nc considerons nullement la theorie de Marx 
commc quelque chose de pai-fait ct d'inattaquable; au contraire, 
nous sommcs per uade qu'cllc a donne sculement les bases de la 
science que le socialiste doivent necessairement parfaire dan tons 
les sen s'ils no veulent pa rester en retard sm la vie ... Les socia- / 
listes rnsses ont particnlicrement besoin d'intcrpreter de fa~on 
mdepcndantc la tlicoric de Mru·x car ellc ne donne ue es directives , 
g ner, cs ... )) 

Le social-democrates lcs plus decides a l'action methodique 
entreprennent alors d'organiser scrieusement 1cm parti, de lui 
dormer un organe directeur. Lenine et Martov, au retom d'un exil 
siberi n ou ils ont r spcctivement medite les problemes de 1 heme, 
partent potu l'etrangcr a cot effot; en compagnic de Potre sov, 
ils vont s'as ocicr aux« anciens » de la Liberation du travail.* ( 
luttc revolutionnairc est souvent im o sibl ·e-ration revo -
101111arre », p n rut enine, inspire par l'exemplc d'Rcrzen ct de • 

Bakouninc, de Tkatchev ct de Lavrov. A voe Plekhanov, Axelrod 
et Vera Za soulitch, les trois jeunes fondent a Munich en 1900 
l'Isk:ra, journal du Parti ouvrier social-democrate (l'Etincelle). La 

reaaction, affirmant la continuite de la tradition revolutionnaire 
russe, plac;ait en exergue cette parole des decembristes martyrs 
adrn see a Pouch.kine : <c De l'etincelle jaillira la fiamme. » La decla­
ration liminaire et le premier ai-ticle etaient de Leninc. 

La situation du moment ne saurait etre Inieux esquissee que duns 
ces lignes du futur chef de la revolution : « Ces dcrnieres annees 
ont ete caracteri ees par l'etonnante rapidite avec laquelle le idees 
social-democrates se propagent dans notre monde intcllectuel; a 
cettc tendance de la societe pensante repond le mouvement, inde­
pcndant par l'origine, du proletariat industriel qui commence a 
s'unir et a combattre ses oppresseurs, en montrant une avide a pi­
ration au socialisme. Des cercles d ouvriers et d'intellectuels social­
democrates smgissent pai-tout, on voit se repandre des feuilles d agi­
tation en tous lieux, la demande de publications social-democratcs 
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croit et depasse de beaucou l'offr 
du gouvernement ne peuv~nt \- et les per ecution renforcccs 
sont bondees lcs lieux de de ru~ ~: cc mouvement. Les prisons 
ou prcsque, ;n apprend la dec~~vea w~, smpe'.ipl~s; chaque mois 
extremites de la Russie la s . . di;e ~rgamsations a toute les 

t • ' a1Sie envois eland ti l ca 10n de publications et d'im rim . . e ns, a confis-
cesse de croitre ... ii Quant a' 1 p ·a1erd1es, mrus_ le mouvemcnt ne 

• l a soci - emocrat1e L;. • qurut a dispersion l';. • tt , 1::mne en criti-. . ' 1::m1e ement en cercle 
sans liaison ni tradit1·on 'd;. s souvent ephemere 

A ' ' aux I 1::es conft s t . ' 

I cc. vant de nous unir et afin de nous . ~ es e contradictoircs. 
differencier. n umr, il faut re olument nou 

• En annorn;ant sa pru·ution l'Iskra d 
purement reformateurs influ~nce f nonce !e_ social-democratcs 
E._ Bernstein. Elle reve~dique cc /ef ~t ~ :c reV1S10nni tc n. allemand 
mrnee n, cellc du marxisme revoluti;nn . une tendance bien deter­
~es colonnes cc la polemique entre cam ru;e, tout en prevoyant dans 
a_ un programme commun de tout le ;a _cs i>. Elle e~tend travailler 
IllSme de liaison d'info t· art1, a la creat10n d'un meca-

. . , rma ion et de diff • d . 
socialiste. A ces fins, elle f ait a l u wn e la htteratmc 
et aux socialistes ID";s a' t ppe non seulemcnt aux ouvricrs 

• . . , "--' cc ous ceux qu'o • 
regim_e politique n, a cc tous les ele t d ppnme _et ecra e notre 

:M:rus les idees les plus saillantc:~n s , emocrat1q~ies ii. 
se trouvent, des le n" 1 dan l' ·t' 1 e 1 organe soe1al-democrate 
conceptions generales du' soci:n ar i\~ de fond de Leninc. Sm les 
rien _apporter de neuf et son e:~;, e auteur anonyme ne pretend 
class1que dont Karl Kautsk e . c ~st co~orme au marxi me 
la mort d'Engels - ID";~ ry ta1t _1 mt~rprete reconnu depuis 
1 • d ' u,o avec une mtelli()'enc . . 

c arre es circonstances russes A l' l b e pru-t1cuhorement 
surt~ut la these syndicaliste .tend:n~emp e de Plekhanov, il refute 
ouvr~er dans la lutte economi ue la a cantonner le mouvement 
aux rnterets du proletariat d q , condamne comme contraire 
nion du socialisme et du mo ans sont ensemble. TI preconise la reu-
, . uvemcn ouvrie • • t 

/
tere nat10nal d'une telle neces ·t;. . p r, ms1s ant sur le carac-

d • de si 1:: · cc artout cette ' · pro uit l'Mstoire s'est , , '. reunion a ete un ' d . . , operee par des vo . . 

I 
con itwns de temps et de z • E . ies_ originales selon les 
organisation politique de c::b J)t f u:, il souligne l'urgence d'une 
mais une classe n'est parvenue: o em~nt tenue en mains : cc Ja­
des chefs politiques des ho u pdo~1vo1r sans avoir trouve en elle 
• , mmes avan -0' • 

niser le mouvement et de 1 d . t ba1de capables d'orga-Ax Ir , . e con mre. ii 

e od, 1 emrnent tacticien de la premiere generation social-
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democrate russe dont Plekhanov fut le theoricien, ecrivit que cet 
article avait fait sur lui cc l'effet d'un courant vivifiant d'eau fraiche >i. 

Un meneur de grande envergure s'affirmait en la personne du nou­
veau venu. Parmi les Iskristes, de 1900 a 1903, il va prendre un 
role de plus en plus important. cc C'est precisement pendant ces breves 
annees, - dit Trotski, - que Lenine devient Len·ne. i> 

Encore a Petersbourg, ses compagnons l'ont appele cc le vieux )) 
en raison de son assurance, de son autorite precoce. Ses connais­
sances deja considerables sont en progres ion continue. Tant ur 
les sujets economiques et historiques de grande portee que sur 
les questions courantes de politique ou de tactique, il apporte tou­
jours une serieuse contribution. En outre, il a le don de mettre 
en relief des lignes directrices sur un fond clfarge de faits ou de 
chiffres, de placer l'accent sur l'essentiel. Son ouvrage sur le De:ve­
loppement du capitalisme en Russie montre avec quelle conscience 
il fouille les statistiques, quel scrupule il les confronte •quelle ten ion 
il cherche a en degager des perspectives d'avenir. 

Comme tous les socialistes de son temps, il est avant tout un 
fervent democrate. Son socialisme vise a conquerir la democratic . 
politique pour la completer par la democratic economique. <c Entre I 
les revendications politiques de la democratic ouvriere et cellos 
de la democratic bourgeoise, la difference n'est pas de principe 
mais de degre n, ecrira-t-il dans I'Iskra. De telles reflexions vont 
abonder sous sa plume et d'autres encore dans l'e prit de cclle-
ci : cc Sans libertes politique , toutes le formes de representation 
ouvricre resteront pitoyable tromperie, le proletariat demeurera 
en prison comme auparavant, prive de l'air, de la lumiere et de 
I'espace indispensables a sa complete emancipation. n A propos de 
la nationalisation du sol, reclamee par· les descendant de popu­
listes, il predira qu'elle conduirait la pensec cc a une ab urde expe­
rience de socialisme d'Etat n, en !'absence c< d'institutions democra­
tiques prof ondement enracinees, pleinement affermie ii. 

Vis-a-vis de Plekhanov, il se con idere comme un eleve, surtout 
pour les problemes theoriques et la philosophie, et il consulte MTec 
deference Axelrod, echange frequemment des vues avec Martov 
et Potressov. Mais en meme temps, il acquiert le sentiment de sa 
superiorite dans le commandement et voit approcher a tort OU a 
raison l'instant de depa-sser ses maitres, il reali e d'avance le des­
tin d'organiser unc avant-garde et d'entrainer des foules dans les 
futurs combats sociaux. Pour lui, le tout est do bientot se battre 
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Cela souleve bien des objections, mais Lenine y repond. (( Il est 

I beaucoup plus difficile de se saisir d'une dizaine de bonnes tetes 
que d'une centaine d'imbeciles n, replique-t-il a ceux qui deplorentla 
facilite de decapitcr un mouvement mene par une poignec de profes-
sionnels. (( La concentration de toutes les fonctions clandestines aux 
mains du plus petit nombre possible de revolutionnaires profession­
nels ne signifie nullement que ces derniers (( penseront pour tous n, 

que la foule ne participera pas activement au mouvement n. C'est 
une question de division du travail. Et enfin, categorique et franc : 
<< Ce qu'il nous faut, c'est ime organisation militaire >>. 

* 
* * 

Ainsi, en vue de la revolution prochaine, Lenine prevoyait la 
formation d'une veritable armee, forte par sa discipline militairc 
ct rompue a la manoouvre. Staline en fut une des premieres recrues 
et on lui reconnut bientot les qualites du sous-officier. Comme ses 
comp~crnons du meme bord, il se mele aux g:reves, aux manifesta­
tions, dist:ribue des feuilles volantes, repand des brochures redigecs 
par d'autres. Un democrate :radical, Georges Tseretelli, publiait alors 
en georgien a Tillis une :revue d'ext:reme gauche : Kvali Oa Trace), 
avec la collaboration de N. Jo:rdania, Ph. Makharadze, etc., qui en 

l
fircnt une publication socialistc. De la p:ropagande, le Parti pa sc a 
l'agitation c'est-a-dire, suivant Plekhanov, qu'au lieu d'inculquer 
beaucoup d'idees a peu d'individus, ils repandent moins d'idees pour 
plus d'individus. Une large action publique se dessine. 

Le 1er mai 1900, les ouvriers de Tillis s'asscmblent pour la pre­
miere fois dans la banlieue avec till clrapeau rouge portant ccs noms : 
Marx, Engels, Lassalle. Les sanctions prises sous forme de conge­
diements ont pour effet d'envoyer a la campagne de acritateurs 
benevoles qui commencent a convertir les paysans au socialisme. 
Le 1er mai suivant, des ouvriers manifestent a Tillis dans la rue : 
charge de Cosaques, morts ct blesses. Le Comite social-democrate 
est disperse, les militants poursuivis et Sosso, mis en garde par une 
perquisition a son domicile, devient illegal, change plu ieurs fois 
de nom. 11 sera tantot David, tantot "ijeradze, tantot Tchijikov, 
portera longtemps le sobriquet de Koba sous lequel on l'appelle 
parfois encore. (D'aucuns ont vu dans cc dcrnie:r choix un emprunt 
aux romans du poete geo:rgien Alexandre Kazbck, denotant un 
vif sentiment national, mais cela n'c t pas certain car <( Koba n 
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plinaire prise a Tillis contrc lui n'intcrdisait pas de militcr aillem , 
dans l'etat primitif de la social-democratie. :Mai , pcu dispose a 
supporter la comparaison avcc lcs clirigcants locmL-:, r_ Tchkhe'idzc, 
I. Ramichvili, etc., il cree un cercle a part ou nul nc puisse lui porter 
ombrage. Les souvenirs du typographe S. Todria indiqucnt C. Kan­
delaki comme seule individualite marquante de ce groupe. L'arres­
tation recente des p1incipaux representants du Parti laissait mo­
mentanement le champ libre. Staline en profite pour inciter sou 
main des ouvriers sans armes a attaquer la prison et l'aventurc 
coute la vie a plusieurs assaillants. Les travailleurs de Batoum ne 
devaient pas lui pardonner une aussi vaine effusion de sang. 

A la suite de cette bagarre meurtriere, la plupart des militants 
actifs sont arretes, Kandelaki et Staline dans le nombre. Celui-ci 
passera dix-huit mois en prison. Le colonel de gendarmcri Cha­
belski transmet le l 7 juin 1902 sur le detenu Djougachvili la fiche 
suivante : cc Taille : 2 archines, 4 verchoks et demi. Corpillence : 
moyenne. Age : vingt-trois ans. Signes particuliers : dcuxieme et 
troisieme doigts du pied gauche accoles. Aspect exterieur : ordinaire. 
Cheveux : brun £once. Barbe et moustaches : brunes. Nez : droit et 
long. Front : droit mais bas. Visage : allonge, basane, grele (marque 
de variole) >>. Le Grele, ainsi le surnomme la police. D'apres certains 
medecins, le defaut de conformation du pied, ajoute a une demi­
impotence du bras gauche non constatec par le gendarme, semblc 
confirmer l'heredite alcoolique du cote paternel indiquee par di­
verses personnes. 

En publiant ces renseignements, B. Bibineichvili donne aussi 
(en 1930) un temoignage personnel sur l'attitude exterieme de 
Staline. C'etait, dit-il, un homme calme, inebranlable et surtout 
cc implacable >> (le mot revient plusieurs fois ), tres 1igoureux sur le 
chapitre de la discipline, de la ponctualite. Lors d'une reunion de 
comite, il infligea une semonce cc implacable >> a un camarade en 

/ retard et conclut : c< Vous ne devez pas nous faire attendre, memo 
• si votre mere est mourante. >> 

Condamne a trois ans d'exil administratif en Siberic, Sta.line 
fut envoye par etapes au petit village de Jova'ia Ouda, province 
d'Irkoutsk. Tous les revolutionnaires doues de quelque caractcre 
et devoues a leur cause connaissaient les memes alternative , les 
memes epreuves, le meme sort. 

Cependant, de la Russie d'Asie ou les colonies de deportes se 
peuplaient sans cesse de nouveaux arrivants, un reflux en sens 
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inverse restituait a la revolution par millc voics inconnues les indi­
vidus lcs plus energiques. Parmi les evades, un jeune marxistc 
sc hatait de rallier l'organisation de l'lslcra avec laquelle il entrait 
en contact direct a Samara. Apres avoir beaucoup appris en prison 
et pend~t sa deportation, Leon Trotski avait deja fa.it ses debuts 
d_e pubhciste. et sos convictions socialistcs s'etaient clarifiees, pre­
c1sces, afier~es. A la fin de 1902, il arrive a Londres, frappc a la 
porte de Lemne ; en cours de route, il avait lie connaissance avec 
Victor Adler a Vicnne, avec Axeh·od a Zurich. 

L'lslcra trouvait en ce partisan de vingt-trois ans un brillant 
co_llabora~eu~· et propagandiste, avide de culture, passionne de doc­
t~·me, e:nv~ et ~rateur qui s'imposa immediatemcnt a l'emigra­
t1on. Bientot, Lenme proposa a la redacti )n de l'adopter comme 
septieme mcmbre. <c C'est un homme incontestablement doue des 
plus grandes capacites, convaincu, energique et qui ira encore de 
l'avant )), avait-il ec):it a Plekhanov. Dans sa prescience des desac­
co~·ds en gestation, il sc preoccupait d'avoir une maj01ite stable de 
<c Jeuncs >> contre les « anciens >>. Plekhanov sentit la manamvre 
et resista. On preparait alors le dcuxieme congres de la social­
~emocrat~e et, ~ l'approche de grands evenements appelant une 
mtervent1on active, les dissensions inavouees s'elaboraient sour­
dement. 

Ce n'etaient encore que differences de temperaments, divergences 
de vucs dans certaines modalites d'application dcs___p1incipes com­
muns,_ s~· les, questions d'organisation ou de tactiquc. Jusqu'au 
congres, non n en filtra dans les colonnes du journal. L'lskra s'etait 
d'un coup elevee a Ull niveau intcllectucl superieur et sa redaction, 
au prix d'un travail intense, faisait preuve d'une cohesion rare 
devant les lectem-s. D'ou son prestige et son influence sur les revo­
lutionnaires russes de l'epoque. Dans la coulisse, Plekhanov et 
Lenine discutaient aprement le projet de programme du Parti. 
Personnc encore ne songeait a des oppositions irreductibles. 

Mais Lenine, avec son sixieme sens qui l'avertissait de l'immi­
nencc d'une grande collision politique et sociale, avait hate d'acce­
lerer la transformation des cercles de la social-democratic en unites 
de combat. « Donnez-nous une organisation de revolutionnaires, et 
nous retournerons la Russie )), disait-il, paraphrruiant Archimede. 
Nul n'etait obsede comme lui par la necessite et l'urgencc de cette 
realisation pratique ct, en son for interiem·, il avait la ferme volonte 
d'aller aussi loin quo possible dans cette direction, sans savoir 
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exacternent jusqu'ou. Sur le plan doctrinal, rien ne le s~p~trait des 
autres Jskristes. Pomiant, sous tous les rapports, son o~m1on tran­
chait par la nettete, le ton categorique: l'esp1i~ com?attif. . . 

n y a encore dans sos premiers cents plusieurs ~d~es mmtre c 
qui, sans lui appartenir en propre: decel~nt _s,a luc1dite, formulent 
ses certitudes. Son attention etrut particnlieremcnt tendue . vers 
la comprehension de la realite russe : « La mi.sere sans issue, 1'1gno­
rance, l'inegalite et l'humiliation dans lcs~u~lles plongc le _P~~san 
donnent a tout notrc regime un cachet asiatiquc. » Il co~ 1dcre le 
tsarismc comme le <' rempart le plus puissant de la reaction euro­
peenne », pensec empruntee a K. Marx, _ma:is il ajoute : _«_ Et de la 
reaction asiatique ». Il voit dans la Ru s10 « un Etat polit1qucme~t 
as crvi dans lequel les 999 pour 1 000 de la pop1~at~on sont pcrvertis 
a fond pru· la servilite politiquc ». Ces appreciat~ons n~ ~nt pas 
etranO'eres a sa conception du maniement et de 1 org~ation_ des 
hom~es, reaction brutale contre la Servi.lite ct la pcrvc~s1?n ~entees 
du servagc. Les mrrLu-s elaborees par deux siecles et ~em1 ~ obe~ _ancc 
passive comptaient pour une grandc prut dans l_1~ert10 poht1quc. 

{ 
Lenine sava:it, citant K. farx encore, que « la tradition de toutcs Jes 
generations passees peso commc un cauchemar sur le cerveau des 

, vivants ». . . . 
L'impo1tance des mcenrs dans le developpement histonque ~xigc 1 

ici au moins un rappel de ces lignes de Kropotkine_ : cc ... Il eta:it ~e 
toute une seric d habitudcs d'esclavage domestique, de merns 
exterieur de la personnalite individuelle, de despotisme des peres 
et d'hypocrite soumission des femmes, des ~s ct des _filles. Au 
commencement du siecle, le despotisme domcst1que regnru.t p~out 
en Europe a un haut degre - c_omme en temoignent l~s ecnts ~e 
Thackeray et de Dickens - mam !1ulle part a~tant qu en Russ10. 
La vie russe entiere, dans la famille, les relat10n1:r cntre chefs ~t 
subordonnes, officiers et soldats, patrons et employes, en p01tmt 
l'empreinte. Tout un monde d'habitudes et de favons de penser, 
de prejuges et de lachete morale, de coutumes engendrees p~ une 
vie d'oisivete, s'etait forme peu a peu ... ii Ce que Tomgucru~v a 

I 
appele nihilisme, confondu a tort ~n O~cide~t avec le terror1S~e 
ou l'anarchisme, et que l\likhai:lovski cons1derrut comme la« maladie I infantile, du mouvement rOvolutionnaire, fol dans Jes, _annees 60' 
une negation de ces mceurs, reaction rat10naliste ex:tre~e spec_1~­
quement russe contre les mensonges conventio~nels, 1 hypoc~1s10 
familiale et sociale, la politesse et la mode, les pn3Juges et la routine, 
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les dogmes et la religion. Mais le nihilisme theorise par Pissarev, 
doctrine du<< realiste pensa:nt ii nourri de sciences physiques et natu­
relles, positiviste et materialiste, iconoclaste et athee, e t reste 
un pm com·ant d'individualisme intellectuel, sans rapports avec 
le pcuple. 

Lenin attribuait aux ouvrier un poids preponderant dans la / 
liquidation de cc lourd pa se : « Seul, le proletariat industriel est 
capable de combattre en masse et sans hesiter l'autocratie ». Mais 

• il n'oubliait pas les revendications paysannes « afin de faire servir 
a la cause de la democratic et de la lutte politique pour la libeite 
les liaisons qu ont avec les campagnes un grand nombre d'intellec­
tuels et d'ouvricrs devoues a la ocial-democratie ». Le paysau.. 
ecrivait-il, cc souffre autant sinon plus du regime precapitaliste, 
des sm·vivances feodales, que du capitalisme ii ; c'est pourquoi il 
preconisait l'expropriation de la propriete seigneuriale et la natio­
nalisation du sol. En meme temps, il ne craint pas de rappeler aux / 
ouvriers qu'ils ont besoin d'intellectuel pour les guider. Comme 
Blanqui, il assigne tm role revolutionnaire primordial aux declas es .. 
cc Les demagogues sont les pi.res ennemis de la classe ouvriere », 
repete-t-il a l'adresse des syndicalistes. Il combat l'ignorance p eudo­
plebeiennc : « Sans theorie revolutionnaire, pas de mouvement 
revolutionnaire », et l'etroitesse nationale : cc rotre jeune mouve­
ment ne pent etre fecond que s'il s'assimile l'experience des autres 
pays ii. 

Sa conception des ra 01-ts entre ouvriers et intellectuels doit 
retenir l'attention : « L'histoire1 de ton les pays atteste que, ivree 
a ses seules forces, l,a classe ouvriere ne peut arriver qu'a la conscience 
trad '-unioniste, c'est-a-dire a la conviction qu'il faut s'unir en 
syndicats, mener la lutte conti·e les patrons, reclamer du gouver­
nement telle ou tellc loi necessaire aux ouvriers, etc. Quant a la 
doctrine socialiste, elle a surgi des theories philosophiques, histo­
riques, economiques, elabo:rees par des representants instruits des 
cla ses possedantcs : les intellcctuels. Par leur situation sociale, 
les fondateu:rs du socialismc scientifique contemporain, Marx et 
Engels, etaient des intellectuels bourgeois. De meme, en Rus ie, 
la doctrine social-democrate surgit independamment de la crois­
sancc spontanee du mouvement ouv:rier; elle y fut le resultat na­
ture! et fatal du developpement de la pensee chez les intellectuels 
revolutionnaires socialistes. ii Certes, les ouvrie:r peuvent concourir 
a cettc elaboration:« l\1ais ils n'y paiticipent pas en tant qu'ouvriers, 

4 
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ils y participent en qualite de Proudhon et de W citling », done « dan 
la mesure ou ils parviennent a acquerir la connais ance plus ou 
moins pa:rfaite de leur epoque et a la faire progresser », ou ils s'as i-

, milent une culture generale. « Souls, quelques pitoyables intcl-
1 / lectuels pensent qu'aux ouvriers, il suffit de parler de la vie de l'u inc 

et de rabachcr ce qu'ils savent depuis longtemps ». Les marxistes 
, doivent inoculer au peuple le << bacille revolutionnaire ». 

Cette idee lui tient a cmur et il y insiste a plusieurs reprise : 
« Le devcloppement spontane du mouvement ouVTier aboutit a le 
subordonner a l'ideologie bourgeoise ». Pourquoi? « Pour ccttc 
simple raison que, chronologiquement, l'ideologie bourgcoise est 
bien plus ancienne que l'ideologic socialiste, plus achevee sous toutes 
ses formes ... » Par consequent : « La conscience politique de cla sc 
ne peut etre apportee a l'ouVTier que de l'extffrieur, de l'extericur de 

/ la lutte economique >>. On ne peut la puiser, dit-il, que dans 1 s 
rapports de toutes les cla ses entre elles et avec l'Etat. Il cite unc 

• page de Kautsky dont les paroles sont « profondement justes ct 
graves>>. Ainsi : « Le socialisme et la Jutte de cla sc surgissent paral­
lelement et ne s'engendrent pas l'un l'autre >>. Le proletariat nc pout 
creer ni la science economique, ni la technique modcrne. « Le por-

( 
teur de la science n' est pas le proletariat mais la categorie des intel­
lectuels bourgeois : c'est en effet dans le cerveau de certai11,1; individus 

. de cette categorie qu'est ne le socialisme ... i> Tout cela doit etrc pre nt 
a l'esprit de qui veut juger les di ciples de Lenine d'apres la pen ee 
de leur maitre. 

Enfin, le realisme politique, la souplesse tactique dont ses ennemis 
memes feront plus tard l'eloge sont deja visibles : « La social-demo­
cratie ne se lie pas les mains, ne se limite pas a un plan ou a une 
methode fixee une fois pour toutes ; elle admet tons lcs moycn 
s'ils corre pondent aux forces disponibles du mouvement et per­
mettent d'atteindre au maximum de re ultats dans les conditions 
donnees. >> Il a le souci d'utiliser le mouvement univer itairc, alor 
a l'avant-garde, de l'associer a l'action ouVTierc. Il est d'avi de ou­
tcnir l'opposition liberale contre l'Etat reactionnairc, « de pou er 
en avant toute opposition democratique », de porter « dans toutes 
les classes de la population >> l'activite de la social-democratic. 
Sans se laisser imp:ressionner par le faux pu:risme syndicaliste, il 
prevoit des alliance avec les liberaux bourgeois. « Seuls, peuvent 
redouter des alliances temporai.:res, memo avec des elements inccr­
tains, ceux qui manquent de confiance en eux-memes. Aucun parti 
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m'a conduit a la conviction quo nous avions en Lenine un homme 
extraordinaire. Il n'etait pas aJors a mes yeux un simple dirigeant 
du Parti, il etait son createur effectif car lui seul en comprenait 
la substance interne et les besoins urgents. Quand je le comparais 
aux autres dirigeants de notre parti, il me semblait toujourn que 
ses compagnons d'armes, - Plekhanov, Martov, Axehod et autres, 
- etaient de toute une tete au-dessous de Lenine, qu'en compa­
raison avec eux Lenine n etait pas simplement un des dirigeant , 
mais un dirigeant de type superieur, un aigle des montagnes ne 
connaissant pas la peur dans la lutte et conduisant hardiment le 
Parti en avant par les chemins inexplores du mouvement revolu­
tionnaire russe. Cette impression me penetra si profondement dans 
l'aI:ne que j'eprouvai la necessite d'ecrire a ce sujet a l'un de mes 
proches amis, aJors emigre, exigeant de lui une reponse. » 

De toute evidence, il s'agit la d'une version forgee apres coup 
? pour les besoins d'une certaine cause a elucidcr. En effet, les tra­

vaux de Lenine dans les « annee 90 » restaient anonymes ou signe 
' de noms encore inconnus. Dans l'Iskra, les articles pas aicnt san 

signature ; personne, sauf quelques inities a Londres et en Suis e, 
mais personne en Russie en dehors d'amis tres proches, et surtout 
personne au Caucase ne savait exactement la part de Leninc dan 
la redaction. Martov etait la principaJe res ource du journal par 
la fecondite, Plekhanov par l'etendue des conna:issance et l'autorite 
dans !'Internationale. Dans la Zaria, auf une refutation des ri­
tiques opposees a Marx s1u la que tion agraire, Lenine signait 
d'initiales diverses, les siennes cxceptees. Son livre sur le develop­
pement capitaliste en Russie, inacce sibl a un j une seminaristc 
ignorant l'economie politique, revelait !'erudition, le facultes cri­
tiques et anaJytiques de l'auteur, non la clairvoyance ct l'audace 
du futur chef. Seul 1 contact immediat avec Leninc dan le travail 
comant laissait deviner sa nature, entrevoir son importance et 
c'est pourquoi un revolutionnaire deja experirnente, Alexeiev, fre­
quentant Lenine a Londres, pouvait dire a Trotski : cc J'estimc que 
pour la revolution, Lenine est plus important que Plekhanov. >> 

Afin d'apprecier, - et avec vingt ans de recul, - la collaboration 
personnelle de Lenine a la presse social-democrate anonyme, il a 
fallu !'edition de ses CEuvres completes et encore a-t-il ete impos­
sible a sa femme, a ses sreurs, a ses plus intimes collaborateurs de 
lui attribuer avec certitude la paternite de certains articles. La 
clairvoyance dont StaJine a pu se targuer en l'occurrence ne doit 
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done pas fa:i,rc illu ion mais bien plutot attirer !'attention sur l'ar­
rier -pensee qui a pu !'inspirer. 

c< ~ue~que, ten:1p apres, - cont~ue taline, - etant deja depo1ie 
en 1bene, C etait a la fin de 1903, JO re~ms une reponsc enthousia te 
d mon aini et une lettre simple, ma:is profondement substanticlle 
de L~nine qui avait pris conna:is ance de ma lettre par mon ami. 
Le billet de Lenine eta:it relativement court mais donnait une cri­
tique hai·die, intrepi~e, de la pratique de notre parti et un expo e 
rcmai·quablement lair et bref de tout le plan de travail du Paiii 
pour la plus prochaine periode. Lenine seul sava:it ecrire sur Jr 
cho es le plu cmbrouillees aussi simplcment et cla:irement brie­
ven:ient_ et hardiment, de fat;on que chaque phrase ne parle pas 
ma1 fait ~alle. Ce billet simple et hardi me f01iifia encore plu dans 
la conv1et10n que non avon en la personnc de Lcninc l'airrle des 
montao·ncs de notre pruii. Je nc puis me pru·donner d avoir livre au 
£cu cettc ~ettre de L_enine, avec beaucoup d'autr lcttres, par habi­
tude de V1eux con p1rateur. » (Traduction litterale, laissant a Staline 
la r~-pons_abilite des metaphores com.me de la pensee.) 

. L mV1·ru cm~lancc eclate dans le fait que Staline, selon tons scs 
b1?grapl~c attitres, n'e t re te qu'un moi en Siberic, lor du pre­
m10r exil; or, l'echangc de cone pondance par voie clandestine 
entrc l'O~ci~ent ct le Baikal efit cxige bicn davantage, a l epoque. 
De plus, il s c t evade en cours de route, avant d'arriver a destina­
tion, du moin i l'on se fie au dictionna:ire de V. Kevski; il n a done 
pu ~onner d'~dres e ni _recevoir de lcttrc. Quant a la pretenduc 
bab1t~~e de vieux consp1rateur elle n'a pas prive l'Institut Lenine 
de milliers de m~uscrits, lettres, copies brouillons, projcts, frag­
ment~, etc., - henta?e ur 1 quel pese un controle jaloux. De tout 
ccla, il re te que taline a cru necc sa:ire de faire remonter ses rela­
tions avec Le~e a une date anterieme a la vraie, comme pour 
parer preventivement unc atta:que. 

Si fastidieux que pui se para1tre, hors du milieu restreint des 
sp~c~~te~, l'exa:men d'un det~ i mince, on ne pouva:it l'eviter 
cru 11 s ag1t de ces pretextes qm, a Mo cou, servent a motiver les 
plus apre querelle intestines. En outre, la disparition non fortuite 
de donnees biograp~ques essentielles sur Staline, l'impos ibilite 
a?solu~ pour les. ha?1tants de son pays de porter temoignage et 
d etablir contradicto1rement les faits contrairrnent de mettre bout 
a bout de bribes, quitte a les interpreter en ;onna:issa:nce de cause. 
Il en est de StaJine comme d'autres personnages discutes de leurs 



56 STALINE 

contemporains ou mis en question par la posterite : on ne saurait 
ni le croire sur parole, ni le contredire par systeme. Le scrupulc 
historique impose seulement de verifier ses dires et de recherchcr, 
le cas echeant, les motifs de ses alterations. 

La social-democratie n'avait pas d'existence effective en Russie, 
au moment ou Koba vivait ses premiers mois de prison. Sa fonda­
tion formclle au petit comite de Minsk, cinq ans aupai·avant, se 
redui it en raison des circonstances a un simulacre, geste de pion­
niers dont la valeur symbolique ne suppleait pas aux realites d'un 
parti. Mais les progres contim1s de l'industrie, le developpcment du 
proletariat, la repetition des greves, la multiplication des cercles 
rendaient de plus en plus necessaire une organisation centrale cm­
brassant tous les groupes isoles, coordonnant leurs efforts disperses, 
un parti apte a entrainer la multitude, a l'encadrer dan son action 
instinctive. Cette organisation allait bientot entrer en scene. 

* 
* * 

Le veritable congres constitutif du « Parti social-democrate ou­
vrier de Russie », precede de longs pourparlers preparatorres, s'ouvnt 
a Bruxelles en juillet 1903 mais, trouble par la police, dut se trans­
porter a Londres. Sur cinquante-huit delegues dont quatorze avec 
voix consultative, il n'y avait que quatre ouvriers et encore ne 
les fit-on pas venir sans peine. Le fait est notable car, de l'aveu ulte­
rieur des principaux protagoniste , la plethore d'intellectuels ex­
plique pour une grande part l'epuisante subtilite des di cussions 
interminables de !'emigration socialiste. 

Le congres ne tint pas moins de trente-sept seances, plus d'in­
nombrables conciliabules a cote. L'ordre du jour comportait vingt 
questions dont plusieurs, comme celle du programme, en in1pli­
quaient beaucoup d'autres et exigerent differents votes, sans compter 
les scrutins de procedure. De la complexite in:finie de ccs controverses 
parfois elevees, de ces classifications souvent ephemeres ou memo 
les inities ont peine a s'orienter et qu'une litterature historico­
polemique considerable ( en quantite) a encore embrouillee et obs­
curcie de mille variantes, erreurs ou omissions, ou manque !'exac­
titude stenographique, pullulent les sous-entendus, abondent lcs 
mobiles inavoues, - il faut tenter de degager le strict necessaire 
a !'intelligence des suites. 

Les lskristes, en majorite dans l'assemblee, :firent bloc d'abord, 
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notamment contre le Bund qui voulait garder son independance 
dans une organisation federative. Mais sur le premier article des 
statuts ils e diviserent en deux fractions presque egales, 28 voi...-..:: 
du cote de Martov, 23 pour Lenine. defaut de definition politique 
valable, on appelait ceux-ci les « durs », ceux-la les << mous », pour 
les caracteriscr d'apres leur temperament. A quelques voix pres, 
la majorite oscilla tantot a droite, tantot a gauche. Finalement, 
quand l'election des organes di.recteurs posa les questions de per­
sonnes, Lenine, grace au depart des congressistes les plus moderes, 
cut le de sus par 19 voix contre 17 et 3 abstentions mais la minorite 
refusa de s'incliner. Le Parti etait virtuellement scinde. De ormais, 
la social-democratic comptera deux grandes fractions distinctes, 
celles des majoritaires (bolcheviks ), celle des minoritaires (men­
cheviks), sans parler de ceux qui sc tenaient en dehors, commc 
Riazanov. 

Si le role de Lenine devait etrc decisif pour l'issue du congres 
et ses lendemains, Plekhanov domina intellectuellement les debats. 
A la commission du programme, qu'il presida, il « eclairait la nom­
breuse reunion comme un vivant feu d artifice de science et d'es­
prit », - lit-on dans les memoires de Trotski. « Le salut de la revo­
lution est la loi snrrfme », dit-ii en seance pleniere, commentant le 
programme du Par i ou figuraient comme revendications essentielles 
l' Asscmblee Consti Lu ante elue au suffrage universe!, les liberte 
de con cience, de parole, de presse, de reunion, le droit de greve, 
l'inviolabilite de la personne. « Si le salut de la revolution exigeait 
~ limitation temporai.re de tel ou tel principe democratique, il 
serait criminel d'hesiter... L'hypothese e t admissible ou nous, social- I 
ct.emocrates, serions contre l'universalite du suffrage ... Le proletariat 
revolutionnaire pourrait limiter les droits politiques des haute 
clas e de meme que celles-ci ont autrefois limite les siens. » Comm 
s'il prevoyait le sort de la future Con tituante, il declara : « Si le 
pcuple, dans un elan d'enthousiasme rcvolutionnair , elisait un 
tres bon parlcment, nous devrions essayer d'en faire un Long Par­
liament; mais si les elections s'averaient malheureuses, nous aurions 
a tenter de le dissoudre, non au bout de deux an , mais si possible 
de deux semaines. » Ces pa.roles se graverent dans la memoire de 
Leninc. Stu la peine de mort, enfin, Plekhanov mit le congres en 
garde contre une position trop absolue en evoquant l'eventualite 
ou la revolution aurait a supprimer le Tsar et quelques grands ei­
gneurs ... 
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A l'nne des premieres seances, Trotski avait fait dans l'esprit 
general de l'Iskra une intervention tres appreciee; Riazanov l'ap­
pelait alors « gourdin de Lenine >>. Ensnite, bien que spontanement 
« dm >> par excellence, il inclina de plus en plus vers les « mous >>. 

Une aversion instinctive de Plekhanov a son egard n'y etait pro­
bablcment prui etrangere. Sa :fidelite a la redaction traditionncllc 
du journal, en particulier a Axelrod et Vera Zassoulitch, l'attachait 
a la minorite. Mais sans doute sa ligne de conduite s'explique-t-ellc 
aussi par le simple fait qu'un homme politique ne pent etrc a vingt­
qaatre ans ce qu'il scra en plcine maturite. Plekhanov avait alors 
quarantc-sept ans, Lenine trente-troi . Le saYoir et l'expericncc 
fortifiaient ]'ascendant de leur eminente per onnalite. Ce n'etait 
pas un faible merite que lenr tenir tetc avec une argumentation 
origin ale. _ 

Le programme du Parti prevoyait deja la dictatnre du proletariat, 
ain i defime : « La revolution sociale a po1u condition indispensable 
la dictatnre. du proletariat, c'est-a-clire la con.qu/te par le proletqaiat 
a'un pouvoir ui lui ermette d' er:raser toute resistance des ex'l!loi-
eurs. n our Trotski, cettc dictature ne deviendrait possible que 

sila social-democratie et la classe ouvriere etaient pres de 'iden-

/ 

tifier : cc Elle ne sera pa la prise du pouvoir par des conspirateurs 
rnais le regne politique de la classc ouvriere organisec, formant la 
majorite de la nation. >> Conception evidemment inacceptable pour 

' les cc durs n ... En prevision d'accords tactiques avec lcs liberaux, 
Trotski etait contre Lenine pour la plus large formulc, cclle de 
Potressov. 

Quand la demarcation se fit entre bolcheviks et mench6viks, 
Trotski soutint resolument ceux-ci. L'article 1cr des statut pro­
po e par Lenine admettait commc membre du Pa:rti cc quiconquc 
profes e son programme et soutient le Parti non sculemcnt mate­
riellement mais encore par sa participation personnellc a une de cs 
organisations n. :Martov y opposait un texte identique ~vec cctte 
nuance : cc . .. et lui apporte un concours personnel regulier sous la 
direction d'une de ses organisations. n L'antagonisme s'affirma ur 
ces mots. Axelrod se referait a l'cxemple de la Volante du peuple 
pour soutenir que les elements les plus devoues devaient s'entourer 
d'une categorie de membres moins actifs. Autrement dit, le Parti 
pouvait considerer comme siens les cc sympathisants n non affilies 
formellement a !'organisation. cc ous sommes les inte1vretes con -
cients d'un processus inconscient n, disait :Ma:rtov pour de:finir le 

. /• 
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Parti. cc Plus largement sera repandue !'appellation de membre 
du Pa:rti, mieux cela vaudra. Nous ne pourrons que nous rejouir si 
chaque grevi te, chaque manifestant repondant de son action peut 
se dire membre du Parti. n 

Plckhanov prit fait et cause pour Lenine. Je n avais pas d idee 
precorn;me, dit-il en substance, mais plus je reflecbis au..'C paroles 
prononcees ici, plus ferme est ma conviction que cc la verite est du 
cote de Unine >>. Il n'y a pas d'obstacle insurmontable a l'entree 
au Parti d'un vrai revolutionnaire. c< Quant aux me sieurs qui nc 
veulent pas adherer, nous n'avons pa be oin d'eux n. euls le intel­
lectucls he iteront par individualisme a s'inscrire au Pa:rti mais 
tant mieux car ce sont habituellement des opportunistes ... Trot ki 
donna la replique, dans le sens de Martov : cc J'ignorais qu'on pfi.t 
dr ss r contre l'opportunisme un exorcisme statutaire ... Je suis loin 
de donncr aux statuts une signification mystique. n 

En repondant aux contradicteurs, Unine fit d'abord une cons­
tatation ra urante : cc Je ne considere nullement notre de accord 
comme si cs entiel que la vie ou la mort du Parti en depende. D'un 
mauvais article de statuts, nous ne mourrons pa n. fais il n'cn 
maintint pa moins fermement son texte. cc Trotski n'a rien compris 
a la pensee fondamentale de Plekhanov n, a:ffirma-t-il, precisant 
en ce terme : cc Ma formule retrecit-elle ou elargit-elle la notion 
de membre du Parti? Elle la retrecit, alors que celle de Martov la 
rend el< tique n. De meme, Trot ki cc a tres mal interprete la pensee 
fondamentale de mon livre : Que faire? en disant que le Pa:rti n'est 
pas une organisation de conspirateurs ... Il a oublie que j'ai propose 
toutc unc serie d'orga:ni ations de divers types, depuis les plus cons­
piratives ju qu'aux plus relativemcnt larges et laches (lose) n. La 
cla se ouvriere, ajoutait-il, doit travailler cc sous le contr6le et la 
direction n du Pa:rti et non s identifier a celui-ci. cc otre ta.che est de / 
grouper un cercle clandestin de dirigeants et de mettre en mouvement . 
la plus grande masse possible. n 

Axelrod et a Martov, il repond : cc Il nous est difficile au plus 
haut point, presque impossible, de distinguer les bavards de ceux 
qui travaillent. Sans doute n'y a-t-il pas de pays ou ces deux cate­
gories soient au si melangecs, cau ent autant de confu ion et de 
prejudice qu'en Ru sie. Dans la classe ouvriere commc dans !'in­
telligentsia, nous en souffrons cruellement et la formule de Martov 
legalise le mal n. En conclu ion : cc Chaque membre du Pa:rti e t / 
re ponsable~ Parti, et le Pa:rti responsablc de chaque membre.--; 
-- -. 
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Battu par cinq voix, Lenine ne se decouragea pas un instant, 
poursuivit avec tenacite son dessein et reussit enfin a obtenir deux 
voix de majorite relative pour reduire a trois membres la redaction 
de l'Iskra. M:artov refusa de faire partie avec Plekhanov ct Lenine 
de ce triumvirat, la minorite ne prit pa part a l'election du Comite 
central: c'etait l'ineparable. Lenine nevoulut pas s'y resigner. Pour 
lui comme pour tous, la scission_ etait une surprise et un malheur. 
fais son intransigcance, intacte sur le fond, ne laissait pas e perer 

de conciliation. On se mit a parler deja d'etat de siege dans le Parti, 
d'accaparement de la direction, de dictature. A quoi Lenine repond 
froidement que ces grands mots ne lui font pas peur : « A l'egard 
des elements instables et chancelants, nous avons non sculement le 
droit, mais le devoir de creer un etat de siege. » Aux anciens, stupe-

/ 
faits et indigne de l'audace du disciple emancipe, Plekhanov disait: 
cc O'est de cette pate qiie se font les Robespierre. » 

• Dans sa prison de Batoum, comment Koba reagit-il a la nouvelle 
de la rupture de Londres? La note de police plus haut citee d'apres 

/ la Zaria Vostoka le cla1:;se parmi les mencheviks de la premiere heure ; 
, Staline ne l'a 1;as dementie et Trotski en tire argument contre 

lui. L'hypothese parait d'abord peu vraisemblable car les trois de-
legues du Caucase au congres, Topouridze (de Tillis), Zourabov 
(de Batoum), Knouniantz (de Bakou), s'6taient ranges d'cmblee 
du cote bolchevi tc. Jordania, menchevik de la premiere heure, 
etait a Londres avec voix consnltative mais re ta dcux an a l'etran­
ger. Cependant Koba, esprit lent et prudent, a pu subir !'influence 
de Kandelaki, son proche compagnon, mcnchevik de toujoms, ou 

/ Msiter avant de rejoindre le camp des cc durs ii auquel son caractere 
le destinait, - la possibilite n'en est pa exclue. D'aillcurs, l'informa­

, tion manquait aux simples militants. Et peut-etrc y a-t-il lieu de 1 / se demander si l'histoire suspecte de la lcttrc de Lenine bn116e 
n'eut pas po~r objet de couvrir une difficulte par une fiction inve-

• rifiable? En tout etat de cause, !'hesitation fut certainement de 
breve duree. 

Les bolcheviks donnent a de tels details une importance extraor­
dinaire, sans la justifier. En 1903, per onne n se rcndait un compte 
exact de la nature du confl.it et Lenine meme, en s'evcrtuant a 
reunir les fractions separees, en s'efforQant de les associer dan le 
travail et dans l'action a suffisamment montre qu'il ne tcnait I as 
la rupture pour definitive, les positions prises poU1· intangible . 
L'evolution du Parti devait, par la suite, reclasser plusieurs fois les 
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actuel ans parvemr a lui imputer une idee originale, un acte mar­
q uant, et l'on e aierait en vain den e}...1;raire la plu infi.rne cara -
teri tiqu du personnage. Les chapitre des copieu e Histoire du 
Parti, toute plu officielle les unes que les autres, ayant trait 
a cettc epoque ou a cette region, sont absolument muets a son 
egard. 

Il y avait alors des bolcheviks et des mencheviks a ez compa­
rable aux « hartistes de la force phy ique » et aux cc hartiste 
de la force morale », mais pa ncore de bolchevisme ni de menche­
vism . n de accord meme irreductible sur la nomination d une 
redaction ne u.ffi ait pas a etablir des doctrine rn'compatible . Les 
princip s etaient partages, le programme venait d etre adopte en 
commun. fais l'antagonisme n'allait pas tarder a s'envenimcr, le 
divergences a s'approfondir, les conception respective a e diffe­
rencier. 

Le congres avait ete le point de depart de dissentinrnnts t di - ( 
putcs d'une complication infinie. Pendant plus de quinzc annee , 
scis ion , jonctions demi ion ct combinaison vont se uccedcr 
en s'cntr -croisant. Il faudrait un ouvrage pecial pom en relater • 
le peripetie , filt-ce en re umant au maximum. euls de veritablcs 
expert pcuvent e reconnaitre parmi tons ces comite , con eil , 
bureaux de fractions, groupe dis ident , ligue , unions, coopta­
tion , conference ou le minoritaire sont en majorite, congres 
ou lcs majoritaires sont en minorite, fractionnements des fractions 
bolch6viks de droite, mcncheviks de gauche, unitaire , concilia­
teurs, xtreme-droitiers, ultra-gauchistes, appoint ou defection des 
partis nationaux (polonais, letton, juif), naissance et dispa.rition de 
journaux de nuances diverses et de titres semblables, pullulement 
d'innombrable obriquet . On doit deliberement renoncer a la mul­
tiplicite de details pour ne retenir ici que le grandes ligne . 

A premiere vue, l'emiettement du Parti semblait le vouer a une 
impuis ance definitive. Mais cet emiettement etait eff et avant de 
dcvemr cause et pouvait prendre fin dans une ituation nouvelle. 
cc n parti s'avere comme un parti victorieux en e divisant et en 
pouvant upporter la division », ecrivait Engels trente ans plus tot, 
expliquant pourquoi cc la solidarite du proletariat se realise part.out 
en groupements de parti dillercnts qui se livrent un combat a 
vie t a mort, comme les sectes chretiennes dans l'Empire romain 
pendant les pires persecutions ». Aucune section de !'Internationale 
socialiste ne livra autant de luttes fratricides que celle de Ru ie, 
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sans doute parce que nulle n'etait aussi pres de passer de la theorie 
a la pratique. 

Cette guerre intestine n'avait pas ete entreprise d'un camr leger 
et ses champions, mus par une force impersonnelle, fment les pre­
miers a en souffrir. Lenine en particulier etait profondement aITecte 
des suites de sa tactique. La fin de son amitie avec Martov lui fut 
tres penible, les desaccords ulterieurs avec Plekhanov devaient 
lui causer une veritable douleur. Au temoignage de sa compagne, 
Kroupskara, sa sante s'en trouva meme ebranlee. Ilse raid.it, pour­
tant, dans sa certitude d'avoir raison et fit face a l'adversaire en 
consentant parlois des compromis pour gagner du temps sans' re­
noncer a rien quant au principal. Il connut des heures de decourn­
gement et, meme, songea a partir pom l' Amerique. Les bolcheviks 
s'interdisent toute allusion a ce genre d'episodes com.me si Lenine 
pouvait s'en t:rouver diminue. Il est superflu de chercher une justi­
fication historique a la lassitude individuelle mais si besoin etait, 
deu:x cas au moins s'offriraient a l'esprit : Marat, en pleine revolu­
tion, croyant la partie perdue, quitta la France et une deux:ieme 
fois faillit repartir ; Cromwell avait l'intention, dans l'hypothese 
OU la grande remontrance n'eut pas ete votee, d'abandonner l'An­
~etme ... 

I 
. Comment la majorite_ devin~ mi.norite et vice versa, cela s'expli.que 

aisement : les mencheviks etaient les plus nombreux dans l'emi.!ITa­
tion, les bolcheviks ayant quelques partisans de plus en Ru:sie. 

• Les proportions devaient se modifier par la suite. Leni.ne eut a vivre 
des heures difficiles a Geneve dans le comi.tes ou il resta bi.entot 
seul de son avis. Il avait voulu retablir l'entente entre les deu,~ frac­
tions ; Plekhanov abondait dans le meme sens Martov aussi et 
Trotski egalement. Mais chacun comprenant la' pai:x a sa fa<;on, 
les tentatives des uns et des autres abouti:rent au resultat contraire : 
excede, Lenine finit par demi.ssi.onner de l'Iskra qui passa aux mains 
des mencheviks temporairement renforces de Plekhanov. cc Robes­
pierre est tornbe », dit celui-ci. cc Entre l'anci.enne et la nouvelle Jslcra 
. ' 
il y a un abime », ecrivait Trotski. Plekhanov se sepai·a des bol-
cheviks com.me T:rotski devait s'ecarter des mencheviks l'annee 
sui.vante. C'etait deja l'atti.tude de Riazanov et d'autres, moins 
connus, appeles social-democrates tout court. Plekhanov se consi­
derai.t comme cc au-dessus des fractions», Trotski alors plus modeste 
cc hors des fractions n. 

1artov voulait un parti « stri.ctement centralise n mais non pas 
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compo e de membres << rerwrl{:ant volontairement ou non a raisonner >>. 

Il croyait retrouver en Lenine les idees d'organisation de Las alle 
d'ou re ulterait une dictature occulte des theoriciens. Dans ses bro­
chures, il denonce l'obeissance mecanique, l'etat de siege et la ter­
r~ur dan~ le Part~, ac~u~e Lenine de formali.sme bureaucratique, 
d absolutISme, de Jacobilllsme, de bonapartisme. A:xeh·od dans ses 
feuilletons _de l'Iskra et _aillew:s, reprenait ces arguments, parlai.t 
de centrali.sme autocrat1que, 1IDputait a Lenine c< l'etouffement 
systematique de ]'initiative individuelle », lui reprochait de trans­
former les hommes en << rouages et vis » d'une machine. Lenine se 
ressaisissant, repondit dans sa brochure : Un pas en avant d~ en 
arriere, ou il attaque pour se defendre. ' 

Selon Jui, cc le bureaucratisme contre le democratisme c'est le 
centr~me ?ontre l'autonomisme, c'est le principe d'org,anisation 
r~volut10nna1re par rapport au principe d'organisation opportu­
IllSte ». Toutes les accusations des mencheviks couvrent une cor­
ruption opportunis~e o~ anarc~ste ... Or, dit-il en citant Kaut ky, 
son auteur de predilection apres Marx et Engels : cc La democratie 
n'est nullement l'absence de pouvoir; elle n'est pas l'anai·chie · 
c'est la suprematie de la masse sur ses mandataires tandis que sou~ 
les au~·es formes de pouvoir, les pseudo- erviteurs du peuple sont 
en reali.te ses maitres ». Jacobinisme? c< Si Axelrod crie contre les 
J~cobi~s, n'est-?e pa parce qu'il s'est trouve en compagnie des 
Gu-ondins? » Et il ne redoute pas l'epithete car il est pret a lui donner 
un contenu : << Le Jacobin lie indissolublement a l'organisation du 
proletariat et conscient de ses interets de classe; - c'est le social­
democrate revolutionnaire. » 

Cette de~tion alimentera longtemps les polemi.ques, debordant 
le cadre national. Elle a servi notamment de theme a Rosa Luxem­
bourg,_. une des plus fortes personnali.tes du sociali.sme, pour sa 
refutat~on ~arue dans la nouvelle Iskra (n° 69). Tout en inspirant 
le P_art1 som~-democrate de Pologne et de Lithuanie (fonde avant 
cehn de Russie), Rosa Luxembourg participait activement au mou­
vement ouvrier d' Allemagne et de Russie. Par 1 importance de ses 
travaux d'.economie p~litiq1~e, de critique historique, de strategie 
e-t de tactique revolutionnaires, par sa fermete d'ame son talent 
d'ecrivain, sa valeur de propagandiste, elle pouvait j;ter dans la 
controverse des arguments de poids. Critiquant la formule de Lenine 
elle lui reproche une conception du social-democrate jacobin exte~ 
rieur a !'organisation du proletariat alors que cc la social-democ:ratie 

5 
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est le mouvement m&me de la classe oiwriere ». Ce n'est pas au moyen 
d'un statut, si severe soit-il, que l'opportunisme peut etre refoule : 
« Rien ne livre au si facilement et sfirement un mouvement ouvrier 
encore jeune aux caprices des intellcctuels que son emprisonnement 
dans la cuirasse d'un centralisme bureaucratique ». Kautsky, tres 
interesse aux problemes russes, se prononvait dans le meme e prit, 
,comme aussi un des plus remarquables ecrivains marxistes du mo-
ment, Parvus. 

Mais les coups les plus violents sinon les plus efficaces seront 
portes par Trotski. dont la brochure : Nos taches olit • ues traite 
Lenine de << chef de l'aile reactionnaire e notre parti » et denonce 

(

la << plate caricatm·e de l'intransigeance tragique du jacobinismc ». 

I Les methodes leniniennes conduisent a une situation ou << l'orga­
nisation du Parti se substitue au Parti, le O~mite central _se substitue 

, a l'organisation et enfin le dictateur se substitue au Oomite central ». 
• Elles doivent a la longue imposer aux socialistes la discipline de 

la caserne, puis le regime de la fabrique : << Le rigorisme en matiere 
d'organisation oppose a notre opportunisme n'est rien d'autre que 
l'envers de la stupidite politique ». L'ex- << gomdin de Lenine » 
frappait avec vigueur celui qui l'avait manie naguere. 

/ 
D'apres Trotski, les questions d'organisation du proletariat se 

resolvent spontanement au cours de la lutte politique. Les Jacobins, 
• ecrit-il, << etaient des utopistes et nous voulons etre seulement 

l'expression des tendances objectives. Ils etaient idealistes des 
pieds a la tete, nous sommes materialistes de la tete aux pied . 
I1s etaient rationalistes, nous sommes dialecticiens ... I1s tranchaient 
les tetes, nous les eclairons par la con cience de classe ». Lenine 

/ 

vent guillotiner au lieu de convaincre : << Par la tactique des jacobins­
bolchev-iks, tout le nwuvement international clu proletariat serait accuse 
de nwderantisme au tribunal revolutionnaire et la tete leonine de Marx 

, tomberait la premiere sous le couperet de la guillotine >>. Trotski pro-
teste contre l'intimidation en matiere de theorie, contre la verite 
orthodoxe preconvue : << Celui qui la nie doit etre r jete. Gehri q1ri 
doute est pres de nier. Celui qui questionne est pre de douter ... >> 

// 

En fait de dictature du proletariat, << Maximilien Lenine >> et lcs 
bolcheviks se representent << une dicta1ure sur le proletariat >>. 

, • La controverse, a laquelle Koba eut ete embarrasse de prendre 
part et dont Lenine as umait la charge a lui seul contre une pleiade 
de doctrinaires et d'ecrivains serieux, n'a rien perdu de son actua­
lite : les memes arguments ont ete echanges et developpes durant 
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un quart de siecle et se retrouvent dans les discussions ulterieures, 
plu ieurs controver istes ayant change de camp. On y constate 
des l'origine du bolcMvisme une hantise de la grande Revolution 
franc;aise a laquelle se sont constamment referes les bolcMviks, soit 
pour la prendre en exemple, soit pour en eviter le cours. On y dis­
cerne au si en germe ce qui devait devenir a la fois force et fai­
blesse du parti de Unine : la tendance a s'organiser et a agir 
en armee disciplinee capable d'executer avec ensemble un mot 
d'ordre mais toujours a la merci d'une erreur du chef et au risque 
d'une passivite intellectuelle contraire a sa mission theorique d'avant­
garde exemplaire. 

Plekhanov, enfi.n, prit decidement position contre Unine. on 
pas qu'il eut opte a proprement parler pour les mencheviks 
constitues en fraction; le choix ne s'imposait pas en dilemme, les 
d.illerends re taient confines entre generaux sans troupes, la 
scis ion n'etait pas ouvertement consommee bien que les deux 
principaux groupes, - aux idees distinctives encore imprecises et 
formes miout par affinites personnelles, - agissent deja en toute 
independance. Mais il croyait voir en Lenine un theoricien voue 
a l'isolement, dangereux par sa comprehension etroite et rigide 
du marxisme. Au dela de leur accord au recent congre , il pre sent 
une accentuation extreme du centralisme des bolcheviks, aussi 
nefaste que l'exces contraire de la part des mencheviks. Apres avoir 
dirige l'Jskra avec Lenine, puis avec Martov, il va publier seul 
son Journal d'un social-demo1:rate et critiquer ve1iement les deux 
fractions rivales, les << freres ennemis >>. C'e t la qu'il predit aux bol- • 
cMviks leur evolution ver une situation ou << a la fin des fins, tout /I 
tournera autour d'un seul h-0mme qui, ex providentia, reunira en lui 
tous les pouvoirs >> ... 

* 
* * 

Lenine, durement eprouve par cette separation qu'il ne croyait 
pas definitive, reprit courage apres s'etre a-ssure de nouveaux ap­
puis. Le plus imp01-tant etait celui d'Alexandre Bogd~ ecrivain 
et savant, economiste et philosophe de grande cultme et de haute 
con cience, renforce du concours de ses amis Bazarov, Stfil).fil!Q!, 
Lounatcharski. Panni les fideles dememaient Leonide Kra sine ----- ----=-=:.;;c..;:.--==--' 
organisateur de l'action illegale et conspirateur accompli sousle 
couve1-t de son metier d'ingeniem, precieux a plus dun titre mais 
notamment par ses relations dans la bourgeoisie liberale dont il 
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tirait des subventions pour le Parti ; Vorovski, Olminski, Litvino".:, 
de moindre envergure mais devoues auxiliaires. Avec leur aid , 
Lenine sere out a une luttc de longue halcine, cree le journal Vpe-

/ riod, fait appel aux modestes militan.!_s de Russic ~ntrc les brillants 
• leaders de l'emi ration, reclame un nouveau congres. Il avait deja 

vu 'anciens marxistes, Pierre Struve en tete, l'auteur du premier 
manifc'tc du Parti, se detoiu·ner du socialisme; le Bund, initiatem 
de la social-democratie en Russie, se detacher du parti commun ; 
la redaction entiere de l'Iskra se tourncr contrc lui. Il se sentait 
incompris dans l'Internationale. Mais on pouvait, on dcvait se 
remettre au travail; le peuple recelait d'immenses reserve , l'avenir 

I 
menageait des possibilites incalculables; les prodrome d'orage sc 
repetaient en _Russie ou_ les proletair~s, sans so~ci de~ laboratoires 
de science somalc, passment de la resistance a 1 offensive et dcsccn­

' daient de plus en plus frequemment dans la rue. 
La greve de Batoum, a laquelle fut mele Staline en 1902, et scs 

smtes violentes - manifestations et repressions - avait cu des 
contre-coups dans plusieurs villes et jusqu'a ijni au nord. ne 
forte crisc industriclle _at commerciale., accompagnec de ch6mag 

I ~tense precipitait alors la fermentation revolutionnaire. Chaquc 
action economique prenait un a pect politique, suscitait des reven­
dications republicaines et socialistes. A la fin de l'annee une greve 
sans precedent eclatc a Rostov, entrainant ~a totalite des travail­
leurs. Dans l'ete de .lfil2p, les ouvriers petroliers de Bakou QUittcnt 
le travail et leur exemple gagne tout le proletariat, de Tillis a 
~1, greve se generalise a Odessa a Kiev da tout le l\Iidi. 
Partout, co 10ns avcc es gendarmes, les _soldats., les Cosa ucs. 
Les assoclations ouvrieres crMes pm· le policier Zoubatov a l'effet 
de detourncr le mouvement de toutc oppo ition au regime echap­
pent aux mauvais bergers (Lenine l'avait pre~t, dans Que f~i~e?). 
Les social-democrates du rang, malgre lcs dechirements des milieux 
dirigeants et sans souci de l'article rer des. s_tatuts, co~encc~t a 
s'introduire dans les conflits sociaux, en saisissent parfois la direc-
tion, lour imprimcnt • une certaine orientation politiq_uc. . 

Dans les campagnes, la lueur tragique des mcendies volontmrcs 
eclairait la detressc des paysans ecrases d'imp6ts et de redcvances, 
condamnes a unc demi-famine permanente ct periodiqucment 
decimes par la disette. L'abolition du servage avait ete accomplie 
de fa<;on a maintenir en pratique les affranchis sous la de pen dance du 
seigneur terrien. Une sortc de feodalisme subsistait sous des formes 

" 
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particulieres. Les emeutes du desespoir n'etaient pas rares, sauva­
gement punics par l'armee. Les pcines corporelles existaient encore 
dans les villages comme dans les casernes. Le niveau de la teclmique 
agricole ne laissait pas esperer de meilleures recoltes a moins de 
restitution aux cultivateurs des terres possedees par les privilegies. 
L'indigence de cette masse de consommateurs, leur faible capacite 
d'achat, limitant etroitement le marche interieur, entravaient le 
progres de l'industrie deja contenus pm· de lourdes exigences fis­
cales .. 

Ainsi le t arisme paralysait les forces productives de la nation 
et, a l'exception de petites caste parasitaires de la Couronne, toutes 
les classes etaient interessees a son renversement. L'Etat, prmcipal / 
~ntrepreneur capitaliste avec ses banques, ses chemins de fer, son 
monopole de la vodka (eau-de-vie), avait besoin sans repit de nou­
veaux emprunts exterieurs, de nouvelles ressources budgetaires. 
Les interets de la dette et les dep nses militaires absorbaient plus 
de la moitie des revenus du Tresor. L'economie ru se tout en con-1 
traste , retardataire dans son ensemble,. malgre l 'importation d 'une 
teclmique superieure pour son industrie recente, plus conccntree 
qu'en aucun autre pays, ne pouvait plus se developper sans fait • 
nouveau. e fut la guerre rus o-japonaise. 

Dans le passe, !'autocratic avait resolu bien des difficultes par 
la conquete. Mais apres avoir rencontre les Anglais en sie centrale, 
ellc se heurtait en Extreme-Orient au Japon, d'ailleurs lie par traite 
avec l'Angleterre. Laguerre im osa un ourt tern s d'arret au mou-
vement revolutionnarre mais bient6t mit en evidcnc ·ba • 

u r O'lIDC son lID mssance sa ouniture. Le def aitis~ apparu ' 
deJa lors de la guerre de Crimee, s'affirma cette fo1s avec une grande 
amplem dans la bourgeoisie liberale, les nationalites opprimees, les 
partis socialistes, et parmi les ouvriers, les paysans. Contre la Russie 
imperiale, subissant defaite sur defaite, le jcune imperialisme japonais 
prenait presque figure de champion de la civilisation. Cette opinion 
tres repandue en Europe trouva une expression outree dans !'Inter­
nationale sous la plume de l'Anglais H. M. Hyndman qui celebrait 
la victoire du J apon a 1 egal de plus grands faits de 1 his to ire et 
comme un pas decisif pour l'avenir du socialisme ... 

Les desa tres de Mandchourie secouerent la « societe » russe, 
c'cst-a-dire la bourgeoisie. Le courant democratique, enhardi par 
de pui antes demonstrations ouvrieres, tenta de se manifester dans 
les assemblees de~ ( conseils consultatifs provinciaux), dans 



70 STALINE 

des congres, des banquets. La puissante critique evangelisatrice 
de Tolstoi: rninait le vieux regime despotique. Mais le liberalisme 

I depourvu en Russie de solide base sociale, represente surtout par 
une intelligentsia devenue timoree, s'avouait vaincu avant de com­

, battre. Les intellec_tllels radicaux et les etudiants courngf_ux ral-
lierent le mouvement ouvrier, force coherente essentielle avec laquelle 
le tsarisme efit a compter. 

La social-democratie n'etait pa-s seule a pretendre dirigor les 
elements populaires. Le << Parti socialiste-revolutionnaire », cons­
titue a l'etranger en 1901, et compose de divers groupes, ligue 
et unions autonomes, allait tenir son premier congres. Sa tendance 
generale etait celle de l'ancien populisme revise par Lavrov ct 
Mikhailovski, influence aussi de socialismc occidental, t sa princi­
pale caracteristique la lutte terroristc. En 1902, son Organisation 
de combat avait inaugure une serie d'attcntats individuels, en prin-

1 
cipe reprouves des social-democratcs, mais qui entretenaient pour­
tant une atmosphere revolutionnaire, exaltaient et stimulaient l'op­

, position au regime tsarien. Parmi ses figures representatives, Michel 
Gotz, Guerchouni, Natanson et des tcrroristes comme Karpovitch, 
Balmachev, Sazonov, Kaliaev se montrerent dignes continuateurs 
de la tradition ressuscitee des narodovoltsy. Les marxistes conside­
raient corn.me des liberaux exaspere , des democrates armes de 
bombes, ces socialistes-revolutionnaires dont les plus energiques 
devaient evoluer vers des extremes opposes, un Savinkov a droite, 
une Spiridonova a gauche. 

En Pologne, a cote d'un parti social-democrate de lutte de classe 
grandissait plus rapidement le « Parti socialiste polonais » de lutte 
nationale, assez pa.rent des socialistes-revolutionnaires par l'ideo­
logie confuse et les methodes terroristes. Dans les divers pay d'al­
logenes soumis a l'Empire, des groupements revolutionnaires natio­
nalistes appuyaient le mouvement ouvrier et paysan : activistes 
en Finlande, socialistes-f edf:rralistes en Georgie, comme ensuite les 
dachnaki en Armenie, les moussavatistes en Azerbaidjan. Le gouver-

( 
nement japonais, pour affaiblir la Russie a l'arriere des armees en 
favorisant les troubles interieurs, proposa de l'argent et des armes 
a tous les partis subversifs ; seuls accepterent les activistes finlan­

, dais, les socialistes-federalistes georgiens et la fraction la plus natio-
naliste du parti socialiste polonais dont le leader, Pilsudski, se rendit 
meme au Japon pour y pactiser avec les ennemis du Russe oppres­
seur. 
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En decembre 1904, a Bak~ de nouveau eclate une grev_e. qui 
rend les ocial-democrates maitre de la situation pendant plusieurs 
semaine et donne le branle ~ une recrudescence d activite ouvriere. 
En janvier 1905, un incident aux usines Poutilov entrame une greve 
de solidarite qui s'etend a tout le pro~ de la capitale. La 
encore, l'a sociation legale de Zoubatov avait depa e les buts de 
son fondateur. Le 22 ·anvier 200 000 ouvriers suivent le pretre 
µapone pour soumettrc au Tsar une supplique contenant leur re­
vendications. Cette procession loyaliste et pacifique, mitraillec par 
les soldats, chargee par les Co aques, finit dans un massacre et 
totu-ne a l'emeute. Il y eut des victimes par milliers. Le « dimanche 
anglant » de Petersbourg provoque alors un soulevement general, 

une greve grandiose embra sant plus de cent villes. La revolution 
e peree de plusieurs generations, si souvent prophetisee et a laquelle 
tant de heros avaient sacrifie leur vie, avait commence sans attendre 
le signal des revolutionnaires professionnels. 

* 
* * 

La social-democratic etait prise a l'improviste, le savantes consi­
derations de ses docteurs dejouees par la spontaneite de !'explosion 
populaire. Les militant de Russie, sans distinction de tendance, se 
jeterent dans le mouvement livre a lui-meme, e sayant de l'orga­
niser, de lui inculquer un programme socialiste. Les theoricien de 
l'emigration reprirent de plus belle leurs controver es. 

Lenine resumait les objectifs du moment en proposant de pre­
parer l'insmrection armee, d'en fixer meme la date. On se prepare 
a l'in urrection, repondait fartov en substance, mai !'insurrection 
ne se prepare pas. Pour~ la revolution ne pouvait etre decidee 
d'avance l_Ilais !'insurrection, oui, « si ceux qui la fixent ont de 1 in-
fluence sm· la ma-sse et savent apprecier le moment avec justesse. » / 
Aux raisonnements abstraits des mencheviks, il oppose un leik 
motiv concret : des armes! Son journal, Vpf:rriod, publie les conseils 

-pratiques de Cluseret;grneral de la Commune parisienne de 1871, 
aux insurges, des instructions techniques sur la construction des 
barricade . Par ses lectures et des etudes approfondies, Lenine etait 
quelque peu verse dans la strategic insmrectionnelle, la tactique 
des combats de rues. Avant lui deja, Plekhanov, eleve au college 
militaire de Voroneje, puis a l'ecole des junkers de Petersbomg, 
avait publie un article sur ce theme. Tous deux etaient redevables 
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a Marx et surtout a Engels de leurs notions sur la guene civile. 
Les mencheviks a leur tour, grace a la collaboration do Michel 
Pavlovitch, imprimerent dans I'ls-kra des schemas de banicade , 

/ 
de tranchees, avec explications a l'appui. Trot ki, laisrnnt la 
theories et conjectures, avait passe la frontiere pour prendrc part 

, a !'action. 
Alors que les socialistes jnconnus se depensaient sans te1giver­

sations en Russie dans les greves, les meetings, le demonstrations 
protestataires, - les etats-majors a l'etranger re taient irreconci­
liables. En avril-mai 1905, les bolcheviks tiennent a Londre un 
petit congres des « durs » comptant vingt delegues mandates, les 
mencheviks a Geneve une conference. Les deux as emblecs se con­
testent mutuellement, et avec raison, le droit de representer le Parti. 
« Il n'y eut pas d'ouvrier au troisiemC' Concrres, en tout ca pas un 
seul tant soit peu remarquable », dit Kroupskai:a dans ses Souvenirs 
sur Lfmine. Krassine y fit une intervention concertee avec Trotski, 
tant il est vrai que les demarcations etaient encore arbitraires. 
Staline n'etait pas dans la delegation du Caucase qui comprcnait 
Kamenev et evski, les Georgiens Tskhaka'ia et Djaparidze; s'il 

/ 
avait eu le role que lui attribue si tard Enoukidze, cette absence 
serait inexplicable. Le Congres, sous !'influence de Lenine, se pro­

' non<;a pour la greve generale transformee en insurrection armee 
et l'instauration d'un gouvernement revolutionnaire democra­
tique auquel les bolcheviks devaient participer. Il reconnaissait 
d'une maniere implicite le caractere factice OU prematme de la 
scission en concluant a la necessite d'unir les fractions et groupc 
social-democrates. 

La reunion des trorn;ions du Pru.ti eut ete d'autant plus naturelle 
que Lenine ne s'etait jamais departi de son democratisme intran­
sigeant. En 1904, il avait ecrit : << ous sommes tenus d'appuyer 
tout democrate, meme bourgeois, dans la mesure ou il se conforme 
au democratisme; nous sommes tenus de demasquer sans pitie 
tout democrate, meme socialiste-revolutionnaire, dans la mesure ou 
il s'ecarte du democratisme ». On lit dans sa brochure : Deux tac­
tiques, datee de 1905 : « Qui veut aller au socialisme par une autre 
route que la democratie politique aboutira immanquablcment a 
des deductions absurdes et reactionnaires, tant economiqucs que 
politiques >>. La meme annee, il definira ainsi sa conception : « Cha­
cun est libre d'ecrire et de dire ce qui lui convient, sans la moindre 
restriction ... La liberte de parole et de presse doit etre complete. >> 
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Les mencheviks n'auraient pu aller plus loin; mais la divergence 
des voies et des moyens p1imait !'accord des principes. 

Les reserves d'energie revolutionnaire longtemps comprimee fai­
saient irruption en Russie sur tous les points, sans plan ni mots 
d'ordre : greves sur greves dans les villes, emeutes et pillages dans 
les campagnes, mutineiies dans l'armee et dans la flotte, attentats 
a main armee un peu partout. Coutre la reaction et ses ligue patrio­
tiques, ses bandes nationalistes, ses Crmt-Noirs anti emites fauteurs 
do pogromes, a sa sins de femmes et d'enfants, les ouvriers orga­
nisent de detachements de protection et de combat. Dans la foule 
des revolutionnaires sans etiquette, - social-democrates, socialistes­
revolutionnaires, bundistes, anarchistes prechent d'cxemple sans 
pouvoir coordonner leur activite et s'entr'aident, en depit des dif­
ferences de tactiques, au hasard des rencontres ou par instinct 
defensif contre l'ennemi commun. Les social-democrates forment 
des comites mixtes ou federatifs sans demander aucune permission 
a leurs leaders de fraction. 

Le gouvernement, impuissant a b1iser toutes les attaques, a 
parer tous les coups, concentrait ses forces pour sauvegarder les 
positions essentielles du regime. L'arrnee vaincue sur les fronts 
d'Extreme-Orient etait encore bonne a ecraser un peuple prive 
d'armes. La greve s'eteignait dans une serie de centres industriels 
pom se rallumer dans d'autres. Les paysans disperses sur une etendue 
ans limites bornaient leur action aux villages. Une sedition mili- f 

taire ou se fit connaitre le menchevik Antonov-Ovseienko, au camp , 
de ova-Alexandria, fut vite etouffee, comme les mutineries de 
Seba topol qu'un chef improvise, le lieutenant Schmidt, socialiste / 
modere, paya de sa vie, comme re ta isolee en mer oire la revolte 
du cuirasse Potiemkine, organisee par des mencheviks, comme fut • 
matee ensuite une tentative a Cronstadt. La revolution se laissait / 
battre en detail. 

'est en PolQg!le au debut, au Caucase a la fin, que !'insurrection 
stimulee par le sentiment national opprime atteignit son plus haut 
point. La greve de V arsovie, replique aux fusillades de janvier a 
Petersbourg, cofrta pres de cent morts sur les biirricades, pres d'un 
milli r de blesses et de prisonniers. A Lodz, plus tard, les combats 
de rues laisserent cinq cents morts sur le pave. La bojowka de Pil­
sudski (organisation de combat), par escouade de cinq bommes 
decide , harcelait policiers et Cosaques, executait des coups de main 
meurtriers. 
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/ En Georgie, la greve generale de reponse au cc dimanchc sanglant » 
entrama toutes les cla ses de la population, se transforma en insur-

• rection dans les campagnes. Les autorites tsaristes ne se maintinrcnt 
que dans les villes de garni on et sur la ligne du chcmin de fer. 
La, le parti social-democrate menait le mouvement. Sous la direc­
tion de ses comites, les paysans purent crecr lcius assemblees locales, 
confisquer des te1Tes, remplacer les fonctionnaires, organiser une 
police, armer leur milice : les Cent-Rouges. A Tillis, les ouvrier pro­
voques par les violences des Cosaques ripo terent methodiquemcnt 
avec des bombes, a l'heure fixee par le Parti. En deccmbre toutc la 
province de Gourie, la plus revolutionnaire, etait au pouvoir du 
pcuple insurge. La social-democratie, settle force jouissant de la 
confiance populaire, reussit a s'intcrposer cntre Armenien ct Ta­
tares fanatiques, excites par les Russes a 'entre-detruire, - ct 
a prcvenir un carnage a Tillis comme le Parti avait enraye cclui 
de Bakou en f evrier. 

/ Dans ces evenements memorables de la revolution en Transcau­
casie, on a toujours peine a trouver trace de Staline. La plupart 

• des ouvrages speciaux ne le mcntionnent pa . Si l'on parvient a 
relever son nom, c'est dans une enumeration ou rien ne le distingue 
des noms voisins ; ainsi dans la monographie de Ph. Makharadze, 
pourtant publiee en 1927. De ce livre ou l'historien bolchevi tc a 
pu utiliser les materiaux de la revue Revolioutsiis .Matiane de Tillis 
( Annales de la Revolution) et les archives gouvernementales ine­
dites, il ressort avec evidence que Koba, jusqu'en 1905, etait cncor 
a l'arriere-plan. Sa brochure : Apery1,1, des divergences dans le Parti, 
simple paraphrase en georgien des formules de Leninc, pa sa ina­
perc;ue et depuis n'a pas ·ete reeditee ce qui, dans un pays ou les 
puissants ont propension a recueillir leurs ecrits lcs phtS insignifiants, 
ne laisse pas douter de !'opinion de l'auteur lui-meme. 

Les mencheviks, au surplus, faute de contradicteur de taillc, 
dominaient avec aisance en Georgie. l\lakharadze le constate en 
termes amers : cc Au commencement de 1905, !'organisation social­
democrate unie jusqu'alors se scinda comme en Russie. Cependant, 
ce n'etait encore que demi-mal. Le malheur consista en cc que les 
organes dirigeants du Parti passerent entierement a la position 
mencheviste. Cette circonstance predeterminait le pa saO'c des ma se 
a la meme position. C'est ce qui arriva. » L'attitude pro-leninienne 
des delegues du Caucasc au congres de 1903 resta done sans lcnde­
main. Au retour de Jordania, le Parti dans !'ensemble conforma 
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publique favorisait toutes les initiatives, les echanges de vues hors 
des petits cercles clandestins traditionnels. 

En septembre 1905, une grove d'imprimeurs a l\foscou amorcc un 
mouvement de solidarite, le potentiel revolutionnaire so traduit 
par une nouvelle poussee. La grove gagne les chemins de fer en 
octobre, s'etend a tout le pays, devient une greve generale comme 
le monde n'en avait jamais vu. Dans plusieurs villes, le proletariat 
eleve des barricades, defie la police et l'armee. C'e t le point cul­
minant de la revolution. Sous cette pression gigantesque, le T ar 
recule enfin et promulgue le manifesto con titutionnel d'Octobre. 
La prevision de Plekhanov so realisait, une premiere victoire sur 
l'autocratie etait remportee par la cla se ouvriere. 

* * * 

Au cours de la grove d'octobre a Petersbourg, les mencheviks 
avaient lance la proposition de constituer une deputation des tra­
vailleurs en lutte et invite ceux-ci a elire un delegue par 500 ou-

? I vriers. L'idee avait ete emisc en juin et juillet dans I'lskra, notam­
ment par Dan, de former des cc organes representatifs de self-govern~ 

, ment revolutionnaire ». Les bolcheviks y etaient hostiles, oppo ant 
Ace mot d'ordre de << municipalites revolutionnaires » celui 

? d un « gouvernement r~volu~o~naire ». De tels organes l?_caux, 
I/ disait Lenine, peuvent etre I'cynlogue, non le prologue de l m ur-

• rection. Mais !'initiative des mcncheviks donnant satisfaction au 
besoin latent d'une « large organisation de classe hors parti » ( ex-

/ 
pres ion de l'lskra), les grevistes s'empresserent de do igner 1 nrs 
representants dont la reunion en co_n oil devint le So0et des a: ute 

, ouvriers. Le menchevik Zborovslri en fut le prmmer pre 1dent. 
Apr lui, K ossar-Khroustalev, sociali ~c sa~~-parti ralli6 _dan la 
suite aux mencheviks, assuma le po te Jusqu a son arrestation. n 
bureau de trois membre fut alors nomme, parmi lesquels Trot. ki. 
II y cut des soviets analogue en province, le plu souvent simple~ 
comites de greve elargis, mais de moindre importance. 

)I 
En l'ab ence de Lenine, toujours dam: !'emigration, ~ 

bolchevistes ne comprirent pas la significa~ion _du p~enomcne Boli­
tiqu accomJ2_li sous leurs ye~ Dans lour sunplisme, ils ne croyment 
qu'a la vertu du Parti, c'e~t-a-dirc d'un ~tro~t groupement hors 

• duquel tout organisme ouvner leur apparaissait colll1':1e ~ne con­
' currence reactionnaire. De meme ils consideraient avec mdiiiercnc , 
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sinon avec dedain le syndicat rofes ionnels. Ils ex:igerent du 
Soviet de Petersbourg une adhe ion xplicite a la social-democratie, 
qui l'efit prive de sa raison d'etre. Le mencheviks, plu per picace 
sur ce point et plus pres dti peuplc ouvrier, travaillaient av~c ardeur 
dans le soviets comme dans les syndicat , y prenant une mcontes­
table influence. II fallut le retom de Lenine pour imposer a ses / 
suiveurs une autre attitude. En polemisant avec l'Iskra, Lenine 
ne s'etait pas interdit de renoncer a sa formule pour saisir un pos- . 
ibilite nouvelle dans la realite changeante. 

lliu tration saisissante de la tare originelle du parti bolchevi t' : 
san Lenine, il n y avait pa de bolchevisme. on que sa fraction 
n'efit jamais attire d hommes eminents, mais les Bogdanov, les 
Kra inc devaient a tour de role 'en separer comme auparavant 
Trotsk:i, puis Plekhanov, lui lai ant des compar e incapables de 
'orienter seuls dans une situation imprevue. L'isolement de 

Leninc fa.it songer, ous bicn des rapports, a Washington qui 
devait au si compter exclu ivem nt sur soi-meme et dont les lieute­
nants, livres a leur propre initiative, eussent compromis l'oouvre 
commune. 

Avant de rentrer en Russie, en octobre 1905, ~ avait ecrit 
a Pll'khanov : « Xotre revolution balaie avec une rapidite urpre­
nantc le divergences tactiques. Voici que se pre en~e un terrain 
sm lequel l'oubli du pa se, !'entente pour une oouvre vivante seront 
ingulicrement facilite ... » A Petersbourg, il fon~e avec Bogda~ov • 

ct Kamenev un nouveau journal, Nova"ia Jizn, edite par une actnc~, 
fori Andreieva, avec la collaboration d'ecrivains en renom, Gork:i, 

Balmont, Leonide Andreiev. Les mencheviks publiaient de leur cote 
atchalo, ou. Trotslri et Paryµs avaient licence de defend.re une 

COMeption particuliere, la « revolution per~ane~te >!. . . 
« :;\'"ous avons toujours dit que la revolution n affaiblira pas mrus 

rcnforcera la bomgeoisie et donncra les condition indispensab_les 
d une luttc victorieuse pour le socialisme », avait declare Lenme 
au recent cono-res de sa fraction. Dan Deu:x tactiques, il s etend ur 
la meme idee : « Les marx:istes sont absolument convaincus du carac­
terc bouro-cois ~volution ru e. Qu'e t-ce a dire? Que les tran -
formatio; democratiqucs dans le y teme politique _et les _me_ ures 
economico-sociales devcnues indispcnsabl s a la Ru sie ne s1grnfient 
pas en soi la destruction du capitalisme, l'ebranlement du .regne d~, la 
bourg oisie, mais au contraire deblaieront vraiment pour la preIIllere 
fois le terrain a un large et rapide devcloppement europeen, et non 

) 

l 
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I 
asiatique, du capitalisme, rendront possible pour la premiere fois 
1~ regne ~e la bourgeoisie c?~e classe ». Tou~ les social-democrates 
s accordai.ent sur la defimt10n generale. Mais les de accords in­
terviennent aussit6t apres. T:rotski et Parvus jugeaient la cl.a se 
ouvriere seule capable de prendre et de garder le pouvoir, avec le 
soutien plus ou moins actif des paysans ; la social-democratie devait 
done pretendre a la succession du tsarisme; mais en exeryant l'au­
torite, elle s'engagerait par necessite dans des realisations socialistes 
qu'une revolution internationale pourrait seule consolider; la revo­
lution devait etre par consequent ininterrompue, permanente 
universelle et se maintenir par la dictature du proletariat. ' 

Pour les mencheviks, au contraire, hantes par le schema des re­
volutions occidental.es, la bourgeoisie seule pouvait et devait prendre 
le pouvoir. Si la social-democratie s'y risquait, elle irait au de a tr 
de la Commune de Paris, la Russie n'etant pas mure pour une trans­
formation socialiste. Le proletariat aurait done a soutenir de l'exte­
rieur le parti de la bourgeoisie avancee, celui des constitutionnels­
democrates ou cadets, cree en 1905. Les mencheviks citaient Engels : 
<< Pour le chef d'un parti extreme, le pis est d'etre oblige de prendre le 
pouvoir a une ffpoque 011, le mouvement n'est pas encore mur pour la 
d,omination de la classe qu'il represente et pour les mesures que reclame 
celte d,omination. » 

Selon Lenine, enfin, il s'agissait de renverser non la bouro-eoisie 
mais l'autocratie, d'etablir non la dictature socialiste de 1: class; 
ouvriere, mais une <:__ dictaturELd.e.tn_,ocratiqu.e du proletariat et 
des ~sanst Caril y ~vait en Russie c< une enorme population pay=­
sanne et petite-bourgeoise capable de soutenir la revolution democra­
tique mais pas encore la revolution socialiste ». Lenine reprouve c< le 
absurdes conceptions demi-anarchistes sur la realisation immediate 
du programme maximum, sur la conquete du pouvoir pour une 
transformation socialiste ». Une dictature revolutionnaire ne pour­
rait durer qu'avec l'appui de l'imrnense majorite du peuple; le 
proletariat etant minorite en Russie, c'etait se payer de phrase , 
c?mme Trotski et _Parv;us, ~ue de prevoir son avenement pol.i-

f 
tique. L~ perspective s offrait _done de « fon~er une republique 
dcmocratique comme forme ultlille de dommat10n bourgeoise et la 

, plus appropriee a la lutte du proletariat contre la bolll'geoisie ». A 
/ /cette fin, le_s ~olcheviks devraient eventuellement sieger aux cotes 

des bourgeois liberaux dans un gouvernement provisoire. 
Martov se declarait ti·es proche de ce raisonnement general, dont 
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il loue le <c realisme » dans on Histoire, mais il repoussait par / 
purisme doctrinal l'eventualite d'une participation au pouvoir capita-. 
liste comme compromettante. Ainsi Lenine faisait figure d'oppor-) 1 
tuniste, l\fartov d'intransigeant et Trostki d'utopiste d'extreme­
gauche ... Rosa Luxembourg inclinait vers la these de la« revolution· 
permanente » que criti uait en revanche Franz Mernin historien 
e onmen u soc1alisme allemand. Vingt ans plus tard, A. Ioffe, 
ancien menchevik devenu collaborateur de Lenine, ecrivait de son 
lit de mort a Trotski : <c J e vou ai souvent declare avoir entendu, 
de me propres oreilles, Lenine reconnaitre qu'en 1905 ce n'est pas 
hri, mais vou , qui aviez raison. Devant la mort, on ne ment pas, 
et je le repete a nouveau maintenant ... » L'histoire departagera les 
Slll'vivants d'un debat qui e polU'suit encore dans la logomachie 
a la faveur d'apparences trompeu e . 

Le gouvern ment de Jicolas II interrompit brutalement, pour 
un temps, les dissertations et supputations sur les c< forces motrices » 
de la revolution en exervant son re te de puissance en decembre, 
al.ors que le mouvement ouvrier declinait apres une annee de guerre 
civile ou la meme avant-garde tint toujours le premier rang. A 
Petersbourg, le Soviet dont Tro tki avait ete le porte-parole infati­
gable fut supprime apres cinquante-deux jours d'existence, ses 
membres emprisonnes ; avant de disparaitre, il avait lance son 
Manifeste financier repudiant d'avance les emprunts accordes au 
T ar <c en guerre ouverte conti·e tout le peuple ». A l\foscou, une in ur­
rection ou, cette fois, revenaient aux bolcheviks l'initiative, l'orga­
nisation et l'audace, ou moins de 2 000 ouvriers dont 500 social­
democrates tinrent tete a la gm·nison renforcee, fut ecrasee apres 
neuf jours de combat. Au Caucase, des renforts de toutes m·mes 
eurent raison des in urges, l'artillerie mit fin a la« Republique de 
Gourie >>. Principal.es etapes d'une defaite presageant la revanche 
future : « Sans la repetition generale de 1905, notre victoire de 1917 / 
eut ete impossible », a ecrit Lenine. 

La revolution s'epuisait san pouvoir porter le coup deeisif faute 
de imultaneite dans l'attaque, de solidarite consciente entre les 
villes et les campagnes, de coordination des forces elementaires de­
chainees, faute d 'organisation et de direction. Ses efforts decousus 
se brisaient contre l'armee en majorite pa"8sive ou fidele au vieux 
regime. i[ais l'ab olutisme avait chancel.a dans la secousse. Un em­
bryon de con titution, une orte de parlement etaient conquis. La 
bourgeoisie avait manife tement revele son impuissance politique. 
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Ses intellectuels revolutionnaires s'etaient confondus, au cours de la 
lntte, dans le proletariat.Tousles partis ocialistes sortaient trempes 
de la melee, grandis par le prestige sinon toujours par le nombr . 
L'anarchisme n'avait pas resiste a l'epreuve. Enfin, la greve d'oc­
tobre laissait un grand exemple, le Soviet de Petersbourg une leyon 
inoubliable. 

Aucun theoricien n'a prevu les soviet ni leur role futur. Les 
mencheviks peuvent se flatter d'avoir le plus contribue a lcur crea­
tion mais n'en surent pas tirer tout le parti pos ible. Les bolcheviks 
eurent peine a s'adapter au fait accompli, sau! Lenine qw, apres 
reflexion, entrevit les eventua).ites de l'avenir ... << Le pas age de la 

/ direction du soviet de Khroustalev a Trotski sera un immense pas 
en avant», dit-il sans marchander l'estime a un adversaire qui don-

• nait sa mesure. Les soviets de province, a Moscou, Ro tov, Jovoros­
siisk, Bakou, Odessa, etc., se trouvcrent en general sous l'infl.uence 
des mencheviks. Celui de ovorossiisk merite une mention specialo 
pour s'etre mis a la tete d'une republique locale ephemcre. (Des 
republiques de ce genre existerent aussi en Lettonie). Seul, le soviet 
de Bielostok fut aux mains des socialistes-revolutionnaire et des 
anarchistes. Le retour offensif de la reaction balaya tous les 3oviet 
mais leur souvenir devait subsister vivace dan la conscience ou­
vriere. 

Durant la revolution de 1905, Lenine se tint dans l'ombre. Il 
n'etait pas l'homme des action d'eclat mais du travail per everant 
et effi.cace a longue echeance. Au surplus, les bolcheviks en general 
furent a l'arriere-plan, sauf dans l'ultime episode de Moscou. Les 
socialistes-revolutionnaires et lcs mencheviks se montrerent plus 
vifs et actifs, plus remnants et entreprenants, peut-etre parce que 
moin encombres de theorie dogmatique. Plekhanov s'avera deso­
riente devant les evenements, a imile par l'Europe occidentale, 
presque etranger aux luttes pratiques de son parti ; le fait de ne pas 
memo rentrer en Russie et son commentaire apres l'insurrection 
de Moscou : « n ne fallait pas prendre les armes », temoignent a sez 
d'un detachement de « l'reuvre vivante » a laquelle l'avait convie 

I 

Lenine. On peut dire, avec Lounatcharski, quo de tous les leaderd 
social-democrates, Trot ki « se montra sans conteste, malgre sa jeu­
nesse, le mieux prepare, le plus affranchi d'un certain esprit etroit 
d'emigration et qui genait alors meme Lenine ... Il gagna le plus, 

I 
au sens « popularite », dans la revolution ou ni Lenine, ni l\fartov, 
ne gagnerent rien. Plekhanov, lui, perdit beaucoup ... Des lors, 
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Trostki fut au premier plan ». En Georgie, la social-democratie tra- ) 
ditionnelle avait acquis et exerce une autorite unanimement re­
connue; une generation nouvelle, dont I. Tseretelli, s'etait revelee, 
continuatrice du groupe initial de Jordania. 

De Staline, il n'y aurait rien a dire s'il n'avait ete convoque, 
pour lapremiere fois, a une conference.JIBS--belehe'7iks a Tarowr: 
fors. Convoque, car il ne pouvait etre a proprement parler delegue 
d'une organisation ralliee aux mencheviks. Il fit alors reelle~ent 
connaissance de Lenine. A defaut de proces-verbaux de la reuruon, 
les memoires de participants ne lui pretent aucun role, aucune in­
tervention. Dans ses souvenirs sur Lenine, il s'est exprime ace sujet 
en termes assez caracteristiques : 

« J'ai rencontre pour la premiere fois Lenine en decembre 1905 
a la conference des bolcheviks, a Tammerfors, en Finlande. J'espe­
rais voir l'aigle des i:nont8t,r:rnes de notre parti comme un grand 
homme grand non seulement politiquement mais, si l'on veut, 
phy iqt~ement, car Lenine se des inait dans mon im8t,aination sous 
l'aspect d'un geant, de belle taille et representatif. Quelle ne fut 
pas ma de illusion en voyant l'individu le plus ~rdinaire, au-des _ous 
de la taille moyenne, ne se distinguant en rien, litteralement en ne~, 
des mortels ordinaires. Il est admis qu'un « grand homme >> do1t 
habituellement arriver en retard aux reunions afin que les assistants 
attendent d'un creur defaillant son apparition, que des membres 
de la reunion avertissent avant l'apparition du grand homme : 
« Chut ... silence ... il vient ,,. Cette ceremonie ne me semblait pas 
superfine car elle en impose, inspire l'estime. Quelle ne fut pas ma 
de illu ion en apprenant que Lenine etait venu a la reunion avant 
Jes delegues et, oublie quelque part dans un coin, tout simplement 
tenait conversation, la plus ordinaire des conversations avec les 
plus ordinaires delegues de la conference. >> Etc., etc. 

La uite est du meme ton, de meme niveau, de meme essence. 
Elle n'apprendrait rien de plus au lecteur. Le fond, bien digne de 
la f01me, se pa se de commentaire. Et l'on se demanderait dans quel 
ordre d'idees Koba a pu se faire apprecier de Lenine si les annees 
consecutives a la revolution de 1905, epoque de reaction politique 
et de retraite socialiste, n'allaient lui permettre, enfin, de montrer 
ce dont il etait capable. 

6 



CHAPITRE IV 

N REVOLUTIO AIRE PROFESSIO NEL 

Apre Ia premiere revolution. - L'unite social-democrate. - Le congres de 
Stockholm. - ouvelles di sensions entre bolcheviks et mencheviks. - La 
Douma. - Lenine et le boycotta.ge des elections. - Les boievilci,. - Expro­
priations et attentats. - La petite guerre de partisans. - Le Centre bolche­
viste. - Krassine. - L'affaire de Tillis. - Kamo. - Staline et le terrorisme 
bolcheviste. - Tsintsadze. - Pilsudski. - Le congres de Londres. - Sta.line 
a Bakou. - Staline en prison. - Staline a Petersbourg. - Scission definitive 
dans Ia social-democratie. - Bolchevisme et menchevisme. - Declin de la 
revolution. - Tendances, fractions et groupes. - La question d'argent. -
Bogdanov. - Le parti bolchevi te. - Staline m~mbre du Oomite central. -
Leuine et Trotski. - La question nationale. - Sta.line en Autriche. - Mali­
novski. - Staline deporte en Siberie. - Policiers et provocateurs. 

La revolution de 1905, dit Trotski, a montre que l'histoire n'avait / 
pasde lois d'exce tion our Ia Russfo. Ce pays de developpement 
SOCl tres lent et attarde traversait a son tour les etapes franchies 
par les Etats capitalistes les plus avances. La these des slavophiles 
reposant exclusivement sur les particularites nationales semblait 
condamnee. :Mais Jes analogies qui permettaient aux Russes d'eclairer 
le present et en partie l'avenir de leur pays grace a l'experience 
occidentale n'effacent pas les traits distinctifs. Il faut precisement 
avoir en vue ces elements dont ]'influence a determine le cours his­
torique original de la Russie contemporaine. 

Nulle part l'Etat n'etait aussi centralise, ni ne jouait un role 
aussi important dans la transformation economique. (( En Russie, ( I 
l' Etat est touJ_», ecrivit en 1895 Combes de Lestrade, comparant l'or- , 
ganisation du pays (( a une vaste usine centralisant dans ses ateliers 
les activites et les forces de tous les habitants, sans en excepter 
un seul ». 

L'intervention de l'Etat etait attendue comme l'impulsion prin­
cipale au progres industriel. (( C'est en effet le veritable testament 

83 
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de Pierre ~rand que de faire de notre pays, riche en terres, en 
horn.mes et en c~reales, un pays riche egalement en industries >> : 

/ ainsi s'exprimait le professeur D. Mendeleiev. Les perspectives d'in­
dustrialisation escomptaient toujours l'aide gouvernementale plus 
que l'initiative privee. 

Par ses investissements massifs, la finance etrangere concourait 
a developper l'industrie la plus concentree du monde. Outre les 
milliards pretes a l'Etat, 80 pour 100 des capitaux venaient de l'ex­
terieur. Les statistiques du temps revelent deja une proportioJl 
d'usines employant 1 000 travailleurs plus forte gu'aux :B:tats­
~ De son point de depart tres bas, la production 
augmentait par saccades plus ra ides u'en Ameri ue sans pour 
ce a sat1sfaire les esoms e la consommation. Un parallele con tant 
s'imposait des lors cc entre la plus grande Republique et le plus vaste 
Empire de l'univers n, expression de C. de Lestrade. A cette concen­
tration industrielle correspond le rassemblement de la classe ouvriere 
dont la provenance paysanne et la brusque croissance offraient 
une matiere sociale vierge a l'empreinte des theories revolution-
naires. , 

I 
Ce proletariat venait de payer d'environ 15 000 morts, 20 000 bles­

ses et 80 000 emprisonnes ses premieres conquetes politiques, 
la diminution de la journee de travail, }'elevation des salarres, un 
droit syndical de fait sinon legal. Mais son elite avait stuiout pris 
conscience de sa force et de ses faiblesses, compris l'utilite des pm-tis 
et des syndicats. Toutes les vm·ietes de socialisme se repandaient 
dans la population laborieuse; d'apres :N. Roubalrine, la diffuswn 

ues ouvrages a tendances socialistes s'eleva en 1905-1907 a quelque 
soixante millions d'exemplaires. 

La social-democratie devint un grand parti atteignant en 1906 
plus de 150 000 adherents, dont la moitie dans les groupements 
nationaux, malgre sa situation demi-illegale. Contre les « generaux >> 

acharnes a se differencier, l'armee ouvriere de la revolution exigeait 
et imposa l'unite social-democrate, au moins formelle. Apres avoir 
elude l'annee precedente une entremise d'Aurst Behel, faite au 
norn_du socialisme allemand e± de l'In.ternati_nale, en fa.~ 
la fusion des fractions, Lenine duj suivre le couram.: De toute 

/ 

evidence, le bolchevisme ne pouvait encore pretendre a une exis­
tence independante, ni com.me ideologie, ni com.me parti. Un congres 
d'union se tint a Stockholm en 1906 ; les mencheviks, indeniable 

. majorite, prirent la direction officielle du mouvement. 
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Staline, sous le nom d'Ivanovitch, etait dans l'assemblee com.me 
delegue de la province de Tillis.. Par quel subterfuge s'etait-il pro­
cure son mandat dans une region pour ainsi dire entierement aux 
mains des mencheviks? En realite, il ne representait que l'infi.rne 
poignee des bolcheviks locaux, trop faibles sous tous las rapports 
pour tenir tete au socialisme georgien traditionnel mais assez ruses 
pour constituer un groupe inconnu et s'en reclamer au congres, 
profitant de l'esprit de conciliation du moment. Il fit trois courtes 
interventions, d'une simplicite primaire, et qu'il n'a jmnais ose 
reproduire : la premiere, stu la question agraire, refutee en deux I 
mots par Dan, en faveur du pmiage des terres com.me etant con­
forme aux vreux des paysans (les bolcheviks preconisaient alors 
la nationalisation du sol, les mencheviks la municipalisation); la , 
deuxieme, Sur la tactique generale, pa see inapen;ue et concluant --
au dilemme : « Ou l'hegemonie du proletariat, ou l'hegemonie de / f ~ ·;. 
la democratie bourgeoise n, tout a fait contraire au point de vue bol- . , ~-
cheviste ; la troisieme, sur le probleme du Parlement, contre toute 1 .... 
participation aux elections, au moment meme ou Lenine revisait . 
sa tactique dans le sens oppose. 

Riel). ne montre mieux l'inexistence d'un bolchevisme plus ou 
moins consequent en dehors du cerveau de Lenine. Tout bolchevik 
livre a lui-meme s'ecartait de la« ligne >> propre a sa fraction. ::\fais 
le trois brefs discours en question, pleins d'assurance, voire de 
certitude, n' mpechaient pas Staline de voter avec ses run.is, sauf 
sur le dernier point ou il s'abstint, car la solidm·ite liait les horn.mes 
par leur temperament et sous l'ascendant personnel de Lenine plus 
que par les idees. Il fallut des annees d'action commune et bien 
dos crises pour unifier tant soit peu les vu.es des « jacobins >> du pro­
letariat. 

Cependant les fractions survivaient, avec leur discipline pmii­
culiere et leur presse intermittente, chacune ayant ses divergences 
interieures, ses sous-tendances, ses dissidents. En regle generale, 
la cc droite >> inclinait a s'adapter au mouvement populaire spontane, 
la cc gauche n a le capter pour le diriger. Tous prevoyaient un regain 
proche d'offensive ouvriere et paysanne. Les mencheviks furent les / 
premiers a se rendre compte du derli.n de la revolution; en conse­
quence, ils voulaient donner le pas a l'action legale, soutenir le, 
pa1-ti bourgeois le plus avance, renforcer l'autorite de la Douma. 
Les bolcheviks, au co·ntraire, attendaient ..!!:!1e recrudescence immi- / 
nente de "Ta revolution,. eneur classique de l'optimisme revolution- . ------• -
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naire. Ils escomptaient une greve generale s111V1e d'insurrection, 
visant au renverseril.ent de l'autocratie, a la convocation d'une 

( 

Constituan~~-Les uns et les autre~ comprenaie~t la nec_essite d'al­
liances pohjjques pour un proletariat encore faible ; maIB les ..rr!.filt 
cheviks comptaient avant tout sur la bour eoisie liberale, l~­

, cheviks sur les paysans sans terre. 
~ polemiques se referent souvent a la revolution de 1848 et 
les positions respectives sont de:finies par les dates : 1847 ou 1849? 
Autrement dit : veille ou lendemain de revolution? Les bolcheviks 
se croyaient a la veille d'une poussee decisive (1847), les mencheviks 
au lendemain d'une d~mi-defaite (1849). Ceux-ci avaient hate de 

J travailler ~ a l'europeenne l>, ceux-la per istaient dans 1cm activite 
specifiquern.ent russe, c'est-a-dire cornmandee par les circonstances 

• , de temps et de lieu, selon lem interpretation. 

I 
Unine voyait dans la revolution russe « deux guenos socialos 

distinctes et heterogenes : l'une, au sein du regime autocrate-feodal 
actuel, l'autre au sem du futur regime bomgeois-democratique ». 
Il fallait, pensait-il, mener de front une triple lutte : theorique, 
politique, economique. En vue de l'insunection prochaino, il etudio 
alors et critique en detail les combats de decembre a Moscou, 
s'informe de l'utilisation des barricades, du role de l'aiiillerio des 
nouveaux engins reveles par la guerre rus o-japonaise (cornmo la 
grenade a main). Il rappelle le mot de Marx : « £'insurrection est 
un art l>, done un ait a apprendre, et il presse les ouvriers de former 
aes groupes de trois, cinq ou dix volontaires, leur donne des ins­
tructions, des conse:ils. 

<< La bataille est proche », assure-t-il en s'illusionnant sur la 
proximite de la date. Il souligne la necessite « de creer une organi­

/ sation militaire a cote des soviets, pour les defendre, pom organiser 
' 1':insurrection sans aque e resteraient impuissants tous les soviets et 
, tous les elus des masses popula.ires >>. Cette idee se realisera, mais 

dix ans plus tard. Inlm,sable, il tient en haleine sos paitisans : 
« Rappelons-nous que le jour approche de la grande lutte de masse. 
Ce sera 1':insmrection armee. Elle doit etre, dans la mestue du pos­
sible, simultanee. Les masses doivent savoi:r qu'elles se lancent dans 
une lutte par les armes, sanglante, sans merci. Le mepris de la molt 
doit les penetre:r et assurer la victo:ire. Pousser l'offensive avec la 
plus grande energie; po111· mot d'ordre, l'attaque, non la defense; 
pour object:if, l'exterm:ination implacable de l'ennemi ... )) 

En attendant se posait d'abord la question prosai:que do la paiti-
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cipation au parlement. Le premier projet de Douma, boycotte par 
tous les partis revolutionnaires et democratiques, n'aboutit a rien. 
Le second, ba e sm un suffrage restreint et indirect, a trois degres, 
fut mis en application. Les divers artis socialistes bo cotterent 1 s 
elections, a-ssmant la victoire des cadets monarchistes constitu­
tionnel ). Les rnencheviks, disposes a utiliser la campagne electorale, 
au moins aux deux premiers degres, a leurs fins d'agitation et de 
propagande, n'avaient pas resiste au sentiment general, mais lem 
preponderance etait si folie au Cauca-se que cinq candidats social- / 
democrates y fment neanmoins elus. Les Georgi.ens menaient deja 
une politique autonome. Ainsi Jordania et ses compagnons devinrent . 
les porte-parole de tout le Pai.ti a la premiere Douma. . 

Le succes politique de Georgie fit regretter aux mencheviks leur 
abstention et ils se mi.rent a preconiser resolument la paiticipation 
aux elections. Un:ine etait d'accord avec eux. A Tammerfors, il // 
n'avait admis le boycottage que sous la pression de la conference. 
Staline a rappolie cet episode dans un de ses d:iscoms : • • 

« Les debats s'ouvrirent, les provinciaux menerent l'attaque, les 
Siberiens, les Caucasiens, et quel n'est pas notre etonnement quand, 
a la fin de no discours, Un:ine intervient et declare qu'il etait / 
d'avis de prendre part aux elections mais comprend s'etre trompe 
et se range a l'opinion de la fraction. Nous etions stupefaits. Cela • 
produisit l'impre sion d'une decharge electrique. "ous lui fimes une 
grandiose ovation. )) 

Un:ine se lais ait rarement influencer par ses suiveurs. Le cas 
pouvait se presenter, pouliant, si les renseignements locaux sm 
l'etat d'esprit du peuple devaient former son jugement, a propos 
de tactique. En cette occa-sion comme dans la plupali, il eut a le 
regretter. « Ce fut une erreur l>, a-t-il ecrit quinze ans apres. Mais 
a l'epoque, _il refusa d'en convenir; tout en conseillant de changer 
d'attitude en raison de conditions nouvelles, il justi:fiait le passe. 
Staline etait parmi ceux qui inciterent le Pam a cornmettre cette 
« erreur ». 

Quand la Douma fut d:issoute, Unine sentit la necessite de reagir 
avec vigue111· contre la tendance au boycottage. A Stockholm, il 
avait indique son opinion en votant une proposition des mencheviks 
du Caucase de particip_er aux elections complementaires, sans Msiter 
a se separer de camarades comme Staline obstines dans « l'enem ». 
Sm ce theme, il allait ecrire plusiems articles persuasifs, puis livrer 
de severes polemiques pour tenter de convaincre sa fraction, tant 
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il attachait d'importance a !'action legale, safts renoncer du reste 

( 

au travail clandestin. Bien au contraire la conspiration, les menees 
souterraines, le terrorisme, les operations armees les plus dange­
reuses prirent alors un developpement sans exemple. Sur ce plan 

, nouveau, Staline devait trnuver l'emploi de ses dons naturels. 
L'energie revolutionnaire n'avait pas ete bri ee par la repression. 

Tandis que le pouvoir fusillait sans remission les rebelles dans l'armee 
et dans la flotte, ecrasait les emeutes a la campagne par de veri­
tables expeditions punitives, les drowjinJJ intrepides - detachements 
de combat issus des divers partis de revolution - poursuivaient leur 
action, d'autant plus hardie que le peuple donnait plus de signcs 
de lassitude. De leur mission defensive initiale, les boitm:ild (mili­
tants armes, francs-t:ireurs) pa.ssaient a l'attaque, suivant l'exemple 
des lanceurs de bombes caucasiens, des bojowcy..polonais. _b.ttentats 
meurtriers contre des policiers, des Cosaques, des ao-ents gouverne­
mentaux, expropriations a main arm~e de fonds publics ou prives 
commencerent a se multiplier. 

Les « expropriations », saisie par la force de sommes d'argent 
soit detenues par des banques, bureaux de poste, magasins d'Etat, 
soit transportees par trains-courriers ou fourgons, etc., mais a 
l'occa.sion aussi appartenant a des particuliers, devinrent une pra­
tique frequente en 1906 et 1907. Le mot, .E.. par abreviation, pas a 
meme dans la langue. En regle generale, de telles operation n'al­
laient pa.s sans fusillade, done sans victimes de part et d'autre. 
Mais les revolutionnaires, avec le benefice de l'initiative, de la sur­
prise, de leur mobilite extreme, reussissaient le plus souvent a se 
tirer indemnes de ces agressions, embuscades et coups de main. 
Les gardiens de caisses, civils ou militaires, pris a l'improviste, 
succombaient nombreux dans cette guerilla. En revanche, les boie­
v-iki prisonniers risquaient la potence pour banditisme. 

/ Les expropriations avaicnt pour objet cssentiel de fournir des 
. ressources aux groupements revolutionnaires. Les petites ex ser­

vaient surtout a l'entretien des expropriateurs. Mais en sc genera­
lisant, le phenomene echappait de plus en plu au contr6lc des orga­
nisations. Aux equipes volantes de combat se melaicnt des elements 
troubles, non desinteresses, indisciplines, operant pour leur propre 

{ 
compte. Des signes de degenerescence, crimes de droit commun, 
actes de terreur contre l'habitant, se repeterent au grand discredit 

, du mouvement. Bandes et bandits, portes a ranvonner la popula­
tion plut6t qu'inquieter les autorites, jetaient la suspicion sur la 
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« guerre de partisans ». Il devint difficile de distinguer entre le ex 
de toutes sortes et certaines formes de brigandage. Le parti social­
democrate ne pouvait pas er outre a ce danger imprevu. 

Au congres de Stockholm, une resolution fut prise condamnant 
le vol, l'expropriation des biens particuliers et depots bancaires 
prives, les contributions forcees, la destruction d'edifices publics/ 
et de voies ferrees, mais admettant sur l'insistance des bolcheviks 
les confiscations de fonds du Tresor dans les localites ou e:risterait, 
un pouvoir revolutionnaire et sur son ordre. Car Lenine approuvait 
les ex tout en reprouvant, certes, leur cc deviation apache » et pourvu 
que s'exervat le contr6le du Partisans defaillance. Le C'ongres avait 
reconnu « la fatale necessite d'une lutte active contre la terreur 
gouvernementale et les violences des Cent-1 airs », done les actes 
visant a tuer l'ennerni, tout en prescrivant d'eviter « d'attenter a 
la propriete personnelle des citoyens paisibles ». 

Ainsi la social-democratie cmpruntait en partie leur ~e 
aux socialistes-revolutionnaires, lesquels avaient eux-memes renonce 
a l'appliquer apres le rescrit constitutionnel d'Octobre. Le congres 
de Landres en 1903 avait pourtant vote une motion d' Axelrod contre / 
les socialistes-revolutionnaires, denonyant entre autres leurs pro­
cedes terroristes comme aventuriers. Deux ans plus tard, Plekhanov 
proposa de s'associer a leur action, de s'inspirer de leius methodes. 
mais il se heurtait a !'opposition ineductible de Martov. Les men­
cheviks, soucieux « d'europeanisme », repugnaient a la violence 
systematique, aux attentats individuels. La tradition terroriste des 
narodovoltsy et de leurs descendants se prolongea et s'exacerba dans 
l'aile d'extreme- auc rti socialiste-revolutionnaire, dite 
~ qui devint une ligue independante, signalee par 
des exploits audacieux. Anarchistes et bolcheviks etaient leurs 
emules. 

« ... C'est sous la raison sociale de « l'anarcho-communisme » 
qu'ont ete commis chez des particuliers une grande partie de ces 
innombrables vols et brigandages qui, dan cette periode de de­
pression, de defensive momentanee de la Revolution, se levent 
comme une vague fangeuse », a ~crit Rosa Luxembourg. Assertion 
erronee car toutes les varietes de revolutionnaires fournirent leur 
contingent de boieviki et d'expropriateurs. Au Caucase ou dominait 
la social-democratie, 1150 actes terroristes ont ete commis de 1904 
a 1908, statistique publiee par Ph. Makharadze ; les socialistes­
f ederalistes et les bolcheviks, peu nombreux mais tres actif , en 
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eurent leur large part. En Lettonie, le parti social-democrate orga­
nisait methodiquement des ex et delivTait des quittances. En Po­
logne, le parti socialiste de Pilsudski, rival des social-democrates, 
agissait de meme. 

Les anarchistes avaient quelques groupes et cercles mais seu­
lementdanswpetit nombre de localites. « La patrie de Bakounine 
devait deveniT le tombeau de sa doctrine », dit o a Luxem 01ug 
en montrant que la revolution russe impliquait « une li uidation 
histori ue de l'anarchisme »; mais sa formule sur l'anarchisme cc en­
seigne ideologique e lacanaille » est un exces de polemique sans 

fvaleur. ~ropotkine, theoricien libertaiTe de !'expropriation gene­
rale de la bourgeoisie, de la mainmise sur les moyens de production 
par la collectivite (notamment dans ses Paroles d'un revolte et la 
Conquete du pain), desavoue les ex partielles et individuelles. Par 
contre, Lenine les admettait ~es conditions. A Petersbourg, 
un groupeariai-chiste prccha bien la terreur et le pillage des bou­
tiques sous le nom cc d'action diTecte >> mais les bolcheviks n'avaient 
besoin d'aucune influence pour operer a leur gre. Les accusations 
d'anarcho-blanquisme, expression.tres impropre venue des menche­
viks, ne purent les detourner de leur fa<;on d'agiT. 

Lenine en convenait, cc ces procedes de lutte sociale ont ete adoptes 
de preference, et meme presque exclusivement, par les elements 
les plus miserables de la population, va-nu-pieds, lumpenproletariat, 
groupes anarchistes >>. Mais cela lui paraissait inevitable dans l'epoque 
donnee. << On nous dit : la guerre de partisans rapprocho le proleta-· 
riat conscient des bas-fonds, des gueux, des ivrognes. C'est vrai. 
Mais il faut en conclure seulement que ce moyen doit etre subor­
donne a d'autres, employe dans une juste mesure par rapport aux 
moyens principaux, ennobli par !'influence educatrice et organisa­
tii.ce du socialisme. >> 

Le marxisme, ecrivait-il en substance, admet les methodes de 
lutte les plus variees, ne les invente pas mais les generalise, donne 
une expression consciento aux procedes surgis spontanement ; hos­
tile aux recettes de doctrinaires, aux decouvertes des « fabricants 

/ de systemes » en chambre, le marxisme ne desavoue aucune forme 
de lutte et, loin de faire la le9on aux masses, se met a leur ecole. Or la 

• guerre de partisans est nee spontanement en replique aux mefaits 
des CenP{oirs, de l'armee, de la police. Tout ce qui est spontane 
est necessaire, aurait pu dire Lenine pour se resumer. 

Sous le couvert de cette justification theori.que, et en depit des 
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decisions prises a Stockholm, les bolcheviks s'efforcerent a leurs 
risques et perils de tiTer profit des circonstances, de !'initiative bel­
liqueuse des boieviki de leur bord, parfois de complicite avec ceux 
d'un auti-e camp. Leur fraction, organisee en pleine independance 
vis-a-vis des instances regulieres du Parti, etait diTigee secretement 
par un Centre bolcheviste selon la conception de Lenine sur les revo­
lutionnaires professionnels. Sous la direction occulte de la trotka 
(trio) Lenine-Kras ine-Bogdanov, elle cherchait a se procurer le 
plus possible d'armes et d'argent. 

Le « bureau technique » du Comite central a Petersbourg pouvait 
fourniT 150 bombes par jour ; des soldats, retour de 11Iandchourie, 
vendaient leurs fusils aux cheminots. Cela ne suffisait pas. Les besoins 
materi ls etaient immenses pour une organisation de revolution­
naiTos professionnels qui se preparait a une insmrection prochaine. 
Les cotisations du Parti ne comptaient guere. Kras ine et Gorki 
etaient les principaux pourvoyeurs de fonds, grace a leurs relations 
dans la bourgeoi ie liberale, les milieux litteraires et artistiques ; 
par leur intermediaire, des capitalistes du textile, entre autres 
S. Morozov, donnerent des subsides appreciables. Mais la profession 
do revolutionnaire etendue a un parti, tout au moins a ses cadres, 
exigeait bien davantage ; les ex apporterent l'aliment principal a 
la caisse du Centre bolcheviste. 

Krassine n'etait pas seulemont « ministre des Finances >> de la 
fraction. C'est lui qui dirigeait la fabrication des explo ifs, les achats 
ct transports d'armes, les cours d'instructeurs bombistes, qui inspi­
rait et ravitaillait l'equipe de combat du Caucase. Arrete en Fin­
lande, il echappa de justesse a la pendaison. En Allemagne, plus 
tard, au service de la firme Siemens-Schuckert comme ingenieur de 
haute qualification et au service illegal des bolcheviks comme cons­
piTateur non moins qualifie, d'une energie et d'un sang-froid a toute 
eprouve, il prit part aux entreprises dites les plus « delicates >> pour 
assurer au Parti les ressources indispensables a l 'activite souter­
raine insurrectionnelle. Bogdanov, l'ecrivain, le philosophe, l'econo­
miste, etait mele de tres pres aux operations des boieviki de l'Oural. 
Lenine menait tout, de haut ct de loin. 

1906 fut une annee memorable d 'ex et de terrorisme. A Moscou, 
un groupe de vingt socialistes-revolutionnaires force uno banque 
(mars), emporte un butin de 875 000 roubles. A Douchet, province 
de Tifl.is, six ·socialistes-federalistes deguises en soldats saisissent 
(mars) 315 000 roubles que les bolcheviks confisquent par ruse. 
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En Pologne, les bojowcy de Pilsudski attaquent simultanement dans 
plusieurs villes les soldats et les policiers, en tuent par dizaines 
(aout); la social-democratie polonaise dut protester contre cet assas­
sinat en serie de simples recrues. De concert avec les maximalistes, 
le « bureau te_Qlrniq@ >> bolQheviste de Petersbonrg contribue a 
faire sauter la villa du ministre Stolypine (a.out), puis a piller une 
voiture de la Banque d'E:tat (octobre). Les maximalistes ava.ient 
fa.it une ex retentissa.nte au detriment d'une societe de credit mutuel, 
a Petersbourg, le coup fameux de Fonarny pbeoulok dont la presse 
parla longtemps. Le seul mois d'octobre vit 121 actes terroristes, 
11 combats av:ec fiGiolice at 362 expropriations. En quatre mois, 
2 118 representants ou fonctionnaires du regime furent tues ou 
blesses apres plus de 2 000 en dix-huit mois. Le general-gendarme 
~vitch signa.le le pillage de la Banque d'Etat a Helsingfors 
comme une << operation avec laquelle ne peut rivaliser que !'expro­
priation de Till.is en 1907 ,,. 

Toute la lumiere n'est pas faite encore sur les dessou de c s 
exJJloits legendaires. Vingt ans plus tard, a la mort de Kras ine, un 
des « anciens ,, du bolchevi me, l'ingenieur G. Krijanorki, ecrira : 

I
« Meme a present, l'heur~ n'est pas. venue _de d~chiffrer co~plete­

\ment le travail souterralll de Leomde Bonssovitch ... >> fa:1 dans 
• un autre article, apres allusion a des typographies clandestines et 
a des travaux de sape sous la prison de Boutyrki, il parle a mots 
couverts des liens qui unissaient Kra sine, alias Nikititch, au 
boifwik caucasien Kama, celebre par << le pillage d'une banque .a 
Till.is >> et certaines << explosions experimentales de bombes mace­
doniennes dans les rochers de Finlande ». Un historien commu­
niste mains discret, :M:. Liadov, inscrit a l'actif de Kras ine- ikititch 
la creation du laboratoire ou les bolcheviks preparaient leurs 
divers explosifs : << Il suffit cle dire que l'engin qui fit sauter la villa 
de Stolypine dans l'ile Aptekarski et Jes bombes lance . F01wrny 
pbeoulok avaient ete fabriquees sou la direction de Nikititch » ••• 
Le meme raconte aussi : << Les plans de toutes les expropriations 
organisees par ce dernier [Kamo] a Kvirilli, a la tre orerie de Dou­
chet, sur la place d'Erivan, furent etablis et concerte avec Tiki­
titch ». L'affaire dite de la place d'Erivan ne fait qu'une avec 
celle de Till.is dont il est question dans Spiridovitch comme d'un 
record. 

En effet, l'ex de Till.is, la plus « grandiose » selon !'expression 
consacree, sorte de chef-d'reuvre du geme, eclipsera toutes les pre-
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cedentes par l'ampleur dramatique et la perfection de la reussite. 
Ce sera le titre principal de Sta.line a la consideration des dirigeants 
de la fraction. Militant provincial soumis aux directives du trium­
virat mysterieux, revolutionna.ire professionnel par excellence, in­
capable encore de s'elever dans la hierarchie du Parti par la selec­
tion intellectuelle ma.is pret a tout pour servir sa cause en jouant 
un role grandissant, Koba ava.it trouve des conditions propices a 
fa.ire valoir la trempe de son acier. 

ependant, devant la degenerescence evidente des ex en bandi­
tisme et !'aggravation des a.bus corrupteurs, un nouveau congres 
general de la social-democratie tenu a Landres en lill11 et oil les 
bolcheviks furent cette fois en majorite, avait condamne categori­
q_ue~ent co~e desorganisat!ice et demo~alisatrice « toute parti- j 
c1pat10n ou aide aux operat10ns de partisans et aux expropria­
tions », avait ordonne de dissoudre les equipes de combat reliees • 
au Parti. Un grand nombre de bolcheviks, alarmes de la tournure 
que prena.it la petite guerre civile, s'eta.ient sepa.res de Lenine en 
!'occurrence pour soutenir les mencheviks. Sta.line assista au congres, 
avec voix consultative. Mais pour les revolutionnaires profes ionnels / 
du bolchevisme, )a discipline de fraction primait celle du Parti 
et les ordres de Lenine tena.ient lieu de morale politique. Quelques / 
jours apres le retour en Russie des congressistes de Landres, l'affaire 
de Tillis eclata, c'est le cas de le dire, comme une bombe. 

• Tiflis, 2G j uin. 

<< Aujourd'hui, dan le square Erivan, situe au milieu de la ville, 
et au moment ou cette place fourmillait de monde, dix bombes ont 
ete lancees les unes apres les autres. Elles ont fait explosion avec 
une grande force. 

« Entre chaque explosion, des coups de fusil et de revolver reten­
tissaient. Les cheminees, les portes et les vitres ont ete brisees ou 
se sont ecroulees. La place est couverte de debris. Il y a eu de 
nombreux tues et blesses. Les autorites ont aussitot oblige le 
public a s'eloigner et ont interdit l'acces de la scene de la catas­
trophe. » 

Telle est la depeche confuse ( et fort mal ecrite) parue le 27 juin 1907 
dans le supplement du· Temps et completee le lendemain par ces 
quelques lignes encore imprecises : 
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<< Le vol etait le mobile de l'attentat d'Erivan dont nous 
avons rendu compte dans le Petit Tmnps d'hier. Les auteurs de 
l'attentat ont reussi a derober 341 000 rouble dans une voiture du 
Tresor. )) 

Le Novoie Vremia des jours suivants rapportait l'affaire avec 
plus de details mais incertains, meles de commentaires indignes 
contre les « heros de la bombe et du revolver ,, : huit bombes, suivies 
de coups de feu repetes, auraient ete lancees des toits successivement 
sur deux « phaetons n escortes de Cosaques et tran portant une 
forte somme a la Banque d'Etat (341 000 roubles, soit environ 
170 000 dollars au pair, plus de 4 250 000 franc ) ; on comptait 
trois tues et plus de cinquante blesses, soldats ou pa sants inof­
fensiis, car l'affiuence etait grandc a 10 h. 45 du matin; il s'en­
suivit une panique indescriptible, accentuee par le fracas des glaccs 
de magasins et des vitres d'alentour volant en eclats ; la foulc e 
refugiait dans les boutiques dont on ferma precipitamment lcs 
devantures ; deux voitures suspectes avaient ete remarquees, l'une 
oceupee par deux femmes, l'autre par « un individu habille en offi­
cier ,, ; les agresseurs, peut-etre au nombre de cinquante, avaient 
disparu sans laisser de traces ... « Il se passe vraiment le diable sait 
quoi n, gemissait le Novoie Vremia sur « ce pillage d'une temerite 
inouie ,,. Bientot, la police communiquait dans tous les pays les 
lettres et chiffres des billets de 500 roubles « expropries ,,. 

Effectivement, deux femmes avaient participe au coup, deux 
camarades du parti social-demoerate : Patsia Goldava et Annette 
Soulamlidze. Et le pseudo-officier etait bien le chef de l'equipe des 
boiev-iki en personne, Ter-Petrossian dit Karno, le sous-chef plutot, 
car la direction regionale des operations revenait a Staline, lui-meme 
aux ordres de la troika supreme. 

Il faut connaitre la vie extraordinaire d'un ~ pour com­
prendre quels devouements inappreciables ont fait la force des bol­
cheviks tenus en mains par un Lenine. Natii de Gori, comme Sta­
line dont il devint le fidele auxiliaire et qui lui donna son sumom, 
fils d'Armeniens, Simon Ter-Petro sian (familierement, Senko) a 
pu etre compare par un historien communiste a Rob-Roy, le heros 
medieval de Walter Scott, et par un publiciste contre-revolution­
naire a Rocarnbole. 

Avant la revolution, il servait la social-democratie en assumant 
les plus rebutantes besognes, les mis ions les plus difficiles et peril­
leuses. Arrete, evade, insurge, capture puis tourmente par les Co-
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saques dont l'un voulait lui trancher le nez, oblige de creuser lui­
meme sa tombe et deux fois hisse a la potence, emprisonne, libere 
par stratageme, traque sans relache, il conspire sans treve et s'en­
gage un des premiers dans la guenc de partisans. En decembre 1906 
il participe a la fructueuse expropriation de Kvirilli oraanis~ 
des droujiny de combat, part sur les instances de Le~e 

O 
pour 

les Balkans acheter des armes, echoue et, apres maintes tribula­
tions, rentre au Caucase ou il forme une redoutable equipe de 
boieviki. 

Dans,les forets e~ dans la montagne se cachaient alors des groupes 
~e cc freres des boIS ,, revoltes, sans idees ni principes, dangereux 
a rencontrer sur la route. L'epoque favorisait une reviviscence des 
vieilles traditio_ns caucasiennes de brigandage. Kamo recrnte parmi 
ces outlaws et rnsu:ffie a ses hommes son esprit revolutionnaire les 
dresse, les discipline. Il vit lui-meme avec 50 copecs par jou~ et 
ne leur donne pas davantage. Pourtant, l'ex de Koutais en 1907 
rapporte 15 000 roubles ... Mais la << technique >> est encore mediocre. 
Kamo_, deguise en officier, se rend en Finlande aupres de Lenine et 
Kra srne, rapporte a Tiflis des armes et des explosiis. « Pre que tous 
les coups de main de notre fameux Kamo ... etaient prepares et rea­
lises sous la direction de Krassine ll, lit-on dans un recueil dedie 
a la memoire de ce dernier ; « Le meilleur espion du Tsar aurait eu 
peine a_ associer la physionomie de Krassine avec une amitie pour 
le hardi et fameux revolutionnaire caucasien Kamo. ,> 

A son retour en Georgie, une tentative est faite pour procurer 
d'emblee une forte somme au Centre bolchev-iste. Le coup avorte, 
Kamo etant grievement blesse par la deflagration d'une bombe 
l'reil gauche quasi perdu. Mais en quelques semaines, l'infatigabl; 
lutteur ~st debou~, entreprend une nouvelle expedition qui com­
mence bien et fimt mal, par suite de la defaillance d'un complice. 
« Profondement desoles, les camarades revinrent a Tiflis, - relate 
la femme de Kamo ; - les bombes ne pouvaient servir que deux 
ou trois jours ... ; il fallait en faire usage immediatement ou renoncer 
pour de longs mois a l'action pratique... Heureusement, le soir 
meme, une communication annon9a pour le lendemain le transfert 
de 250 000 roubles a la Banque d'Etat ... ,> 

Le jour suivant, ecrit S. Medvedieva-Ter-Petrossian dont le recit 
merite d'etre reproduit, allege des details superflus, le caissier K. et 
le c~~pt~ble G., accompagnes de deux gardiens et cinq Cosaques, 
se dir1geaient vers la banque, portant 250 000 roubles (?). « Devant 
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rivee des soldat , - tel fut le mouvement naturel de Kamo et, se 
soulevant de son iege, tirant des coups de revolver, proferant des 
eris et des jurnns cornme un vrai capitaine, il poussa le cheYal vers 
la rue V ... Et la, il se heU1-ta par hasard a Datiko. L'argent fut 
p01-te chcz Mikha Botcharidze, d'ou, cache dans un divan, on le 
transporta en lieu absolument sil.r, le cabinet du directcur de 
l'observatoire. 

cc Quand les soldats eurent cerne la place, ils ne trouverent per­
sonne. Tous les pa1-ticipants eviterent heureusement l'arrestation. 
Seuls, des complices indirects, changeant les billets a l'etranger, 
furent decouvei-ts avec de petites sommes, mais les gouvernements 
refuserent de les livrer. » 

Cette version, authentifiee par le visa du parti bolcheviste, com­
plete et rectifie la precedente mais pourrait etre aussi revue et cor­
rigee. Il en existc une autre d ·un participant de !'expropriation, 
Dzvali, dans un livre de Bibineichvili ur Kamo, avec un rap­
port de police et la deposition d'un temoin : plusieurs allegations 
ne concordent pas entre elles et les noms propres ne sont pas 
toujours identiques. Il est peu vraisemblable qu'une telle ma'china­
tion ait ete improvisee en quelques heures et les indications man­
quent sur le role personnel de Staline, cornme sur la part de son 
cc collegue » alors nouvellement apparu : Sergo Ordjonikidze. Fai­
sant allusion a cette celebre affaire, Trotski admet qu'elle cc fait 
honneur a la fermete.revolutionnaire de Staline n mais, tout en de­
mandant pourquoi le fait est ab ent des biographies officielles du 
personnage, il donne lui-meme la reponse : Staline aurait montre 
en la circonstance son peu de .,ens politiquc car les ex, compatibles 
avec une offensive de masse, degenerent en aventurisme dans 
une periode de recul. Si la critique etait fondee, c est Lenine 
qu'elle atteindrait, non un sous-ordre. En outre, si les besoins 
d'argent du Parti ou d'une fraction justifient de pareilles me­
thodes, les considerations retrospectives a vingt ans d'intervalle 
sur le flux et le reflux de la revolution ne sont guere convain­
cantes. 

La fin de l'histoire se trouve dans un ai-tiele de l\fartov : Le 
Mysterieux inconnu. Au debut de 1908, Kamo aiTete a Berlin sous 
le nom de .11irski reussit a eviter !'extradition en simulant la de­
mence. En meme temps, a Paris, la police aiTetait Litvinov deten­
teur d'une assez forte quantite de billets de 500 roubles provenant 
de l'ex de Tillis. Plusieurs autres bolcheviks se firent prendre a 

7 
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Munich, a Stockholm, a Geneve, en essayant de changer de ces bil-
lets ; parmi eux, Semachko et Olga Ra~tc~. . . 

Les mencheviks exigerent une cnquete l.Illpa:rt1ale et le Coillte 
central, que dirigeait alors Lenine, en chargea ~ne commiss~on pre­
sid ee par Tchitcherine. Celui-ci, menant energ1quement l'rnstruc­
tion, etablit que Kamo preparait a Berlin le pillage de la banq~e 
Mendelssohn dont il devait faire sauter les coffres. De plus, Tchit­
che:rine apprit par la meme occasion que les bolcheviks avaie:o.t ~ait 
une importante commande de papier special, propre a !a fa?nca­
tion de billets de banque ; une ccrtaine quant1te en etait deJa ~n­
voyee par le service d'expedition du _Vorwar:ts ~ Kuo_kkola (Fin­
lande) ou vivaient clandestinement Lenrne et Zrnoviev. Bien _entcndu, 
on ignorait au Vorwaerts le contenu des paquets. Le fourn1sscur. du 
papier :reconnut en Krassine son client, d'apre~ des pho~og:raphies. 
Lenine mit un te:rme a ces decouvertes en faisant decider par le 
Comite central de t:ransmettre l'affaire a son<< Bureau pour l'etran­
ge:r ». Mais le Comite de Transcaucasie, ayan~ me~e jusqu'au bou~ 
ses investigations pom son p:rop:re comptc, d~c1da d_ exclu:re du Pai-ti 
tous les auteurs du coup de Tifl.iB, y compns Staline. (Aucun nom 
n'etait p:rononce en public, pom ne pas donncr d'indication a la 
police ; le meme scrupule interdisait de pa:rlcr ouve1-tement de la 
fausse monnaie.) 

Kamo eut pour compagnon d'a:rmes un. b?ie:vik r_ema:rquabl , 
Alipi Tsintsadze (familie:rement, Kote). ~el~1-c1, en _p~on l?rs du 
grand exploit, n'y put prend:re part. MalS il en avait bicn d autres 
a son actif. Ses memoires sur cette epoque ne sont pa sans 
interet: 

« Apres la defaite de la revolution, une ere de sombre :reaction 
commenQa au debut de 1906. Le camarade Ars~ne DjordFach~ 
re<;ut mission de tuer le general Griaznov, te:rnble react10nn~J.re 
charge par le gouvernement d'ecraser le mo~vemen~ :r~volut10n­
naire en Georgie. L'execution de l'acte terro1;1ste ~arn-~t. ~~ba­
Staline me fit venir et dit : « Si dans la semarne DJordJiachvili ne 
» met pas a execution le meurtre de Griaznov, nous t'~n chai·ge­
» rons et il te faud:ra, a cette fin, grouper quelques terronstes selec­
» tionnes. » Mais Djo:rdjiachvili remplit sa mission. >> 

I 
Ces lignes revelent asse_z la nat~e des o_ccupations de St~~ e~ 

aident a definir son role: il n'operait pM lm-meme, preferant dir1ge1 
, ~ Tsintsadze pomsuit. en_ ces term es : A 

1< A ce moment, les deux fractions travaillaient dans la meme 
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organisation et se preparaient potu le cong:res d'unite de Stockholm. 
Sauf ceux de Bakou, l'ecrasante majorite des delegues de TrallS­
caucasie etait formee de mencheviks. Apres le congres, il devint 
clai:r que nous, bolcheviks, ne pouvioI1S cohabiter dans une meme 
organisation avec les mencheviks. Je decidai quant a moi de creer 
un cercle purement bolcheviste pour exproprier des fonds du Tre­
sor. os camarades avances, et pai-ticulierement Koba-Staline, ap­
prouve:rent mon initiative. Au milieu de novembre 1906, le cercle 
d'exprop:riateurs etait organise et, sur l'embranchement de Tchia­
touri, nous tombames sur un wagon-poste, primes 21 000 :roubles 
dont 15 000 furent transmis a la fraction des bolcheviks, le reste 
a notre groupe pour entreprendre une serie d'exp:ropriations ulte­
rieures ... » 

La ligne de conduite de Staline se dessine done peu a peu : tantot 
laisser faire pom exploiter le resultat heureux sans etre compromis 
par un insucces, tantot inciter a faire sans s'exposer directement, 
en p:rincipe se tenir dans l'ombre, ne pas prend:re formellement 
de responsabilites, as umer une certaine autorite effective par dele­
gation de pouvoir entre le sommet et la base de l'organisation. 
Certes, le courage physique ne lui fait pas defaut mais mieux vaut 
vivre pour la revolution que mourir pour elle. 

Quant a Kamo, il n'etait pas au bout de ses peines. On doit au 
moins rctraccr en quelqucs lignes son histoire incroyable, non pour 
l'interet romanesque mais comme intimement associee a la Carriere 
politique de Staline. De plus, cette vie d'in urge illustre le caractere 
tres specifique de l'action revolutionnai:re en Russie : aucun autre 
pai-ti de l'Internationale socialiste n'aurait pu presenter un type 
de :revolte de cette espece. Tout pa:rallele entre ce :revolutionnaire 
professionncl de l'ecole leninienne et n'importe quel social-demo­
crate europeen, travailliste anglo-saxon ou syndicaliste de pays latin 
suffit a mettre en violent contraste les milieux sociaux et les situa­
tions historiques. Certes, il 'agit d un Armenien de Georgie, mais 
on a vu des hommes de meme sorte a Petersbourg et a hloscou, en 
Pologne et dans l'Ou:ral. 

Refugia a Berlin, puis denonce par un des p:rincipaux militants 
bolchevistes, Jitomirski, agent de l'Okhraria, Kamo est arrete a 
la suite d'unc perquisition; la police decouvre chez lui des explo ifs 
et un appa:reil electrique 1< idenrifie comme eta11t une machine 
infernalc >>. Incarcere a Alt Moabit, ne parlant pas l'allemand et 
faisant semblant de maJ comprendre le russe, defendu avec zele 
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et, en septembre 1912, c'est le coup manque de la route de Kodjor. 
Batchoua Koupriachvili et Kote Tsintsadze, excellents tireurs, 
couvrent la retraite en abattant sept Cosaques, mais en vain : 
les boifwiki sont pris. Emprisonne une fois de plus a la forte­
resse de Metekh, Kamo est frappe de quatre condamnations a 
mort. 

Tsintsadze, son voisin de cellule, reussit a lui faire pas er un billet 
dans une lampe et rc90it cette reponse : << Ai devine, trouve la lettre, 
resigne a la mort, suis absolument calme. Sur ma tombe devrait 
avoir deja pousse une herbe de trois sajenes. On ne peut pas toujours 
eviter la mort. TI faut bien mourir un jour. Mais je tenterai encore 
ma chance. Essaie n'importe quoi pour fuir. Peut-etre encore une 
fois ferons-nous la nique a nos ennemis. Je suis charge de fers. 
Fais ce que tu veux. Je suis pret a tout. n Le plan est irrealisable, 
Kamo est perdu. Mais le procureur se prend de sympathie pour 
l'etonnant condamne, fait trainer en longueur les formalite et 
gagne du temps jusqu'au tricentenaire de la dynastie des Romanov. 
Manifeste imperial, commutation des peines de mort en vingt ans 
de bagne ... Un regime penitentiaire horrible tue lentement le martyr 
des finances du bolchevisme. En 1917, la revolution le sauve, le 
ressuscite, le rend a une activite nouvelle ... 

On imagine mal un tel homme dans notre Occident industriel 
et l'on aura peine a le prendre pour un contemporain. L'allusion du 
vieux bolchevik Lepechinski a un heros medieval n'est pas fortuite. 
Le peuple russe, ecrivait A. Leroy-Beaulieu, « a eu beau etre visite 
par Diderot, il a beau posseder la bibliotheque de Voltaire, il en 
est encore a l'age theologique ... Pour la grande masse de la nation, 
le moyen age dure toujours. n L'inalterable ferveur d'un Kamo, 
son elan de acrifice, sa resignation dans la souff:rance et devant la 
mort procedent d'un my ticisme evidemment anachronique par rap- 1 
port au rationalisme de pays plus evolues, quelque opinion qu'on 
en ait. Rien de« marxiste n n'entre dans les mobiles de cette ardeur 
incxtinguible. 

Une mentalite religieuse caracterise aussi le petit groupe bolche- 7 

viste de Tifl.is dont Kamo etait l'ame, a dessein separe du Parti 
pour la forme apres le congres de Stockholm qui interdit les expro­
priations. Des socialistes russes le font encore revivre dans son 
cadre et son atmosphere, en evoquant leurs souvenir . Dans la ville 
en etat de siege, aux rues sillonnees jour et nuit de patrouilles, sous 
la menace continuelle des perquisitions et des raids de police, les 
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sept camarades vivaient en communaute, comme un cc noyau » a 
part, mais gardaient les relations personnelles avec la social-demo­
cratie. Leur logis ouvert a tout venant, dans une maison georgienne 
typique ou portes et fenetres donnent sur un long balcon commun, 
comprenait deux pieces au mobilier primitif, les hommes occupant 
la plus grande, les deux femmes la petite. Il avaient une instruc­
tion socialiste tres rudimentaire, plusieurs ne lisaient que rarement, 
mais leur devouement a la cause etait sans homes. Lenine, incar­
nation du Parti a leurs yeux, leur inspi.rait un veritable culte et 
ils brfilaient du desi.r de se signaler par quelque service eclatant. 
D'une grande bonte dans les rapports de camaraderie, ils pouvaient 
deveni.r feroces quand ils croyaient en jeu l'interet du Parti. Une 
vie materielle miserable minait leur corps : ceux qui ont survecu 
a la repression moururent de tuberculose. 

Les criteres moraux d'autres milieux ou· d'autres temps ne sont 
pas toujourn valables pour apprecier terroristes et expropriatetu- , 
dont les methodes ne pourraient s'implanter dans un Etat moderne. 
Le cheque barre, le virement bancaire, en se generalisant, et les 
instruments de coercition d'un gouvernement fort, en se perfection­
nant, eliminent pour une grande part le sanglant pittore que du 
modus operandi des pays agrai.res. La barbaric du tsarisme engen­
drait la cruaute des oppositions. Sous le despotisme russo-asiatique, 
la lueur des explosions annonce l'embrasement revolutionnaire ine­
luctable. Un roman de Leonide Andreiev, Sachka Jegouliov, r fleto 
la sympathie de la societe cultivee envers le boifwiki vengeurs. 
La violence repondait a la violence, la fin esperee de tout un peuple 
semblait justifier tous les moyens. On s'explique mal le oin de 
Staline a effacer tout signe de ses responsabilites dans les ex, a 
moins d'en trouver la raison dans 'un tardif scrupule d'avoi.r sacrifie 
la vie des camarades en se tenant a distance. Pilsudski ne rougit pas 
de son role a la tete de la bojowka polonaise, lui qui trempa di.rec­
tement dans le terrorisme l'arme au poing. 

cc L'organisation de combat » du parti socialiste polonais ex6-
cuta u.ne centaine d'ex, petites et grandes; Rogow, Mazowieck, 
Bezdany rappellent les coups les plus importants. Le dernier seul 
fut realise avec le concours personnel de Pilsudski, la regle de la 
bojowka imposant a chaque membre au moins un acte a main armee. 
L'affai.re eut lieu dans la nuit du 27 septembre 1908, sm· la ligne 
Petersbourg-Varsovie, a la petite station de Bezdany ou l'equipe 
des bojowcy coupa les fils du telephone et du telegraphe, s'empara 
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teur, t pour cau e. Staline ne pretendait pas alors a I< moindre 
plac de theorici n ni d ecrivain. visee plu mod te I inci­
truent ul ment a pr ndi·e en main le groupe bolcheviste do Bakou 
hors de Georgie ou il entait ne pouvoir gagner un pouce de terrain. 
D plus, l'exclu ion du Parti etait inevitable a Tillis, apres un au i 
r tentis ant defi a une decision de ongres ; la prudence con eillait 
d pr ndro lo devants, de changer de champ d'action. Bakou s'of­
frait comme le plu voisin, avee des perspectives chaquo jour 
etendue . 

La cite noire du petrole, anci nn ville p rso-tatare rois ait 
« a 1 americaine » de 14 000 habitant en 1 65 a 112 000 au recen­
s ment de 1 97 (de nos jours environ 450 000). Par uno curieu e 
juxtapo ition lie avait conserve c mo quee et se rninar t , son 
va to bazar oriental, on labyrintbe do ruoli s ordido ou 'enta -
sait la population mu ulmane, on temple des << adorateurs du fcu » 
garde par n Guebr ... Le puit d napht , qui produi~ai nt 
340 pouds on 1 62, en donnaient deja 636 000 000 ell 1902 et 
attiraient tm proletariat mi erabl t illettre, melange de Turc 
d Pc an d Armeni n , d Ru e , ur lequel le deux groupe 
social-democrate antagoniste se disputaient 1 influence. 

Apre le depart de Kra in , puis d Knouniantz qui allait P< er 
aux mencbevikB, les militant le plu n vu de la fraction lenini te 
etai nt . haoumian et P. Djaparidze. e dernier (a ne pas con­
fondre av c on homonyme prenomme Artchil, depute a la Douma) 
se con acrait a !'action yndicale. taline, en rivalite avec Chaou­
mian pour la preernin nee dan le Part~ entr prit de l'evinc r. 
Bientot, l d ux homme furent a cout aux tire . « Entre eux com­
mcnc;a un longuc lutte, pou ee i loin qu l ouvriers d Bakou 
en vinrent a soup~onner Djougachvili d avoir dl:nond haoumian 
a la police t voulurent le defer r a un tribunal du Parti • l'arre ta­
tion J auva, puis l'exil en iberi » : t episode connu d ancicns 
militant t r late dan 1 article de Brdzoli Khma deja cite n'a 
jamai ete eclairci. n doute ub it ur la chronologie. Mais qu'une 
arr tation de baoumian ait ete expliquee dan les sphere du 
Parti par une denonciation anonyme, t celle-ci attribuee a taline, 
c' t un fait. 

Il n'y a pa de preuves pour 1 ju tifier, de t lie preuve n' xi tent 
pour ain i dir jamais. Mai a-t-on a ez d pre omptions pour etayer 
le terribl oupc;on? A cot eaard, une conviction e degagera p ut­
etr de l'a cumulation des indices. qui e t ur, et ignificatif, 
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I c'est que les propres camarades de Staline l'ont cm cap"'ble de liV!~ 
un filied'armes our se debarrasser d'un concurrent. Po~ la 

• ewaeme fois, il est accuse d'intrigue~ e! d'avidite de pouvo~ et 

( 
l'accusation ne vie~as de l'ennemi, elle s e eve des r~as meI?-es 
de son art1, de sa fraction. Meritee~non,~~utat1on 

. s'etablit. . , 
----x-cette epoque aussi se rapporte un ordre de pratiques tres spe-
ciales dont on ne parle qu'a mots couverts parmi les bolcheviks, 
sans trop preciser : les manoouvres d'extors~on de ~onds (vymoga­
telstvo) par divers modes de pr~ssion s~ les ~du~tnels du n_aph:e, 
toujours afin d'alimenter la caisse de 1 orgamsat10n. Il serait pre~ 
mature de vouloir tirer au clair certains recits colportes par ceux qm 
ont frequente Staline a Bakou, entre autres relatifs a l'ecoulement 
de la fausse monnaie dite de Sakvarelidze : les noter meme sans P:o­
noncer de noms serait deceler les sources et mettre en quest10n 
la liberte des indiscrets. Le silence impose aux anciens compagnons 

/ 
de travail, de prison ou d'exil de Staline est d'ailleurs ass_ez elo­
quent, dans un pays ou l'on publie sans retenue les memoires les 

' plus fastidieux. . . 
Les textes memes de Koba sont systematiquement suppnmes. 

Trotski l'a constate : cc Pour toute la periode de reaction 1907_-1911, 
nous ne trouvons pas un document - article, lettre, resolut10n -
ou Staline ait formule son jugement sur la situation et les perspec­
tives. TI est impossible qu'il n'existe pas de tels documents. 
n est impossible qu'ils ne se soient pas conserves, fut-ce aux 
archives du Depai'tement de la police. Pourquoi ne les publie-t-on 

pas?» . . ~ ~ . , 
Mais un temoignage du plus vii mteret a pu etre pro~mt a_ 1 etran-

ger sur le Staline d'alors par un socialiste-revolut10nnair~, Ve: 
rechtchak, qui a preside le So:71et des Soldats d~ 1~ g~:mson ~ 
Tillis. Quelle en est la valeur? S1IDon Verechtchak ]Olllt ~ une _par­
faite reputation morale dans les divers milie~ r~volutionnaires ; 
lcs bolcheviks eux-memes lui ont donne un po1ds mcontestable en 
reproduisant, mais a leur fac;,on, ses souvenirs dans la_Pravda, ?rgane 
officiel du Parti. Sous le titre : Certifie conforme! et, fait except10nnel, 
en deux circonstances, les 7 fevrier 1928 et 20 decembre 1929, c~ 
journal publiait un cc feuilleton » de Demian Biedny, proche aID1 
de Staline ou des extraits de Verechtchak alternent avec un ~om­
mentaire ~ime de l'ecrivain bolcheviste. Certifie conforme, dit la 
Pravda, pour souligner et confirmer les passages qui lui paraissent 
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de nature a fortifier le prestige de son maitre. Mais la simple con­
frontation des textes revele un decoupage habile et trompeur, don­
nant du temoignage en question une idee inexacte. Il suffit de se 
repo1'ter a la source pour retablir la verite et faire plus intime con­
naissance avec le Staline original. 

Celui-ci avait ete arrete en mars 1908, apres Chaoumian, puis 
incarcere a la prison de Bailov, avant d'etre exile pour deux ans 
sous sm·veillance dans la province de Vologda, au nord de Moscou. 
Il passa huit mois dans cette prison ou Verechtchak le vit de pres. 
La prison est un lieu particulierement favorable pour observer et 
apprecier les individus, sous bien des rapports. Dans celle de Bakou, 
destinee a 400 detenus mais alors peuplee de plus de 1 500, les << poli­
tiques » avaient leur cooperative et un rloyen assiste d'une coIDlilis­
sion paritaire d'admission ou bolcheviks, mencheviks et socialistes­
revolutionnaires etaient representes, et dont Verechtchak faisait 
partie. En cette qualite, il put recueillir sur Staline des elements de 
biographie qui donnent a tout le moins un reflet de 1 opinion am­
biante. La discrimination est facile entre les donnees de fait et les 
commentaires. 

D'apres Verechtchak, le jeune Djougachvili avait ete exclu du 
seminaire comme membre et meneur d'un cercle socialiste clandes-
tin : « Ses camarades de cercle racontent que bientot apres son 
exclusion, ils furent presque tous exclus a leur tour. Au bout de ; ? 
quelque temps, on apprit que les exclusions resultaient d'une de- . 
nonciation f aite par Stalirne au recteur. Dans ses explications avec •

1 les camai·ades, il ne nia pas le procede, le justifia en disant que les . 
exclus, perdant leur droit a la pretrise, deviendraient de bons revo- . 
lutionnaires. » Le parallele s'impose entre les deux denonciations, 
cai· Verechtchak ignore l'affaire Chaoumian dont il ne souffie mot. 
S'il s'agit d'une coincidence d'erreurs, elle est troublante. 

Emprisorine, Staline est admis sans difficulte a la cooperative 
des politiques. La prison, dit Verechtchak, « etait une ecole revolu­
tionnaire de propagande et de combat. Parmi les dirigeants des 
reunions et des cercles se montra Koba, comme marxiste ». Le 
nouveau venu etait sobre de paroles, peu communicatif. « Alors que 
les politiques s'efforc;,aient de ne pas frequenter les criminels de droit 
commun et mettaient specialement en garde les jeunes, on pouvait 
toujours voir Koba dans la societe des assassins, des maitres­
chanteurs, des pillards ... Lui en imposaient toujours les gens d'une 
reelle « affaire ». La politique, il la considerait comme une « affaire i>, 

" 
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qu'il faut savoir << faire » et « paiiairo ». Pour compagnons de c llule, 
il avait les faux-monnayeurs de l'affaire des billets de 500 rouble , 
Sakvarelidze et son frere Nico, alors bolchevik. » 

Le narrateur presente Staline comme un amateur de controverscs 
dfunent organisees : cc La question agraire notamment suscitait de 
chaudes discussions, allant parfois jusqu'aux coups. Je n'oublierai 
jamais un « debat agraire » de Koba ou son camarade Sergo Ordjo­
nikidze ... flanqua en conclusion un coup de poing au visage du co­
rapporteur, le socialiste-revolutionnaire Ilia Kart evadze, ce qui lui 
valut d'etre durement rosse par les socialistes-revolutionnaires. » 

« L'exterieur de Koba et sa grossierete polemique rendaient ses 
interventions penibles. Ses discours etaient depourvus d'esprit et 

/ d'une forme seche. Ce qui etonnait toujours, c'etait sa memoire 
. mecanisee ... » Il etait toujours pret a citer Marx, ce qui impression­

nait les jeunes et les ignorants. A l'echelle de la Transcauca ic, il 
semblait une sorte de Lenine local... « Son manque exceptionnel 
de principe~ et sa ruse pratique en fl.rent un tacticien dirigeant ». 

/ 
Il hai:ssait les mencheviks auxquels il n'etait pas capable de re­
pondre : « Cantre eux, taus les moyens sont bans », disait-il. 

• / « Alors que toute la prison se ressentait nerveusement d'une exe­
cution capitale nocturne, Koba dormait ou recitait tranquillement 

' de l'esperanto, langue future de l'Internationale, croyait-il. Quant 
a la solidai·ite entre prisonniers, il ne proposa jamais de mesures de 
protestation mais jamais ne s'eleva contre les mesures les plus 
extremes, voire absurdes ... Il n'etait pas instigateur mais soutenait 
toujours activement les instigateurs. Cela en faisait un hon cama­
rade aux yeux des prisonniers ». Un jour (Verechtchak se trompe 
ici certainement sill· la date), le quartier politique fut roue de coups 
par une compagnie de soldats : « Koba marcha sous les coups do 
crosse sans baisser la tete, un livre dans les mains ». C'est cette 
phrase qui a valu au recit les honneurs de la Pravda. 

Autre trait, « expliquant peut-etre en partie pourquoi Staline 
resta longtemps inconnu : sa capacite de pousser en cachetto los 
autres a agir tout en se tenant soi-meme de cote ». Confirmation 
remarquable de sa conduite dans les expropriations. Une foi , un 
jeune Georgien fut cruellement assomme dans un couloir de la pri­
son, par suite d'une rumeur l'accusant de provocation; on emporia 
le corps ensanglante sur un brancard; apres quoi il s'avera qu'on ne 

/ savait rien, ni de la victime, ni de l'accusation : « Longtemps apre , 
, il devint clair que la rumeur etait partie de Koba ». Comment ne pas 
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penser aux deux precedentes denonciations anonymes en presence / 
de la troisieme? ' 

_Dne autre foi , dan l'escalier du quartier politique, l'ex-bolchevik 
Mit_ka G ... _tua d'un coup de couteau un jeune ouvrier, le tenant pour 
esp1on mars sans le connrutre. Or l'execution d'un trrutre ou d'un 
mouchard n'a jamais ete admise dans les milieux revolutionnaires 
sur l'initiative individuelle ; une responsabilite collective est de 
rigueur. L'affaire resta longtemps obscure : « Enfin, Mitka laissa / 
echapper qu'il croyait avoir ete induit en erreur. L'instigation venait • 
de Koba ». Quatrieme fait du meme ordre, ne laissant pas revoquer • 
en doute les remarques suivantes de Verechtchak, confirmees d'ail­
leurs par· d'autres constatations : 

« Cette aptitude a frapper secretement par les mains d'autrui 
tout en pa~sant inapen,m fit de Koba un combineur astucieux qui 
ne repugnait a a_u_cun moyen et esquivait toute reddition de comptes, 
toutc responsabilite. Cette nature de Staline apparrut dans le car·ac­
tcre de toutes ses « affaires ». Dan l'organisation des faux-mon­
nayeU1·s ecoulant les billets de 500 roubles, dans les retentissants 
pillages de caisses du Tresor, la main de Koba se faisait sentir : 
mais jamais il ne fut implique dans les poU1·suites, bien que faux­
monnayeurs et expropriateurs fussent emprisonnes avec lui. Par 
smcroit, il vituperait de la plus insolente maniere les socialistes­
revolutionnaires pour leur action terroriste et expropriatrice. » 

Telles sont les donnees subjectives essentielles que la Pravda eut 
l'imprudcnce de « certifier conformes >> sous la chirurgie de sa cen­
sure, tout en remerciant l'auteur d'avoir cc trace mal!ITe lui le vivant 

. 5 
portrait, cependant encore faible, d'un vrai bolchevik >>. Loin de 
contredire aux observations deja faites, elles les completent et les 
renforcent. De l'ensemble se degagent assez de caracteristiques : 
~ volonte de puissance >> disproportiaunee a la volonte de con­
~e, reduisant presque l'acception nietzscheenne au terme 
ultime ~e la ~erie des _besoins, le« pratique >> sans l'analytique ni le 
synthetique m l'esthetique, et servant le revolutionnarisme instinctif 
d'un individu qui n'a pas trouve place dans son milieu (!'esprit 
~e rev~lt~ n'ex:pr~ant p~ toujours un concept d'humanite supe­
neur Ill d orgamsat10n rat10nnelle de la societe) ; un realisme etroit 
mais efficace a la mesure d'un horizon resti·eint, allant de pair 
avec ~e manque de ~ens theorique et d'idees generales, - heritage 
peut-etre de mentalite paysanne ; une formation religieuse recou­
verte d'une contrefa<;on de marxisme en formules elementaires 

... 
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I apprises par creur comme les vcrsets du catechisme ; une dexterite 
orientale dans l'intrigue, l'absence de scrupules, l'insen ibilite dans 
les rapports personnels, le mepris des hommes et de la vie humaine. 

I 
Koba, revolutionnaire de plus en plus professionnel, se sent dtu et 
froid comme l'acier dont il va faire son nom definitif. 

En juillet 1909, il s'echappe de Solvytchegodsk, province de 
Vologda, son domicile force, et se cache a Petersbourg chez l'intcn­
dant du regiment des cavaliers-gardes, Savtchenko. La fuite etait 
facile aux exiles de cette categorie, astreints seulement au sejour 
obligatoire dans une localite fixee et au controle administratif 
periodique. Un mois apres, il retourne a Bakou, reprend sa vie de 
termite politique jusqu'en mars 1910 ou il est arrete de nouveau 
et, apres quelques mois de prison, renvoye a Solvytchegod k pour 
cinq ans. La, dans cette region forestiere peu habitee mais ou les 
exiles sont nombreux, ,, il participe a la creation d'une organisation 
social-democrate, fait des conferences, travaille a la formation de 
propagandistes », a en croire l'ouVTage de V. Nevski. En fait, on 
ne sait rien de son existence en exil et le resume vague du diction­
naire ne supplee pas aux sources directes. Un dossier de police ayant 
figure dans une exposition a Veliki-Oustioug note a son avantage, 
sous la rubrique conduite : ,, grossier, insolent, irrespectueux envers 
les autorites i>. 

La periode de son activite au Caucase est terminee ; l'exclusion 
du Parti le refoulait de Georgie comme militant et le sol devcnait 
brulant a Bakou. Que restait-il apres lui dans cette ville? ,, Une 
citadelle du bolchevisme », repond sa biographic officielle. Contre­
verite fl.agrante car la pseudo-citadelle disparut rapidement dans 
une fusion avec les mencheviks. li fallut une autre revolution pour 
reconstituer a Bakou un groupe bolcheviste. 

Au printemps de 1911, Koba s'enfuit de nouveau, se rend a 
Petcrsboiug, vit sous le nom d' Ivanov, passe les nuits chez son com­
patriote Todria mais, le 10 septembre de la meme annee, il est 
arrete a l'hotel, subit plusieurs semaines de prison, est exile pour 
la troisieme fois et pour trois ans a Solvytchegodsk. Peu de temps 
apres, il s'echappe encore; ala fin de 1911, il retourne dans la capitalc. 
Les biographies officielles ne concordent pas dans le detail mais 
ni les eneurs, ni les contradictions, ne valent d'etre relevees ou 
rectifiees. li faut remarquer simplement la legerete relative des con­
daIIlllations et le laisser-aller dans la suTVeillance, signifiant que la' 
police ne tenait pas encore Staline pour une personnalite tres inquie-
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tantc. Les revolutionnaires dits cc dangereux » etaient plus dmement / 
frappes ct Inieux: gardes. 

En fevrier 1912, une decision prise a l'etranger en petit comite 
fait Koba mcmbrc du Comite central du Parti. Par quel paradoxe 
un cxclu pouvait-il acceder si brusquement a !'instance superieure 
de l'organisation? C' st qu'a ce moment, il n'y avait plus un parti 
social-democrate, mais deux. Les apprehensions de Trotski se veii­
fiaient, une nouvelle cission separe desormais et oppose violemment 
les cc freres ennemis » depourvus de toute fraternite. Lenine a ra -
emble ses revolutionnaires professionnels et choisi panni eux les 

plu urs, les plus fermes pour constituer son cc cercle de dirigcants 
clandestins ». Staline repond a ses exigences. Les deux partis n'ont 
pas encore de frontieres definitives et bien des social-democrates 
passeront de l'un a l'autre mais bolchevisme et menchevisme se 
cristallisent en corps de doctrines inconciliables. 

* 
* * 

Au lendemain du congres de Londres, la Douma rouge avait ete 
dissoutc, la Constitution bafouee, les deputes de la fraction social­
democrate emprisonnes et deportes, Tseretelli en tete. On pent 
con iderer ce cc coup d'Etat » de juin 1907 comme indiquant la fin 
de la pha e revolutionnaire. Aucune protestation n'y repond dans 
le pay . Lenine, naguere tenace a maintenir le soulevement anne 
a l'ordre du jour, n'espere plus voir s'unir a bref delai les trois cou­
rants di tincts des ouVTiers, des paysans, des soldats, en insurrec­
tion victorieuse et se rend a !'evidence : la reaction est generale 
et profonde, se generalise et s'approfondit. Les masses populaires, 
reconnait-il, sont apeurees, apathiques. Tous les partis socialistes 
s'epuisent, desorganises, desempares. La repression precipite le 
declin du mouvement ouvrier : journaux supprimes, imprimeries 
fcrmees, syndicats profe sionnels interdits, persecutes. La social­
democratie n'est pas la moins atteinte : cc On peut hardiment de- J 
clarer qu'en cette periode penible, le Parti comme cc tout» n'existait . 
plu », avoue Zinoviev. 

L'ancien regime jouit alors d'un repit que la situation internatio­
nale favorise. Dans le jeu des alliances europeennes, la Russie impe­
rialc represcnte un element appreciable et d'ailleurs surevalue, 
malgre la guerrc malheureuse d'Extreme-Orient. Les avances finan­
cicres du capital frant;ais, sourd aux avertissements du Soviet de 

8 
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Petcrsbourg ct du Manifesto democratiquc de Vyborg, contribucnt 
scnsiblement a la consolidation de !'autocratic. Tout en multipliant 
les potences, le premier ministre Stolypinc prepare a reforme 
agraire tendant a faciliter !'accession a la petite propriete rurale, 
en vue de desarmer la revolte paysanne toujours latcnte. cc Bona­
paJiisme agraire », dit Unine. Apres deux annees de famine, la 
recolte de 1907 et les dcux moissons cxceptionnelles suivantcs 
donnent une fo1ie impulsion a !'agriculture, en pleine crise indus­
trielle. 

La revolution battue ne s'avoue pa.s vaincue mais resi te seu­
lement dans son elite consciente. Les organisations socialistes de 
toutes nuances perdent leurs effectifs en moins de temps qu'il 
n'en a fallu pour les enroler. Reflux, decouragemcnt, decadence, 
debandade, tels sont les termes qui reviennent a chaque pao-e dans 
cc chapitre d'histoire sociale. L'indifference en matiere politiqu , 
une renaissance de mysticisme religieux, l'erotisme en litterature, 
le scepticisme et le pessirnisme, phenomenes expressifs du desarroi 
consecutif a la defaite, a !'abandon de grands espoirs, creent une 
atmosphere defavorable a la social-democratie. Outre la deperdi­
tion de ses forces physiques, le Parti entre dans une ere de demo­
ralisation ou se desagregent les cadres, ou se disloque le noyau 
fondamental. 

? / Avec ses ·revolutionnaires professionnels, Lenine avait entrcpris 
. une selection virile, non un choix intellectuel. Cela lui permit de 

constituer une armature hierarchisee et disci linee, d'utiliser a ses 
propres fins des energies comme es quipes de combat que les 
mencheviks laissaient perdre, de reunir en conference a Helsingfors 
ses techniciens et specialistes militaires, embryon de garde rouge. 
Mais un tel « actif », efficace dans une certaine mesure comma ins­
trument aux mains d'un chef eprouve, devenait plutot un passif 
en intervenant sur un plan ou !'intelligence politique et le sens his­
torique sont necessaires. Tant que le « meilleur horn.me » ne s'etait 
pas definitivement impose a ses subordonnes pour manier l'instru­
ment au mieux des interets en cause, il lui fallait consacrer ses 
effo1is a s'assurer une autorite reconnue, puis lutter sans cesse 
afin de la conserver. Sans lui, la phalange etait un corps sans tete. 
Livree aux lieutenants, elle pouvait aller au pire. 

Peu de temps apres Londres, Lenine se trouve en oppo ition 
avec toute sa fraction et son succes d'un jour au recent congres 
s'avere illusoire. Le Parti ·tient a Vyborg en juillet 1907 une confe-
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rence ou de nouveau sc pose la question des e_lections, cctte fois 
a un parlcment d'ou la representation des travailleurs sc~·a prcsquc 
evincee par le dispositif de la loi remaniec. Les bolcheviks se p~o- / 
noncent pour le boycottage, sauf Unine qui vote a_vec le~ mencheviks 
pour la paiiicipation electorale, seul de sa f~action di~ Kam?ne:, 
en tout cas presque seul. Staline, boycottzsf,e ~onvamc~'. n et~t 
pas present mais Zinoviev et Kamenev sont la pour l_ mtr~i- / 
geance pseudo-revolutionnaire en paroles au lendemam d une 
revolution manquee. Le plus grave pour Lenine sera d'entrer en' 
conflit avec ses plus proches collaborateurs, Bogdanov _et Kr~­
sine, membres du Centre bolch/wis~ sec1:et appele . auss1_ « petite 
trinite ». C'est le point de depai-t d une apre lutte mtestme entre 

bolcheviks. • • al 
La Douma noire, la troisieme, ne compta que_ qumze so~i -

democrates, la plupart menchevistcs. Encore une f01s, les Geor15.1cns 
avaient depasse tous les espoirs et leurs deputes, Tchkhe1d~e, 
Gueguetcbkori, devenaient les interpretes les plus en vi:e du soc1~­
lisme en Russie. Ce que fut cette Douma, la phra~e celebre du Illl­

nistre Kokovtsev le laisse comprendre: « Grace a Dieu, n~us n'a:o~s 
pas encore de parlement ». Mais ce n'etait pa.s un~ raison, ~ait 
Unine, pour ne pas tenter d'y penetrer. Les boycottistes se m~erent 
alors en ultimatistes, partisans d'envoyer aux deputes. social-de­
mocrates un ultimatum pour imposer les directi:7es du Coilllte central, 
et en otzovistes, partisans de leur rappel. Aux pnses avec cette g~~che 
de la gauche Lenine dut manreuvrer et louvoyer avant de se decider 
a un antag~nisme declare. Par deux fois, note !'1artov dans ~on 
Histoire, en 1907 et en 1908, i1 s'associa aux ultimatistes. Ensmte, 
i1 se reprit, refusa meme de les reconnait_re comme « nuance legale 
du marxisme ». Il les appelait « mencheviks a rebours », cep~n~ant 
que ceux-ci l'accusaient de menchevisme tout court et le traitaient 

en transfuge. . . 
Du cote mencheviste, la situation n'etait pa.s meilleur~. La ma30-

rite avec Potressov et Larine, voulait « liquider » le Parti tel que l~s 
cir;onstances ant neures a revolution l'avaicnt forge, en_~ 
avec l'action illegale, fonder un _parti neuf ada_pte a,ux ?ondi~o_ns 
nouvelles le maintenir a tout pn:x dans la legalite. C etait la droite 
de la dr~ite. Mai-tov et Dan, entraines d'abord par ce cour

1
ant, 

chcrchaient a mettre en avan~ l'_action leg~e sans co~d~er d ~~ / 
maniere categorique le travail illegal destme, pensaient-ils, _a.~ 
paraitre de mort naturelle. ~v representait une troIBieme, 
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/ tendance du menchevisme, nettement favorable au maintien du 
parti clandestin, et la plus voisine de Leninc. 

Celui-ci, logique avec lui-meme, entendait combiner le legal ct 
l'illegal en donnant le pas au second. La gauche, inspiree par Bogda­
nov, reclamait le reto1u-a la conspiration d'autrefois et !'abandon 

/

des syndicats comme la renonciation au parlement. Trotski, a ~ 
tete d'un ou e intermediaire, se disait cc ni bolchevilf, ni menchevik, 

• mais social-democrate revolutionnaire >> et preten~ncilier 
es inconciliables. Bientot Lenine eut encore a faire face a une droite 

dans sa propre fraction, les unitaires ou conciliateurs, favorables 
a n'importe quel compromis avec les mencheviks, et inspires par 

o uine R kov Sokolnikov. Si l'on ajoute a toutes ces fractions 
et tendances les groupes nationaux (Polonais, Lettons, Bundistes), 
en faisant meme abstraction des nuances et des complications se­
condaires, on aura une faible idee du tableau offert par les cc sommets » 
d'un parti qui se proclamait, en theorie, le guide naturel du prole­
tariat. Et l'on comprendra pourquoi un Riazanov restait a l'ecart, 
preferant s'adonner a !'edition des c:euvres posthumes de Marx et 
Engels. 

Il faut renoncer a suivre ces fragments de social-democratic 
dans leurs marches et demarches, conferences generales et reunions 
fractionnelles, combinaisons savantes et considerations transccn­
dantales, - theme ardu pour specialistes. L'essentiel est d'observer 
ceux des protagonistes qui ont agi sur les evenements d'ou Koba 
l'inconnu est sorti en Staline inattendu, et de savoir a quels effet 
ont abouti leurs accords et desaccords. Pour le meme motif on s'abs­
tiendra de retenir les menues peripeties qui ont engendre les jour­
naux et revues en competition. De tout cet enchevetrement, rien 
de precieux ne subsiste pour les generations futures ... 

En 1908, Lenine avait invite Trotski a collaborer au Proletaire, 
organe bolcheviste, et essuye un refus. Dans une lettre a Gorki, 
il interprete cette attitude comme de la « pose ». Les polemiques 
successives lui donnerent d'autres occasions de prononcer a l'adresse 
du meme les qualificatifs de « poseur » et de « phraseur » par lesquels 
s'exprime sa reprobation de l'emphase et des beaux gestes, si 
contraires a sa propre sobriete. Trotski se croyait plus utile hors 
des fractions et, en attendant d'intervenir pour les rassembler, 
faisait cavalier seul dans sa Pravda. A la fin de l'annee, une conie­
rence du Parti condamne a la fois la droite et la gauche, sous l'in­
fl.uence de Lenine, resolu a« liquid.er les liquidateurs » et a combattre 
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ses anciens disciples devenus cc liquidateurs de gauc~e ». Un conci- / 
liabule de bolcheviks en 1909 confirme cette tact1que de « lutte 
sur deux fronts ». En outre, alors que la gauche exigeait la perpetua­
tion des methodes conspiratives et terroristes, Lenine fait desavo_uer 
« le combattisme, degenere en aventurisme », disso_udre les dermers 
detachements de combat et exclure les expropnateurs attardes. 
(Quand il jugeait perimees une tactique ou des form~s d'ac~on ~e 
l'avant-veille il n'Msitait pas a trancher dans le vif apres avorr 
essaye de co~vaincre ceux qui ne marchaient pas a sez vite ; il en 
oubliait parfois ses responsabilites recentes). Cela ne l'e~pecha pa~, 
comme on sait, d'envoyer Kamo en 1912 au Caucase, nsquer sa vie 
sur la route de Kodjor ... 

C'etait la rupture avec la _gauQM. Lenine perdai~ non seulemc°:t 
Bogdanov et Kra sine mais ~az~ov, l'econo~te, Pokl:o_v~~, 
l'historien, Gorki, le grand ecnvam, et de momrn:es a~aue_s 
comme Alexinski, Liadov, Menjinski, Lounatcharski, 1\~ano~ki. 
Mais il n'etait pas homme a reculer devant une amputation exigee 
par l'incompatibilite irreductible des conceptions. Selon son expres­
sion, il fallait faire preuve « de fermete po~ lutter_ non seule1:11ent 
dans les jours de fete revolutionnaires ma.is auss1 dans les J?urs 
de semaine contre-revolutionnaires ». Il reproche aux gauchistes 
de« repeter un mot d'ordre arracM a !'ensemble des conditi~ns qui 
lui donnerent naissance et a surerent son succes, pour l'appliqu~r a 
des conditions essentiellement differentes >'.-Pe~da~t _la re:olution,// 
dit-il nous avons appris a cc parler fran<;,ais », il s ag1t mamtenant 
d'apirendre a cc parler allemand »,_ c'est-a-~·e f~ire s~vre_ l'Mroique_. 
periode revolutionnaire d'un patient travail d orgamsat10n appro-
prie a la situation nouvelle. . . 

n restait impenitent jacobin du proletanat, admir~t ~ans re­
serve « la grande Revolution fran~se qui mon_tre sa vitalite e

1
t la 

force de son influence sur l'humarute par la hame farouche qu elle 
provoque encore de nos jours », hante par« les traditi?ns nationales 
de 1793 en France, peut-etre a jamais le rrwdele d~ cert_ames, me~hodes 
revolutionnaires ». Mais l'heure des procedes Jacobms ~ avait pas 
sonne en Russie. En attendant, apres avoir « parle franyaIS » et tout 
en conseillant de « pai·ler allemand », il ne cesse de parler russe, de 
sonder les pos ibilites, de peser l'opportunite, de supputer les 
chances pour maintenir le Paiti en bonne voie, sans v_erser dans 
le romantisme insurrectionnel taxdif ou premature m dans les 
illusions constitutionnelles et parlementaires. 
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I Parler russe, toujours, meme en empruntant a la theorie ct a la 
pratique des autres mouvements revolutionnaires la reside le secret 
de sa superiorite sur ses adversaircs. :©eve de Marx sans dogma-
tisme, avide de science et de connaissancc, constamment attentif 
aux enseignements de la vie, capable de reconnattre sincerement 
ses erreurs, de les reparer, de les surmonter, par con equent de s'ele­
ver au-dessus de soi-meme, doue d'un temperament de chef et d'un 
sens tres sur du reel et du concret, il est par surcroit un type natio­
nal intuitif. Alors que Trotski, Axelrod, Martov, Dan, impressionnes 
par la croissance continue du ocialisme et la puissance numerique 
des syndicats en Allemagne preconisent « d'europeani er » la social­
democratie russe, d'en changer radicalement la mentalite, Lenine 
qui a dit naguere aux mencheviks fems de parlcmentarisme de 

l
ne pas copier les modeles allemands repond que le caractere de 
toute social-democratie est determine par les conditions economiques 
et politiques du pays donne. ul ne respectait mieux les formes ori­
ginales de chaque parti ouvrier et il ne souhaite modeler le mouve-
ment revolutionnaire en Russie sur aucun autre, quitte a l'instmire 

/

a l'ecole de t. ous. Il prit part aux congres socialistes internationaux 
de Stuttgart en 1907 et de Copenhague en 1910 mais s'abstint de 

! 
faire la le(,lon a quiconque, reservant ses critiques aux cc girondins » 
de son parti. 

Selon la topographie politique conventionnelle, Trotski se tenait 
au cc centre», d'ou il reprouvait les extremes de droite et de gauche, 
position a premiere vue semblable a celle de Lenine, en realite fort 
differente. Ce dernier s'opposait aux de1u: ailes sans redouter de les 
detacher du Parti tandis que le premier revait d'accorder toutes 
les tendances en attaquant principalement les bolcheviks comme le 
plus serieux obstacle a l'unite. Trotski denon(,lait, de Lenine, c< !'esprit 
sectaire, l'individualisme d'intellectuel, le fetichisme ideologique ». 
D'apres lui, le bolchevisme et le menchevisme n'ont pas pousse de 
racines profondes et rivalisent « pour l'infiuence sur un proletariat 
politiquement non mur ». Il ne voit en Russie que des « social-demo­
crates sans social-democratie ». Martov comparait les leninistes a 
la secte socialiste americaine de Daniel de Leon et considerait c< !'ex­
perience russe » comme une cc victoire de l'inculture blanquiste et 
anarchiste sur la culture marxiste »; il rendait responsables les bol­
cheviks du fait que « la social-democratie russe a trop parle a la 
russe », pas assez cc a l'europeenne ». 

A quoi Lenine replique : « Certes, le proletariat russe est boaucoup 
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moins mfu politiquement que celui d'Occident. Mais de toutcs les 
classes d la societe russe, c'e t le proletariat qui a fait preuve, 
en 1905-1907, du plus de maturite politique ». Il tient tete a es doux 
contradicteurn en developpant la these suivante : « Martov et Trotski 
confondent des periodes historiques differentes en opposant la Rus ie, 
qui accomplit sa revolution bourgeoise, a !'Europe qui a depuis long: 
temps termine les siennes. » Mais il s'en prend urtout a Trot ki 
dont il condamne, pour resumer ses propres termes, les phrases 
sonores ct vides a la Tartarin de Tarascon, la diplomatic de coterie, 
le pi.re esprit d'entremetteuse, et auquel il reproche de :ouloir et?1~er 
1 s de accords au lieu d'en rechercher les causes, de Slllvre le pnnc1pe 
« vivre ct laisser vivre ». Au congres international de Copenhague, 
avec le concours de Plekhanov toujours malveillant envers Trotski, 
il tenta de le faire blamer par la delegation ms e comme coupable / 
d'avoir vivement critique dans le Vorwaerts (aout 1910) mencheviks •• 
et bolcheviks, ceux-ci pour lours expropriations ; mais Riazanov 
et Lounatchar ki s'interpo erent efficacement. 

Ainsi s'envenimaient le rapports entre le plus fortes personna­
lites du Parti, en depit de leur commune opinion moyenne sur les 
ecart de gauche et de droite. En janvier 1910, le Comite central 
s'a.ssembla pour une supreme tentative de desarmement interieur. 
Huit fractions etaient repre entees, sans parler des sous-tendances. 
Le principales realiserent un compromis p_our repudier le~ ~antes 
des liquidateurs des deux sortes, reorgaruser le centre ~geant 
et la presse. Le Comite central devait etre transfere en Russrn, avec 
un bureau a l'etranger, et la Pravda de Trotski devenait son organe 
officicl. Apres quoi, les decisions furent violees une fois de plus par 
toutes les fractions qui reprirent leur liberte de s'entre-dechirer. Etat 
de choses inexplicable si l'on s'en tient au..~ arguments echanges en 
public mais tres comprehensible a qui s'informe des vraies raisons, 
cachees au Parti. On les trouve notamment dans une brochure de 
l'epoque, Sauveurs ou destructeurs? ou Martov recapitule une longue 
suite de griefs contre les bolcheviks et expose les faits trop longtemps 
reserve a quelques inities. 

Les opinions de Martov sont discutables et ont ete a sez discutees 
mais jamais sa veracite n'est mise en doute, fut-cc par ~es plus pas­
sionnes adversaires. Kroupska'ia atteste, dans ses Souvenirs, la grande 
estime que Lenine ne cessa de lui porter, i:neme au cours, des lutt~s 
fractionnelles les plus feroces. cc Martov etait un homme d une sen 1-
bili~e extreme ct qui, grace a sa finesse de sentiments, savait com-
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prendre les idees de Lenine et les developper avec un grand talent », 
ecrit-elle, et Lenine, cc chaque fois que Martov rectifiait tant soit peu 
sa ligne de conduite, renouait avec lui les relations ». Pendant la 
guerre de 1914, Lenine dit en public que le Gowss, ou ecrivait 
Martov, <c est le meilleur journal socialiste d'Europe » et exprima 
souvent le desir de s'entendre avec son vieux camarade de Peters­
bourg. Trotski le caracterise comme « une des plus tragiques figurns 
du mouvement revolutionnaire », ecrivain doue, politique inventif, 
esprit penetrant, mais de pensee insuffi amment male, de clair­
voyance sans volonte. Quoi qu'il en fut, la sincerite et la valeur de 
son temoignage sont au-dessus de toute contestation. A d'autres 
sources, d'ailleurs, on peut puiser des details et des precisions con­
firmant ses dires. 

La brochure rapporte les incidents evoques dans le seer t du 
Comite central et qui rendaient impossible un minimum d'harmoni . 
A l'origine se trouvait <c l'anarcho-blanquisme » des leninistes, 
<, produ.it original des conditions contradictoires de developpement 
du mouvement ouvrier russe » et dont ~_ne nie pas les effets 
heureux dans la guerre civile comme stimulant d'energie revolu­
tionnaire. Mais les infractions aux resolutions de congres sur !'action 

;terroriste eurent ensuite de funestes consequences. Les expropria­
/ tions tournaient au banditisme et compromettaient le Parti, en y 

' introduisant des germes de decheance et de decomposition. Les 
fonds pilles ne servaient pas qu'a l'armement mais en grande partie 
aux interets d'une fraction et parfois a des fins personnelles. Les 
comites pro-bolchevistes de Russie, habitues a vivrn de sub ides 
repartis par leurs dirigeants, disparaissaient avec la rarefaction 
des ressources. Le Centre bolcheviste exerQait une veritable dictature 
occulte, grace a !es ~ficatj_ons factices et a..s moyens materiel[: 
derriere le Comite central ourtap.t en majorite _av_e_c Lenine. Au-
four de celu1-m s'etait constitue « un ordre de Jesuites a ,. • 
du Parti », professant I'immoralisme c i ue de etchai:ev. La ques­
tion d'argent aisait des ravages. Le Centre bolche:v-iste en vinta ... <c ex­
proprier le Comite central » d'une enorme somme destinee au Parti. 
Une serie de scandales absorbait la direction. Un legs important, 
dispute entre les deux fractions apres la mort du donateur, fit l'objet 
d'un chantage exerce sur le detenteur des fonds par un bolchevik, 
surnomme Victor. La repartition de !'heritage entre des parents 
et le Parti donna lieu a de nouvelles menaces du meme Victor, 
acharne a extorquer aux heritiers leur part. Il fallut saisir de l'affaire 
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pro-mencheviks d'une intervention energique de boifwiki caucasien 
a_ defaut du vcrsemen~ integral. Plainte au Comite central, int rpo i~ 
t10n . ?e Martov, arbitrage, contestations... On peut abregcr. La 
derru~re t:anc~~ du ~~got, confiee a Kautsky, Clara Zetkin et Franz 
Mehr~ng Jusqu a dec1S1on finale, rcvint aux bolcheviks, toujours 
supeneurs a leurs rivaux en ce genre de choses. 
,n n:y a pas ~ue la que tion d'argent dans cos histoires scabreu e . 

D a~re. le. social-democratc Voi'tin ki, et de econde main, Lenine 
aurmt JU _tifie comme suit l'utilisation de ce Victor : cc Il a ccci de 
bon qu~ nen ne l'~ete ... Aurie~-vous pu, pour la question d'argent, 
vous farre entretenrr par une nche bourgeoise? on? A moi a · 
c'efr_t ete au-dessus de mes forces. Victor, Jui, a accepte. et ho~~ 
est rrrcmpla,;a~le. » Ces_ paroles ne sont pas contresignees mai n'en 
rest~nt p~s morns plausibles. Dan un m-ticle surle elections, Leninc 
avait. ecnt, p~aphras~nt Tch~rnychevski : cc Quiconque a pour de 
se salir les mains ne doit pas f mr de politique ... Les naifs aux mains 
bl~nches n~ _font que nuire en politique ... ii Cependant, on amo­
r~sme poli~ique se subordonnait toujours a une morale sociale upe­
neure_ expnmee plus tard dans sa formule : << La moralite , 
ce u~ ert a,~ r • • 'ancifillile....SQciet.e_ges xploiteurs ii. n n~ad­
mett~t pas n ~porte quel acte sous n 'importe quel pretexte : « n 
s~mt done d rnvoquer en faveur d'une salete a laquelle on par­
ticipe_ un but ex~ll~mt ou_ u~ bo~ point de depart pour regler Ja 
quest10n? ii Son ?ntere etmt 1 efficiency conforme aux interets gene­
:aux du proletariat et au progres de la revolution socialiste. Jamais 
il ne perd de vue ses principes et quand il rompt avec Boo-danov 
c'est 

1
qu~ _Jes des~ccords pbilos~phiques Jui semblent plus im;ortant~ 

I 
que l utilite pratique du travail en commun. Mais n'etant pas infail­
h?le, et seul de so_n cercl~ a allier l'envergure historique aux expe­
~~nts passagers, il o:ffrmt un exem le ernicieux a de mediocres 
lIDlt~teUI§.,._D'ou la reprobation des Trot ki et desMartove1; Jes 
allu ions frequentes a Netchai'ev, precurseur des expropriations 
c?mp~on de Bakounine dont il semble que le fameux Catechism~ 
a:it se1:1 aux bolcheviks de manucl d'immoralite pseudo-revolu­
t10nnmre. 

* * * 

Paral_le!~me~t aux. invisibles dissensions de la couli se, Jes in­
c?I?patibilites ideologiques ~e mani!estaient au grand jour. La gauche 
dir1gee par Bogdanov avait son Journal Vperiod, soutenu par un 
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groupc autonome qui cultivait l'e~perancc de ~re r~ un art, u~e 
science, une pbilo ophie du proletanat. Il en sortit meme un proJet 
de c< r ligion san Dicu n que Lenine cntreprit de comoattre au nom 
du materialisme, a la suite de Plekhanov. elui-ci retrouva, en 
cette occasion, sa plume celebre en Rus ie de theoricien polemiste 
pour refuter c< l'empirioQriticisme i> de Bogdanov. Peu verse dans le 
quo tion pbilosophiques, Lenine se mit avec ardeur a l'etude, de-\ 
lais ant memo son journal, pour motiver ser~e~sement sa critique; 
cettc con cience scrupuleu e dans le travail rntellectuei un des 
traits e enticls de sa nature, le diff erenciait avantageu emcnt de 
son entourage. Bogdanov et Gorki avaient fonde une ecole de socia­
li me pour ouvriers russes a Capr~ puis a Bologne. Lenine en crea 
une a Longjumeau, pres de Paris, dont un eleve a fait cmuere : 
Sergo Ordjonikidze. 

Mal1n-e de profondes divergences tactiques, et apres avoir juge 
Plekh:nov « au-des ous de tout comme leader politique », Lenine 
tenta de s'entendre avec son ancien maitre qui repondit: « Je pense 
moi au i que le seul moyen de mettrc fin a la crise actuelle de notre 
parti e t un rapprochement entre le marxistes-mencheviks et le 
marxiste -bolcheviks >i, - tout en ajournant une entrevue. Ple­
khanov voyait clair dans ses intentions dont il disait : « Lenine veut 
l'union du Parti mais il la comprend comme l'homme comprend 
1 union avec un morceau de pain : il l'avale. i> Trotski avait aus i 
sa maniere a lui d'envisager l'unite, en s'alliant avec la droite et la 
gauche pour amener les bolcheviks a composition. Rosa Luxem­
bourg preconisait une conference generale reunie a l'appel des deux 
fractions principales. 

En Ru sie, les militants et surtout les ouvriers ne comprenaient 
guere ces considerations d'etats-majors. Une lettre de Staline, 
en 1911, interprete leur sentiment avec bon sens : « Jous avons 
entendu parler de la tempete dans un verre d'eau a l'etranger : 
les bloc Lenine-Plekhanov d'une part, Trot ki-Martov-Bogdanov 
d'autre part. Autant que je sache, les ouvriers sont favorables au 
premier. Mais en general, ils commencent a regarder vers l'etranger 
avec dedain : qu'ils en £assent a leur tete et quant a nous, quiconque 
prend a cceur les interets du mouvement accomplit son travail, 
le re te 'arrangera. C'est a mon avis pour le mieux. >i Telle etait 
bien !'opinion du bolchevik moyen, la des cheveux coupes en 
quatre. Trot ki essaie en vain, apres coup, de definir c~t. etat d es­
prit comme de « l'indifferencc theorique »,~ de la« myopie de pra-
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ticien ». On peut, certes, opposer ces lignes de Staline a d'autres 
affirmations du meme, mais prendre les miseres politiqucs de !'emi­
gration pour de respectables controverse ou exiger du rank and 
file une contribution a !'examen de<< l'empiriomonisme » serait unc 
gageure. 

D'apres des biographies de oguine, celui-ci serait alle de 1910 
a Bakou proposer a Koba d'entrer au Comite central reorgani e; 
rien n'indique ce qu'il en advint. Il etait evidemment impos iblo 
a un oxclu de devenir membre du omite central avant de rede­
venir membre regulier du Parti, du moins aussi longtemps que !'unite 
de fa~ade subsistait. 

Precisement, cette apparence trompeuse allait disparaitre. La 
vie commune devenait intolerable, les fractions se paraly ant l'une 
1 autre. Or, la situation en Rus ie evoluait rapidement. De sign s 
d'efferve cence apparais ent, comme les demon trations d'etudiant 
lors des funerailles de Tolstoi rn 1910. La torpeur se dis ip 
la crise industrielle a pris fin ct le renouveau dans la production 
stimule l'activite de la classe ouvriere. Do po sibilites nouvell 
d'action socialiste se pre entent. Trotski, tre en avance, avait 
ecrit quelques mois plus tot : « Des aujourd'hui, a travers le noir 
nuee de reaction qui nous couvrent, nous cntrevoyon le refl t 
victorieux d'un nouvel Octobre ». Lenino, en ible aux pul ation 
politiques de la Ru sie, ecrivait a son tour : « Le peuple ru e s'evcillo 
a une lutte nouvelle, va au-devant d'une autre revolution ». L'un 
ct l'autre prennent separement !'initiative de convoquor uno confe­
rence social-democrate. Celle de Lenine e tient a Prague en jan­
vier 1912, brusque les evenement , s'attribue les pouvoirs d'un 
congre , nomme un Comite central : le parti bolcheviste etait enfin 
constitue. 

nouveau Comite central << usurpateur » avait ept membre , 
parmi lesquels Ordjonikidze, et s'augmenta aussitot de dcux membres 
supplementaires par cooptation. taline etait l'un des doux. L s 
mencheviks avaient exclu ce revo utionnairo professionnel, les bol­
cheviks le font monter en grade. Inconnu du parti dont il et~t 
l'instrum nt il en devient un chef par a seule volonte des autr 
cihefu.Jrunais il n'a ete~: depuis le comite locaux etprovinci~ 
du Caucase jusqu'au comite supeiieur « panru e », il s'elevc av c 
patience et par degres dans la hierarchic san avoir be oin do la 
confiance de la ma se ni songer a lui r ndre de compte . Il rolevo 
exclusivement du « cercle clandestin de dirigcants » qui !'impose 
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aux diriges. Le Parti l'ignorait avant sa nomination t l'igno~era 
longtemp encore. Lenine essaie, par uno note de la redaction, 
d'attirer !'attention sur « la corre pondance de Koba » dans ~on 

ocial-Democrate mais a peine si quelques dizaines d exemplarres 
pen 'trcnt en Ru sie. Contrairement a un Trotslri forme en pleine 
independance, mfui dans la dispute et dan£ la lutte av~c ~lekh:-mov, 
Lenine Martov et aux cote de repre entants du socialisme mter­
nationitl - Stiline est un produit du Parti, grandi sous sa tutello, 
mai.s du' Parti reduit a une certaine fraction, elle-meme incarnee 
duns sa direction. 

Le omite central, destine a sieger a l'etranger, de igna sur le 
champ un « bureau executif » pour la Russie; ~o_ba et e~go, com­
pagnons des operations expropriatric~s, e~ faisaient partie, « ~ux 
appointements de 50 roubles par mo~ » dit un rapport de ~olice. 
n se montraient aptes, en effet, a executer le_s ordr~s que Lenme -
pratiquement omite central a lui ~eul - etrut qualifie pour donner. 

taline e rivait parf ois dans la Zviezda, de Petersbourg, et appo~a 
un concour ob cur a la creation de la Pravda quand se preclS~ 
on 1912 l'opportunite d'un journal bolchevi.ste legal. Le r~veil 
ntr vu par Lenine devenait evident ~pre le mas, acre de ~eVIS:tes 

d la Lena, qui u cita des protestation , des gr_eves ~e olidante. 
Le 1er mai uivant fut marque d'une grande manifestation. ~a ~ou­
velle Pravda venait au bon moment. outenue par de cotISations 
ouvriere , elle repondait a un be oin reel de journal socialiste _quo­
tidien ; on exi tence etait mi ux a suree par d'humbles acnfic~s 
volontaire que celle des precedente entreprises basee sur le fnut 
d expropriations ou le cadeaux de ca~ita~te • . . 

ll n'e t pas inutile de l'observer, les Histoires du p~1 bolcheVISte 
de Zinoviev, de evski, de Chelavine, de Iaro lavski,_ de Boubnov 
ne mentionnent meme pas taline a propos de la Zviezda et de 1~ 
Pravda. Un livrc special d'Olminski sur ces deux organ~s n~ lm 
accorde pas la moindre part dans leur fondation et le~ ~ection ; 
on y trouve sa trace une eule fois, a!ec une n~te ~diquant _sa 
collaboration intermittente. Le role capital que lm attr1b~e le b10-
graphe officiel, son propre s ere~? ecriva~t so~s a dictee,....est 
done de pure fantaisie. Lors du dixieme anm~ersa.Ire de la Pravda, 
ur uno quarantaine d'articles commemoratifs de ses redacte~ 

et de div rs militants, deux ou trois seulement nomment taline 
an dire a son ujet rien qu'on puis e retenir. ha_rge de b ognes 

subalterne , incapable d'ecrire de fa~n attrayante, il a pu e rendre 
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utile en s'occupant de la diffusion du journal. « Redaction » our 
Jes b?lchc~, a d'aillcuTS toujours cu un ens plus admini~tratil 
qu~ li~erau-c,: un bon « redacteur », selon lcur conception, est celui 
~ill veill_e _a 1 execution stricte des instructions du « cercle clandes­
tm de dmgeants ». Staline se cachait a Petcrsbourg chez le depute 
Poletaiev, dont les souvenirs ne presentent rien de notable. En avril 
de la meme annee, il est anete, condamne a trois ans de Siber:ie 
envoye dans la region de arym, province de Tomsk, d'ou il s'evad~ 
en septembre. 

Pendant ce temps, plusieurs fractions social-democrates hostiles 
aux bolchev:iks, repondant a l'appel de Trotski avaient tenu en 
aofrt 1912 une conference d:ite « un:itaire ii a Viemie: Le cc bloc d'aofrt i> 

negatif et disparate, n'etait pa{! viable et resta sans Iendemain'. 

/

Mais il eut pour effet d' • rir a !'extreme Jes relations entre Lenine 
e~ Trotski. L~urs. p~lemiques les plus v:irulentes sont de cette IJe­
no~e. Elles n ennchissent pas le fonds intellectuel du bolchevisme 
mais les passer tout a fait sous silence serait supprimer un element 
de comprehension des crises ulterieures du Parti. 

Lenine denonce, de Trotski, la politique reclamiste !'absence 
de principes, l'aventurisme ... (Ce sont ses expressions textuelles). 
« Les _gens de l'es~ece de Trotski, avec leurs phrases ampoulees sur 

/ 

la so_c1al-d_emoc;at~e 1;1sse, so~t la plaie de notre epoque » ... « Trotski 
plagie auJourd hm I 1deologie d'une fraction, demain celle d'une 
a~tre et ainsi se decl_are au-dessus des fractions » ... « On ne peut 
d:iscuter avec Tr?ts~ sur le fond car il n'a aucune conception. 
0~ peut et _on do1t discuter avec Jes droitiers et Jes gauchistes con­
vamcus mais pas avec un homme qui joue a voiler les fautes des 
uns et _des autres ; on le demasque comme un d:iplomate du plus 
?as alo1 >\· « Trotski n'a jamais eu aucune physionomie politique; 
il va et vient des liberaux aux marxistes, avec des lambeaux de 
phrases sonores arraches a droite et a gauche i> •.• « Tout ce qui brille 
n'est pas or. Il ya beaucoup de clinquant et de bruit dans Jes phrases 
de Trotski mais point de contenu ... », etc. 

L~s apprecia~ions de Trotski n'etaient pas moins severes pour 
L~nme, « explo1teur professionnel de tout ce qu'il y a de retarda­
tarre dans le mouvement ouvrier russe » et pa se maitre en « mise­
rable querelle i>. Dans la lettre a Tchkhe1dze ou l'on p ut lire ces 
mots, Trotski prevoit la « destruction des bases memes du Ieninisme 
inc~mpatible avec !'.organisation des ouvriers en parti politique mai~ 
flonssant sill· le fumier des fractions », apres avoir constate que « tout 

UN REVOLUT!ON AfRE PROFESSIO EL 127 

l'edifi.cc du lcninismc e t actn llement fonde sur des men onges 
ct de fal ification et porte en soi le gcrmc cmpoisonne de sa proprc 
decomposition i>. 

Cet echangc de verites partiellcs allait de pair avec des professions 
de tolerance mutuclle dont l'accent de sincerite n'a d'egal que 
l'inanite absolue. « Un parti peut contenir toute une gamme de nuances / 
dont les extrrnes peuvent f:tre meme absolument contraires », d:it 
Lenine en se separant de Bogdanov dont il ne voulait plus dans 
sa fraction mais qu'il ne songea pas a refouler du Parti. Il transpo-
sait ainsi pour le mouvement socialiste ses convictions democra-
tiques, resumees par lui en axiorne lapidaire : « Hors de la dhnocratie, / / 
point de socialisme i>. Et Trot ki devait ecrire, apres la scission 
aelinitivc : « Dans une large communaute marxiste embrassant des 
d:izaines de milliers d ouvriers, il ne peut pas nc pas exister de di­
vergences ni de de accords. Tout membre de cette communaute 
ideologique a non sculement le droit mais l'obligation de defendre 
son point de vue sur la ba c du programme commun. Mais en s'y / 
conformant, nul ne doit oublier qu'il s'agit de differends dans des 
rangs fraternels ... Discipline et cohesion combattive sont inconce- • 
vables sans une atmosphere d'estime et de con.6.ance mutuelles et 
celui qui attente a ces principes moraux, quelles que soient ses in­
tentions, sape !'existence meme de la social-democratie. » Quant a // 
passer de la theorie a la pratique, nul n'en prenait le chemin. 

Les tentatives d'unifi.cation generale etaient vaines. Trotski s'en 
rend.it compte et partit pour les Balkans, correspondant de guene 
d'un grand journal liberal de Kiev. La, il s'initia aux questions 
militaires, non sans profit pour l'avenir, et se lia d'une etroite amitie 
avec Chri tian Racovski, leader du socialisme en Roumanie et 
l'une des plus seduisantes figures du socialisme international. Le­
nine, pressentant l'approche d'une secousse revolutionnaire en 
Russie, quitta Paris pour Cracovie, d'ou les communications par 
la frontiere autrichienne sont plus faciles et plus rapides. Evade 
de Siberie, Staline l'y rejoignit en decembre 1912 : les bolchev:iks 
allaient tenir une reunion de leur Comite central. 

Sur le bref sejour de Koba dans la region de Narym, on ne saurait 
rien, n'etait l'opportun Verechtchak qui le rencontra au village 
de Kolpachovo. Pai·mi les deportes se trouvaient alors Sverdlov, 
Lachevitch, Ivan Smirnov. Les evasions se succederent et Koba 
partit a son toill· par le bateau « presque ouvertement, par la pro­
vince de Tobolsk ». Il eut la-bas pour camarade un socialiste-revo-
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. I lutionnaire, Sourine, plus tard demasque comme provocateur. Dans 
un journal de Shanghai:, le chanteur Karganov, autre socialiste­
revolutionnaire, a publie des souvenirs de Siberie ou Staline ap­
parait en defenseur d'un voleur antipathique, en antisemitc en 
ami du commissaire de police local; cette derniere collusio~ lui 
aurait valu d'.etre traduit devant un tribunal de deportes. L'article, 
errone au moms quant a la chronologie, confume les renseio-nements 
deja recueillis sur les inclinations personnelles de Stalinc ~t ajoute 
peu. 

Apres la session du Comite central, Koba passe quelques semaincs 
a Cracovie et a Vienne en 1913. Lenine, preoccupe de former ses 

/ 
collaborateurs et ~e les _specialiser, l~ do~ne les_ elements d'une 
etude sur _La questwn natwnale et la soC?.al-democratie, le guide dans 

• son tra~ail qu_e pu~lie la re:711e Prosviechtchenie (!'Instruction). C'est 
le prelller article s1gne Staline. Devenu homme politique a l'echelle 
de la Russie, Koba prend un nom a desinence russe et y exprime 
avec une satisfaction secrete sa qualite maitresse la durcte de 
l'acier. Rupert avait appele cc cotes de fer» les homm~s de Cromwell. 
Augustin ~obespierre signalait a son frere Maximilien, en la per-

/ sonne du Jeune Bonaparte, un cc soldat de fer ». Staline n'attendit 
. personne pour faire sonner le metal dans son nom de guerre. 

Lenine le jugeait indique pour traiter de la question nationale 
comme originaire d'un pays ou Georgiens, Armeniens, Tatares et 
~usses devaient coexister en paix. cc Nous avons aupres de nous 
mstalle un merveilleux Georgien qui eciit pour Prosviechtche:nie 
un grand article contenant tous les materiaux autrichiens et autres » 
communiquait-il a Gorki. Staline ne connaissait aucune langu~ 

/ etrange~e ( meme s~s etudes ~' e~peranto etant restees infructueuses) 
. et les dits cc matenaux autnchiens », sauf peut-etre le livre d'Otto 

Bauer traduit en ru.sse, lui venaient evidemment de Lenine ainsi 
que les idees directrices. Son article represente l'effort d'un' eleve 
~pplique, meritoire pour un homme de sa formation, mais passa 
mapen;iu : encore en 1923, M. Saveliev n'y prete aucune attention 
dans !'article retrospectif qu'il consacre a Prosviechtchenie. 

La question nationale, c'est-a-dire celle des rapports entre petits 
pe_uples assujettis et grandes puissances dominatrices, etait au pre­
mier plan de l'actualite en Russie ou la lutte revolutionnaire se 
compliquait des revendications d'independance ou d'autonomie des 
allogenes. L'Internationale n'avait pas d'opinion une et ferme sur 
ce chapitre. L'existence meme de partis socialistes nationaux let-
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ton, polonais, etc., alors qu'un seul parti groupait toutes les natio­
nalite au Caucase, montre la complexite du probleme en Rus ie. 
Les marxi t s aut.richiens, directement interesses, se bornaient a 
preconi r l' aut01wmie nationale culturelle dans les limites terri­
toriales etablics, toutes classes confondues, sans faire obligation 
aux travailleurs de s'organi er comme tels san distinction de natio­
nalite. Lenine outenait a la fois le droit des peuples a disposer d'eux­
memes ju que et y compris la separation, et le devoir des travail­
leurs de toutes nationalites de s'organiser en groupement unique, 
syndical ou politique, dans chaque pays. C'est cette the'e qu'il 
avait donne a developper a Staline. Rosa Luxembourg l'estimait 
contraire a l'internationalisme ouvrier et considerait la Pologne 
comme trop soudee par l'economie a la Russie pour s'en deta­
cher. 

De retour a Petersbourg, Staline, charge de cc diriger » la petite 
fraction des bolcheviks a la Douma, plus exactement de lui trans­
mettre les instructions de Lenine, se cache chez le depute Badaiev 
et chez l'ouvrier Allilouiev. La quat.r·ieme Douma, elue en 1912, 
comptait t.r·eize social-democrates dont six bolcheviks, mais ceux-
ci representaient la majorite des voix ouvrieres. L'identite de pro­
gramme des deux tendances n'empecha pas leur scission, vouluei 
par Lenine ... et aus i par d'autres, comme on l'apprendra un jour. 
(La conference de Prague avait adopte trois revendications e sen­
tielles : republique democratique, journee de huit heures, confis­
cation de la grande propriete fonciere, - tout comme les menche­
viks ). Tchkhei:dze et Tchkhenkeli, les Georgiens, etaient les orateurs 
ecoutes du so·cialisme au parlement. Le deputes bolchevistes, inca­
pables de s conduir eux-memes ni de formuler la doctrine de leur 
part~ lisaient a la tribune les declarations redigees par Lenine a 
Cracovie... Staline de sa forte oi ne devait le maintenir cc dans 
la ligne >> tracee ar le chef. Lenine en a.it ~ tous. 

e role inrparti a Staline fut de tres com-te dm·ee. En fevrier 1913, 
par con equent au bout de quelques jom-s, la police y met terme en 
arretant, au cours d'une cc soiree litteraire », le mentor par delega­
tion. Apres deux ou t.r·ois mois de p1ison, il est deporte dans la region 
de ToUl'oukhansk, au dela du ccrcle polaire, ancien lieu d'exil de 
Martov. Cette fois, la peine est serieuse : Sta.line ne s'evadera plus. 
Son rang dans le Pai-ti lui vaut une surveillance proportionnee. 
Il avait ete denonce par le cc leader » bolcheviste a la Douma, prin­
cipal lecteill' public des di.scours parlementaires de Lenine soumis 

9 



130 STALlliE 

/avant lecture au Departement de la police, par l'ouvTicr Mali­
. novski, membrn du Comite central et a.gent de l'Okhrana. 

/ 

La police politique ne se contentait pas d'entretenir dans les 
organisations revolutionnaires des indicateurs et des provocatem . 
Elle manmuvrait de diverses fac;ons les partis, les groupes et lcs 
hommes, contrecarrant leurs plans au besoin en attisant les de ac­
cords theoriques. La rupture de Plekhanov avec la Volante du peuple 
avait ete favorisee par !'a.gent secret Degaiev envoye aupres de 
Tikhomirov pour !'inciter a l'intransigeance. Le pope Gaponc, hero 
du cc dimanche sanglant » de 1905, devint instrument de l'Okhrana 
et fut execute par ordre du parti socialiste-revolutionnaire. L'orga­
nisation de combat de ce parti, aux mains du provocateur Azev, 
servit les desseins policiers et gouverncmentaux tout en preparant 
des attentats contre ministres et grands-dues, contre le Tsar en 
personne. Stolypine fut tue par un terroriste policier. Les bolcheviks 
etaient eux-memes infestes d'espions, du haut en bas du Paiti; 
Malinovski, Jitomirski, Romanov, Lobov, Tchernomazov, les 
plus connus, remplissaient des fonctions de cc militants responsables ». 

/ 

Au petit congres bolcheviste secret de Prague, sur vinot-buit dele­
gues presents, il se trouva au moins quatre provocateur· identifie, 

. dans la suite. Les circulaires et rapports de police con tituent, par 
leur minutie, leur richesse d'information, une remarquable docu-
mentation a laquelle nul historien ne manque de recourir. En parti­
culier, la configuration mouvante des fractions de la social-demo­
cratie est enregistree en tableaux d'une exactitude photographiquc. 
Les mouchards etaient renseignes de premiere main. 

Le groupe social-democrate a la Douma n'avait pas ete scinde 
par la seule volonte de Lenine. Le general P. Zavarzine ecrit dans 
ses Souvenirs d'un chef de l'Okhrana : cc Malinovski continua sa col­
laboration secrete sous le directeur du Departement de la police 
S. P. Bieletzki, qui lui con eilla de provoquer unc scission parmi 
les social-democrates siegeant a la Douma, afin de reduire, lors des 
votations, !'importance de cette fraction qui comptait treize 
membres. Malinovski suivit ce conseil et obtint le resultat voulu, 
sans eveiller le moindre soupc;on chez ses camarades »... Mais une 
suspicion de plus en plus precise finit par se former dans l'esprit 
de bolcheviks e0mme A. Tro1anovski et chez les mencheviks qui 
exigerent une enquete sur le president de la fraction bolcheviste 

/ parlementaire. Lenine riposta en couvrant Malinovski ct en 
. sommant Martov de repeter ses cc calomnies » en Suisse pour 

UN REVOLUTIO 'NAIRE PROFESSIO EL 131 

y rend.re des comptes cc au tribunal de la libre republique hel­
vetique ». 

Leninc accordait a Malinovski une confiance illimitee. En juil- / 
let 1913, au village de Poronino (Galicie) ou il avait loue une maison 
de campa.gne, se tint un conciliabule entre cinq membres du Comite 
central : Lenine, Kroupska'ia, Zinoviev, Kamenev, Malinovski. Ce 
dernier etait done au courant de tout. En raison d'arrestations 
recentes de bolcheviks dirigeants, une reunion cc etroite » de trois 
membres ayant pleins pouvoirs fut chargee de designer, dans le 
plus grand secret, les horn.mes de confiance. Kroupskaia et Kamenev ) 
se retirerent, Malinovski restant dans le trio supreme. Parmi les 
decisions prises, l'une avait trait a !'evasion projetee de Sverdlov 
et de Staline, tous deux deportes pres de Touroukhansk. L'Okhrana, 
avisee aussitot par Malinovski, prit bien entendu ses mesures pour 
l'empecher. En septembre-octobre, une nouvelle conference reunit 
pres de Poronino dix-huit delegues et quatre invites : deux rapports 
retrouves au ministere de l'Interieur en font le compte-rendu de­
taille. Malinovski, toujours present, fut nomme suppleant de Lenine 
au Bureau Socialiste International. Il n'eut pas !'occasion de rem­
plir sa mission. 

En juillet 1914, le Bureau Socialiste International, pour mettre 
fin au fractionnement infini de la social-democratie rus e, convoque 
toutes les fractions a Bruxelles. Plekhanov, Rosa Luxembourg, 
Axelrod, Martov, Trotski, Tchkhenkeli, Alexinski, Zourabov, La­
pinski, etc., participent a la seance, que Lenine evite mais otl il 
f ait lire, a son habitude, par Inessa Armand un long memo ire exi­
geant la reconnaissance du pa.iii bolcheviste com.me section authen­
tique de !'Internationale. V andervelde et Kautsky ont peine a 
calmer !'indignation des Russes pre ents et Plekhanov s'oublie 
jusqu'a traiter Lenine de voleur acharne a conserver la caisse, ce 
qui oblige le president a lui retirer la parole (du moins lit-on·cela 
dans une note de I'Okhrana, mais c'est bien le ton de ces disputes). 
Si Malinovski n'avait ete retenu en Autriche pour se disculper 
des premiers soupc;ons - dont Lenine tint a le laver une fois de 
plus en 1917 - il eut donne lecture du document bolcheviste apres 
en avoir cnvoye copie a Petersbom·g. 
• A l'unanimite, moins l'abstention de la deleguee leniniste et du 
Lotton, la conference de Bruxelles invita tous les social-democrates 
de Russie a surmonter leurs divisions, a realiser l'unite. Cela ne 
faisait pas l'affaire de l'Okhrana. Une circulaire du Depaiiement 
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de la police transmit bientot des instructions enjoignant << a tous les 
collaborateurs secrets participant aux divers conseils du Parti de 
defcndre instamment, avec fermete et perseverance, l'idee de l'im­
possibilite absolue de toute fusion des divers courants et particu­
lierement de toutc union des bolcheviks avec les mencheviks ». 

/ Lenine, pow des raisons qne la raison de l'Okhrana ne pouvait com-

1 prendre, etait d'une opinion apparemment analogue. Mais il ne 
desesperait pas d'atteindre a une unite relative par ses propres 
moyens, en rassemblant sous son autorite les forces dispersees . 

... Staline, silencieux et sombre, rclegue au hameau perdu de 
Koure'ika, chassait le renard dans la ta~ga siberienne et le canard 
sauvage dans la toundra monotone. 
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rant toute la periode des hostilites, il ne cessera de developper ces 
theses qui le differencient a jamais de tous les autres socialistes. 
Mais il n'en persiste paB moins a s'affirmer democrate irreductible : 
« Le socialisme est impossible sans democratic, en deux sens ; 
1° le proletanat ne peut accomplir de revolution soc1aliste s'il ne 
s'y prepare pas en luttant pour la democratie; 2° le socialisme vic­
torieux ne eut maintenir s • oire et conduire l'humanite a 
1 extinction de l'lttat sans realiser pleinement la democra~ >> 

Entre les deux extremes, defensisme et defaitisme, les opinions 
intermediaires etaient nombreuses. Trotski et Martov, avec la plu­
part des personnalites marquantes de l'internationalisme revolu­
tionnairc, Rosa Luxembourg, Karl Lieblmecht, Franz Mehring, 
Racovski, Riazanov, etc. s ronon • ent contre la defense natio­

s pour une paix sans vain ueurs ru vamcus e n en en aient 
pas rompre avec es soci • tes comme Kautsky, rcstes fideles aux 

·mc1pcs•C,v=~••~u OU en composan avec es partisans de (( l'union 
sacree ». Trotski soutenait la revendication de paix sans contiibu­
tions ni annexions, le droit des peuples a disposer d'eux-memes, et 
trayait la perspective des Etats- nis d'Europe. Lenine attaqua sans 
menagement ces cc centristes » de nuances diverses, les harcelant 
de critiques et de sommations; il leur reprochait l'hesitation, l'equi­
voque; l'eclectisme, la compromission, en menageant lui-meme par / 
tactique Rosa Luxembourg et en glorifiant le courage exemplaire 
de Lieblmecht. Son intransigeance etait severe surtout pour Trotski, • 
cependant proche voisin politique, mais precisement en raison de 
ce voisinage. 

Quant a Staline, on ignore ce qu'il a pu penser au cours de ces 
annees dans son eiil. Prive d'instructions de Leoine, partageait-il 
les idees de son chef? La place vide dans sa biographie, l'absence 

I 

e toute ocumentation a ce sujet, la disparition de tout vestige // 
de correspondance ou de travail intellectuel sont assez significatives .. 
Sous ce rapport, et du point de Vlrn bolcheviste dont Staline se 
reclame, Trotski est fonde a lui demander des comptes : cc Il est im­
possible qu'en quatre annees, Staline n'ait rien ecrit sur les pro­
blemes essentiels de la guerre, de l'Internationale, de la revolution . 
... S'il s'etait trouve ne ffit-ce qu'une ligne ou Staline aurait formule 
l'idee du· defaitisme ou proclame la necessite d'une nouvelle Inter- / 
nationale, cette ligne eut ete depuis longtemps imprimee, photo­
graphiee, traduite en toutes langues et enrichie de commentaires • 
savants d' Academies et d'Instituts. Mais cette ligne est introuvable. >> 
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Staline a non seulement supprime ses textes de l'epoquc mais 
veille a ne pas etre mis en cause par d'autres. Dans la volumineuse 
collection de Katorga i Ssylka, revue des anciens prisonnicrs et 
deportes politiques (Forteresse et Deportation), ou les smvivant de 
la repression tsarienne ont licence d'epancher leiu-s moindres sou­
venirs, surtout s'ils peuvent evoquer un per onnage en vedette, 
Staline est inexistant. Les autres publications historiques, pleine 
de documents et de memoires, ne le mentionnent pas davantage. 
Cas unique en Russie, insolite, et qui autorise aux deductions les 
plus defavorables. 

A defaut de caracteristiques politiques, un temoignage ret1cent 
subsiste sur le Staline de Siberie comme individu : celui de son cama­
rade d'exil Sverdlov, un des principaux bolchevili:s non-emigTes. 
D'apres les lettres iie ce dernier publiees avant la rigoureu e cen-

/ sure personnelle de Staline, les rapports devinrent vite difficiles 
, entre les deux deportes de Koureika. Ils habitaient la memo mai­

sonnette et faisaient ensemble leurs randonnees de cha e. Sverdlov 
/ apprecia d'abord Staline comme << un bon compagnon mais trop 
individualiste dans sa conduite quotidienne n. Bientot, « nous nou 

•
1 
connaissons trop n, ecrit-il; « dans les conditions de l'exil et de la 

. prison, l'homme se montre a nu et s'avoue dans sa mesquin rie n ... 

Ils finirent parse separer, leurs rencontres deviment de plus en plu 
rares. Sverdlov se fit transferor dans un autre lieu de la region ; sans 
expliciter concretcment de griefs contre Staline, sa corre pondance 
laisse comprendre l'impossibilite de vivre avec celui-ci. 

Staline en vint a s'isoler, ne frequentant guere, a de long inter­
valles, que Spandarian, un bolchevik armenien qui n'a pas publie 
de memoires. n de ses actuels subordonne , Choumiatski, ex­
deporte de la meme colonie, le presentc comme un defaiti tc de 
la premiere heure et decrit dans une brochure ur Touroukhansk 
ce chassem et pechem solitaire equipe d'un attirail vaiie d filet , 
eperviers, fusils, trappes, pieges, paniers... « Il coupait du bois, 
cuisait ses aliments et trouvait le temps de travailler a es manus­
crits n. Seraient-ce les ecrits dont Trotski reclame la revelation avec 
tant d'insistance? Mais Sverdlov dit ne pa meme savoir si Staline 
a eu la moindre activite intellectuelle en exil. 

Une lettre oil Lenine, en novembre 1915, demande comment 
s'appelle exactement Koba montre que si le veritable nom de Sta­
line etait oublie, sa rude personnalite ne l'etait pas. Peut-etre la 
question posee indique-t-elle un projet d'evasion. Mais une smveil-
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En meme temps, les scandales de la Cour et la politique aveugle 
de la camarilla regnante ebranlent les derniers soutiens du regime. 
Des souverains degeneres, entoures d'aventuriers, de charlatans, 
de detraques, domines par un pseudo-moine ivrogne et lubriquc, 
decourageaient leurs plus fideles serviteurs. En depit des avis les 
moins suspects et des signes les plus alarmants, icolas II couvrait 
les agissements insenses de ses ministres choisis contre le gre d'une 
Douma pourtant reactionnaire. En vain les partis de. droite deno~­
c;aicnt-ils par loyalisme les cc forces occultes », la venalite et la tra!1i­
son dans les spheres dirigeantes. Meme des membres de la famille 
imperiale durent se resoudre a prendre part aux complots de palais 
visant a deposer le monarque pour sauver la monarchic. Grand -
dues et generaux ourdissaient des coups d'Etat. L'a assinat de 
Raspoutine ne fut qu'une sinistre operation auxiliaire. Les intrigues 
du clan germanophile de l'aristocratie en faveur d'une paix separec 
avec l'Allemagne pressaient la bourgeoisie nationaliste de realiser 
son dessein preventif, !'abdication du Tsar et l'instauration d'une 

Regence. , . . . 
Mais la catastrophe allait surprendre cc 1 oppos1t10n de Sa MaJeste » 

dans ses intenninables preparatifs. Au debut de 1917, le froid et 
la faim portent le mecontentement populaire a son comble, brusquent 
les evenements. Le pain manque a Petrograd en fevrier. Les tra­
vailleurs font greves sur greves, les femmes du peuple stimulent 
les demonstrations de rues, l'armee hesite a obeir aux ordres de re­
pression, puis se joint resolume~t au mouvem~nt prot~statair~, 
comme a Paris les gardes frarn;ia1ses en 1789 : 1 msurrect10n eta1t 
en marche. Irresistible, elle balaie << en cent heures » l'absolutisme 
que personne, pour ainsi dire, ne defend. La Douma se!~e, de­
bordee, est contrainte de former un gouvernement proVISorre. Le 
meme jour s'improvise dans la capitale le Soviet des ouvriers bicntot 
elargi aux soldats. Deux autorites rivales se dressent simultanement 
sur les mines de l'ancien regime, ecroule presque sans lutte sous 
une poussee de toute la population. Le soulevement n'avait pas 
coute quinze cents victimes, en y comprenant les blesses. La pro­
vince unanime suivit la capitale. 

A propos da la Commune de 1871, B~noit Malon a_rema!·qne : 
cc Jamais revolution n'avait plus surpns les rcvolut10nnaires >>. 

/
Cette fois encore, et comme en 1905, la revolution commenyait sans 
!'initiative des revolutionnaires professionnels. Aucun parti socia­

' liste n'avait entrame ni guide la masse en revolte. ul chef, pour 
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indiquer la voie. Les perso'unalites parlementaires, de Rodzianko a 
Tchkhcidze, en passant par Goutchkov, Milioukov et Kerenski, su­
birent diversement le fait accompli. Le proletariat de Petrograd 
livre a lui-meme sut realiser d'instinct la condition primordiale du 
succes en fraternisant avec les paysans-soldats. Spontanement, il 
avait pris d'assaut les bureaux de police et force les portes des pri­
sons. Son elite, aguerrie par les combats de 1905, mfuie dans !'ac­
tion quotidienne, quelque peu instruite a l'ecole du socialisme ne 
pouvait cependant pas s'orienter seule dans le chaos du moment. 
Privee de ses leaders reconnus, emigres OU deportes, elle abandonna 
le pouvoir nominal aux classes privilegiees, aux partisans de la mo­
narchie constitutionnelle preoccupes de maintenir la dynastie pour 
mi ux sauvegarder leurs privileges. Kerenski, nouvel adherent du 
parti socialiste-revolutionnaire, representant typique de la confu ion 
scntimentale d'une periode passagere, fut << l'otage de la demo­
cratic » au gouvernement provisoire dont le monarchiste 1ifilioukov 
etait !'incarnation reelle. Le Soviet de Petrograd n'osa pas affirmer 
sa preeminence ni meme ex:iger la proclamation de la Republique. 
Mais cet effacement volontaire ne le privait pas de l'hegemonie 
effective que lui assurait, a son corp defendant, la con:fiance des 
ouvriers annes et surtout des soldats : le Prikaz n° 1 avait mis la 
force militaire a sa disposition. La dyarch-ie, singuliere combinaison 
de deux pouvoirs, devint aussitot un sourd antagonisme de forces 
inconciliables. 

La transfonnation de la guerre imperialiste en guerre civile, \ 
comme disait Lenine, s'accomplit par un enchamement logique de 
circonstances, non sous !'influence d'une propagande. Les appels ·, 
des bolcheviks n'atteignaient ni le peuple russe, ni aucun autre .. 
Le defaitisme, largement repandu pendant la guerre de Crimee 
et plus encore ~u cours de ~a campagne de Mandcho~·ie, trou~~t 
moins d'echo direct cette fo1s dans le peuple et dans 1 armee ou il 
exi tait a l'etat vague et latent. Seconde par safemme, Kroupskaia, 
et par Zinoviev, son adjudant, Lenine inspirait en Suisse un ?1'~upe 
intransigeant isole, sans rayonnement. Aux conferences socialistes 
internationales de Zimmerwald (1915) et de Kienthal (1916) reunies 
par les partis socialistes suisse et italien, il const~tuait une peti~e 
fraction d'intellectuels dite << de gauche », adversarre tle tout paci­
:fisme de toute conciliation avec !'Internationale officielle. Aucune 
organisation ouvriere n'appuyait son effort, ignore d'ailleurs hors 
d'un cercle tres etroit de revolutionnaires internationaux. Seul, il 
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repudiait le nom de social-democrate pour y substituer celui de 
communiste. Seul, il voulait creer sans retard la troisieme Inter­
nationale. Seul, conformement a la parole de Clausewitz sur la 
guerre, << continuation de la politique par d'autres moyens », que 
confirme la notion marxiste de la force << accouchcuse des societes 
en travail », il envisageait la guerre civile comme un ineluctable. 
prolongement de la politique des classes en competition. Mais sos 
esperances faiblissaient et un mois avant la revolution de Fevrier 
il conclut avec tristesse un discours a Zurich : « Nous, les vi ux: 
ne vivrons peut-etre pas jusqu'aux batailles decisives de la revolu­
tion a venir » ... 

Par correspondance, il avait ressaisi le groupe docile des bolche­
viks a la Douma, dont les cinq deputes furent emprisonnes et de­
porte . En sa personne, le Comite central du Parti n'avait plus qu'un 
representant unique en liberte, a moins de comptcr aussi Zinoviev. 

/ Sur ept mem_bres ~u-Comite_ bolche~ste de Petrograd, on demasqua 
. plus tard troIS pohciers, qlll rendaient tout travail inoperant. (Le 

provocateur Malinovski etait alors en Allemagne dan un camp 
de prisonniers ou il conferenciait sur le programme socialiste d'Er­
furt). De rares exemplaires des ecrits de Lenine et de Zinoviev 
publies par la suite sous le titre : Cantre le courant, filtraicnt A 
travers la Scandinavie. Coupes de leur maitre, les disciples etai nt 
de nouveau desempares. Aussi se distinguerent-ils peu des autres 
social-democrates dans l'allegressc des premieres journees revolu­
tionnaires. La Pravda de Petrograd, redigee par de modestes mili­
tants, Molotov et Chliapnikov, eut peine a motiver une ligne de 
conduite particuliere tout en s'evertuant a imprimcr au journal 
une allure de gauche au moyen de vieilles formules du Lenine 
de 1905. Le Social-Dbnocrate, a Irkout k, publiait des articles 
d'Ordjonikidze, d'Iaroslavski, de Petrovski dont le bolchevisme 

/ 
ressemblait a s'y meprendrc au menchevisme. En province, de nom­
breux groupes social-democrates uni saient les deux ancienn s 
fractions. 

La revolution prit au depourvu les revolutionnaires qui en pre­
voyaient depuis longtemps !'imminence, comme la guene surprit 
les socialistes qui l'avaient d'avance annoncee et denoncee. Lenine 
retrouva rapidement ses esprits. Au debut, il telegraphic de Zurich 
a ses amis pour mettre en avant le modeste mot d'ordre : elections 

/ immediates a la municipalite de Petrogra.d. Son programme tient 
. • en trois revendications fondamentales : republique dbnocratique, 
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journee de huit heures, cu,ifiscation <ks terr:es seir~riales, - ~t I 
c'etait le programme meme des mencheviks. Ains1 confirme-t-il 
ses parol de 1914 : « ous voulons a tout prix une Grande-Russie 
fi,ere, republicaine, dbrwcratique, independante et libre qui, dans les 
relations avec ses voisins, applique le prirwipe humain de l' egalite, 
1wn le principe feodal du privilege. » Mais bientot il adjure ses par­
tisans de refuser confiance au Gouvernement provisoire, de s'op-
po er a la politique de soutien suivie par le dirigeants du oviet 
peter bourgeois. es Lettres de loin, envoyees de Suisse, sur la (( pre-I 
miere etape de la premiere revolution ii issue de la guerre, parlent 
du oviet comme d'un (( embryon de gouvernement ouvrier » et 
concluent a la necessite de conquerir <( la republique democratique ii 

pour aller (< au socialisme ii. 
Trot ki entrevoyait a peu pres de la meme fac;on le developpe­

ment do la situation. Oppose au defaitisme qu il appelait un natio­
nalisme a rebours, au mot d'ordre de guerre civile auquel il preferait 
celui de paix, et a la scission a outrn.nce pratiquee par les bolche~s, 
il rejoint pourtant dans se previsions les perspectives enc?re lID­

precises de Le~e. A_ya~t ro~pu av~c Mm:tov, trop hes1t~t a 
ses yeux, il avait publie a Pans sous divers titres un Journal mter­
nationaliste en butte a la censure et qui lui valut d'etre expulse 
de France, apre avoir ete condamne en Allemagne pour une b~o­
cbure revolutionnaire et avant d'etre chasse d'Espagne ou la vm­
dicte policiere le poursuivit. Bien des bolcheviks ne voyaient pa de 
dillercnce entre son attitude et celle de Lenine : (< Le Social-Dhrw­
crate edite par Lenine et Zinoviev en Suisse, le Goloss de Paris sup­
prime par lc1. police franyaise et devenu Nache Slovo, dirig_e par 
Trotski, seront pour l'bistorien futur de la troisieme Internat10nale 
lo fragments es entiels dont a ete forgee l'ideologie revolutio~aire 
du proletariat international », ecrit par exemp~e le bolche~ de 
gauche ManouYlski avec six . ans de recul. :&nigre. en ~ei:ique, 
Trotski collabore au Novy Mir, de ew York, aux cotes dun Jeune 
bolchevik encore inconnu, . Boukharine, et d'une transfuge du men­
chevisme, Alexandra KollontaI, depuis peu ralliee a Lenine. Pour lui 
an si le evenements de Russie n'etaient qu une etape vers la revolu­
tion ~ociali to, un prelude a la revolution sociale en Ei_rrope .. 

Les bolcheviks de Rus ie n'avaient pa de vues s1 hardies. A la 
remorque des evenements, ils participaient aux illusions collectives 
de la foule grisee d'une victoire facile. De Perm, Lenine rec;ut en 
Suis e ce telegramme : <( Salut fraternel, paiions aujourd'hui pour 
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Petrograd. Kamenev, Mourarwv, Staline. » Les deportes liberes 
/ etaient en route. Lenine ignorait qu K:11ncnev avait peu aupara­

vant signe un autre telegramme, au nom d'un meeting populair 
1 tenu en Siberie, felicitant le grand-due Michel Romanov de sa renon­

ciation au trone jusqu'a decision de la future Constituante ... Arrives 
dans la capitale, Mouranov, Kamenev et Staline, les trois premiers 
« chefs » rendus a la fraction des bolcheviks, prirent de leur propre 
autorite la direction de la Pravda. Staline, delegue par le Comite 
central de son parti, c'est-a-dire par lui-meme et quelques proches 
camarades, entra au Comite Executif du Soviet sans etre elu ni 
des ouvriers, ni des soldats. L'histoire le tirait de la vie souterraine 
pour lui offrir !'occasion de deployer son activite au grand jour. 

* 
* * 

<< La guerre, incontestablement, a joue un role enorme dans 1 
developpement de notre revolution. Elle a desorganise materielle­
mcnt l'absolutisme; elle a disloque l'armee; elle a donne de l'audacc 
a la masse des habitants. Mais heureusemmt, elle n'a pas tree la 
revolution et c' est une chance parce que la revolution nee de la guerre 
est impuissante : elle est le produit de circonstances extraordinaires, 
repose sur une force exterieure et en definitive se montre incapable 
de conserver les positions conquises. » Ces lignes de Trotski, dans 
son ouvrage : Notre Revolution, ont trait a la revolution de .1905 
et a la guerre russo-japonaise. 

Loin d'attribuer a son parti des merites illusoires, Lenine aussi 
reconnut dans la guerre en cours l'explication determinante des 
bouleversemcnts de 1917 mais sans pour cela conclure a l'irnpuis­
sance de la revolution : << L'incendie de la revolution s'est propage 
uniquement a cause de l'ignorance et des souffrances terribles de la 
Russie, a cause de toutes les conditions r:reees par la guerre », dit-il, 
ajoutant une autre fois : « otre revolution est engendree par la 
guerre ; sans la guerre, nous verrions l'union de tous les capitaliste 
dans la lutte contre nous. » Plus tard, il precisa sa pensee -en souli­
gnant !'indifference de la majorite de la population a l'egard de la 
region frontiere, l'absence de sentiment national : << n etait facile 

I 
de commencer la revolution dans un pays pareil. O' etait plus aise 
que de soulever une plume. Mais il serait vain d'esperer mtreprendre 
sans efforts ni preparatifs une revolution dans un pays ou le capi­
talisme est m plein eparwuissemmt. » 
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Soukhanov et Steklov formaient l'aile gauche a cote de bolcheviks 
peu connus, avant !'introduction de Kamenev et Staline. 

Dans ses Notes sur la Revolution, par trop prolixes mais sinceres 
et vivantes, mises a contribution par tous les historiens qui ont traite 
cette epoque, Soukhanov traduit en ces termes l'impre sion faite 
par Staline : 

« Parmi les bolcheviks, a part Kamenev, apparut alors au Comite 
Executif Staline. C'est une des figures centrales du parti bolcheviste 
et, par consequent, une des quelques unites tenant jusqu'a present 
encore _da~ s_es_mains le sort de la revolution et de l'Etat. Pourquoi 
en est-il ams1, Je ne me charge pas de le dire : !'influence dans le 
spheres superieures, eloignees du peuple, irresponsables, etrano-eres 
a la publicite, est chose si bizarre ! Mais en tout cas, pour ce qlri est 
du role de Staline, il y a de quoi etre perplexe. Le parti bolcheviste 
malgre le bas niveau de son« corps d'officiers l>, sa masse ignorant; 
ct occasionnelle, a une serie de personnalites importantes dignes 

I 
d'e!r~ des chefs, ~ans son« _generala~ '.>. Staline, pendant sa modeste 
act1V1te au Com1te Executif, produ1S1t, et pas settlement stu moi 
!'impression d'une tache grise, vivotant parfois d'une maniere tern; 

, et effacee. Somme toute, on ne peut dire de lui rien de plus. >> 

En effet, du role de Staline au Comite Executif, on n'a encore 
rien pu tirer des comptes rendus ni des archives. En revanche 
on sait dans quel sens il s'exerc;a a la tete du Parti, taut par les ai·: 
ticlcs de la Pravda que par les livres de Chliapnikov, militant 
bolcheviste devenu memorialiste. 

Ayant brutalement evince la direction du journal sans tenir aucun 
compte de l'organisation ni des cadres, en sa seule qualite de membre 

/ 
du_ Cornfte_ cent~al de~a ob~enu~ par s~p~e cooptation, Staline im-
pnma 1 onentat10n dite de ensiste conditionnelle a l'or ane • 

• ~i. Selon cette conception, le Gouvernement provisoire aurait 
l'appui des bolcheviks dans la mesure ou sa politique correspondrait 
aux vues du Soviet mencheviste-socialiste-revolutionnaire. Kamenev 
servait de theoricien a cette volte-face, Mouran0v la couvrait de 
son titre de depute persecute et Staline detenait le commandement 
de facto. Ce coup d'Etat lninusctue, illustrant a merveille les pro­
cedes des revolutionnaires professionnels vis-a-vis du Parti soumis 
a la volonte d'un dirigeant clandestin, inconnu de tous et que per­
sonne n'avait elu, souleva une grande indignation pai·mi les subor­
donnes ou le pli d'obeissance passive n'etait pas encore pris. Chliap­
nikov en decrit ainsi les premieres repercussions : 
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<< Le 15 mars, jour de la sortie du premier numero de la Pravda 
« reformee l>, fut un jour de jubilation pour les defensistes. Tout le 
Palais de Ta,uride, depuis les hommes du Comite de la Douma 
jusqu'au omite executif, creur de la democratie revolutionnaire 
et~t plein d'une seule nouvelle : la victoire des bolcheviks moderes: / 
rai onnables, Sur les extremistes. Au Comite executif meme, on . 
nous accueillit avec des sourires venimeux. Ce fut la premiere et 
!'unique fois ou la Pravda suscita !'approbation de defensistes de 
la pire espece. 

« Dans les usine , ce numero de la Pravda provoqua la stupefac­
tion parmi les adherents de notre parti et les sympathisants, et la 
sa,tisfaction sarcastique de nos ennemis. Au Comite de Petrograd, 
au Bureau du Comite central et a la redaction de la Pravda, on rec;mt 
nombre de questions : que se passe-t-il, pourquoi notre journal de­
laisse-t-il la ligne bolcheviste pour suivre la voie defensiste? Mais le 
Comite de Petrograd se trouvait pris a l'improviste comme toute l'or­
ganisa~on par ce coup d'Etat et ace sujet etait profondement revolte, 
accusait le Bureau du Comite central. L'indignation dans les quar­
tiers ouvriers fut considerable et quand les proletaires apprirent que 
trois anciens dirigeants de la Pravda arrives de Siberie ~•etaient em­
pares du journal, ils exigerent leur exclusion du Parti. )) 

C'et~t not~ent le _qu~er de Vyborg, le plus « rouge >> de/ 
la cap1tale, qUI proposait d exclure Staline et ses deux associes .. 
Apres de vio ents ats, tous trois furent desavou6s et reprouves 

ar l'in tance superieure du P • l'ancienne redaction re blie 
dans ses ·01 s avec a J0nct1on des nouveaux venus. Le paiii bolche­
viste n'etait pas encore modele sur le type militaire et !'opinion 
du rang pouvait s'y faire entendre. Averti par son debut malheu-i 
reux dans la haute politique, Staline estima prudent de lacher un 
instant Kamenev, auteur du principal article incrilnine, pour prendre 
par opportunite une position legerement plus a gauche, cependant 
assez proche encore du menchevisme. La formation d'une petite • 
tendance plus franchement a droite permit de le classer « centriste )). 
A vrai dire, il etait un conciliateur caracterise, en opposition au 
bolchemme, avant le retour de Lenine. 

A en crorre son recueil : ur les c ms d'Octolrre, Staline n'aurait 
ecrit que trois aiiicles jusqu'a cette date. Le premier, sur les Soviets, 
conclut a la necessite d'une << republique democratique pour tous 
les citoyens de la Russie >> (sans distinction de classes). Le second, 
sur la guerre, prevoit une « pression sur le gouvernement provi-

10 
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soi.re» pour l'ouverture de pourparlers de paix (conception des m n­
cheviks). Le troisiemc, sur les conditions de la victoire revolution­
naire, en enumere trois : formation d'un ovict panrusse comme 
futur organe du pouvoir, armement des ouvriers, convocation rapide 
de la Constituante. Un quatTieme article, contrn le fcderalisme, 
paru au lendemain de l'anivee de Lenine, reflete au sujet des natio­
nalites les hesitations et contradictions du bolchevi me, nettern nt 
hostile a la federation peu avant de !'imposer comme solution in­
dispensable. 

En fait, Staline etait solidaire de tout ce qui engageait la respon­
sabilite politique du Parti, tant de !'article-programme de la Pravda 
repudiant le defaitisme que de l'attitude de la fraction bolcheviste 
au Soviet, fondue dans l'unanimite a !'occasion de votes e enti ls 
ou ses principes lui ordonnaient de prendre ses distances. Parrni les 
souvenirs publies l'annee suivante dan le journal Borba, de Tillis, 
Zourabov note qu'il 1ransmit a Lcnine vers la mi-mars un tele­
gramme ou Kamenev et Staline signalaient le foible ti.rage de la 
Pravda, le peu d'influence des bolcheviks sur la classe ouvriere de 
Petrograd, enfin l'inopportuni e des directives trop radicales et 
intransigeantes rec;ues de Suisse alors que la situation en Ru sie 
exigeait la moderation et Ja 1,rudence. Le representants bolche­
vistes avaient meme approuve, lors d'une conference sovietique, au 
debut d'avTil, une resolution defendue par Dan, theoricien du m n­
chevisme rnntTe de Siberie. « e pas contrecarrer le gouvernem nt 
provisoire », telle etait leur ligne de conduite. En province, des co­
mites social-democrates unifies reconciliaient les « freres ennemis » 
dans la confusion generale. 

Ce_jJendant, Lenine s'exasperait du trouble de sa fraction aus i 
mal dirigee. Apres ses Lettres de loin, il ecrit d'un ton menac;ant : 
(( otre parti se deshonorerait a jamais, se suiciderait politiquement 
s'il consentait a une telle duperie ... Plutot meme la scis ion imme­
diate avoc qui que ce soit dans le Parti que de conceder au social­
patriotismo ... » Il rappelle au sentiment du devoir Kamenev, son 
camarade le plus proche et le plus repre entatif de l'etat d'esprit 
qu'il condamne, pour mottre n garde tous les conciliateurn, dont 
Staline. En.fin, a bout de patience, il parvient a rentrer en Russie 
en passant avec un groupe d'emigres a travers l'Allemagne, d'ou 
la legende du <( wagon plombe ». 

1 L'idee no vint pas de Lenine mais de Martov. Dovant lo refus 
oppose par les gouvernements de Paris et de Londres au rapatrie-
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ment des exile politiques, la seule issue etait d'emprunter la voie 
allemande et scandinave. Les socialistes uis es negocierent la tra­
ver e omme un echange de prisonniers civils ct tous les revolu­
tionnair s ms e proscrit purent en profiter, y compris le patriote . 
L'exemple de Lenine fut suivi de bien des adversaires. A Peters­
bourg le journal de 1Iilioukov dit alors avec courtoisie : (( Un chef 
sociali te au i universellement connu que Lenine doit entrer dans 
l'arene et nous ne pouvons que saluer son arrivee en Ru sie, quelle 
que oit notre opinion sur ses doctrines politiques. >> 

Lenine, survenu en pleine conference bolcheviste, trouva son parti 
en grand de arroi. Il etait (< plus a gauche que notre gauche », ecrit / 

hliapnikov. eul a concevoir l'approfondissement prochain de la • 
revolution ru e par la dictature du proletariat, en correlation avec 
la revolution europeenne, il lui fallait regagner a se idees ses propres 
eleve avant d'on convaincre le peui le (Zinoviev meme tendait a 
rejoindre Kamenev et Staline au noyau des (< vieux bolcheviks >> 

ho tiles a la tactique intransigeante). Il attaqua sans delai la posi­
tion d s dirigeants interimaires du Parti et publia, ous sa eule 
Sianature les (< theses d' Avril n devenue fameuses en Russie, point 

0 ' 
de depart d'une action nouvelle du bolchevisme. 

Ces theses affirment l'impossibilite d'une paix democratique sans 
le renversoment prealable du capitalisme, proposent de developper 
la fraterni ation des soldats sur le front, definissent le moment pre­
sent comme unc transition vers la conquete du pouvoir par le prole­
tariat t les pay ans pauvres, preconisent la future Republique des 

ovi ts, la suppression de la police, de l'armee permanente, du fonc­
tionnarisme profes ionnel, la nationalisation du sol, le controle ou­
VTier de la production, la fusion des banques en une seule surveillee 
par l'Btat. Au Parti, elles conseillent de reviser son programme, 
de changer de nom, de fonder la nouvelle Internationale. Lenine les 
soutint a la conference de fraction siegeant lors de son arrivee. 

A cette meme assemblee, Staline avait au aravan defendu un 
oint de vue contraire. cro ait • cerner une sorte de di • i 

du vail entre le ouvern : (< Le pou: 
voir est partage entre deux organes dont aucun n'en a la totalite ... 
Le Soviet des deputes ouvriers et soldats mobilise les forces, con­
trole, le gouvernement provisoire tout en s'obstinant, en s'egarant, 
prend le role de consolidateur des conquetes du peuple deja rea­
lisees en fait. ette situation a des cote negatifs mais aussi des cotes 
positifs : il ne nous est pas avantageux maintenant de forcer les 
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evenements, d'accelerer le processus de detachement des couches 
bomgeoises qui doivent ineluctablement dans la suite se separer 
de nous » ... Commc les mencheviks, il suggerait de soutenir le gou­
vernement provisoire « dans la mesure ou il consolide l'avance de 

/ 
la revolution>>. Krestinski pouvait constater : << Il n'y a pas de desac­
cord pratique entre Staline et V 01tinski » ; ce dernier allait se rallier 
aux mencheviks. 

La conference eut a discuter une ro osition de Tseretelli en fav ur 
de l'unite social-democrate. talme a rouva : « ous devons ac­
cepter. Il est indispensable de preciser nospropositions quant a a 
Iigiieae l'unite. L'unite est possible sur la ligne de Zimmerwald­
Kienthal ». Aux timides objections de Molotov, il replique : « On 
n'a pas a devancer ni a prevenir les desaccords. Sans desaccords, il 
n'y a pas de vie dans le Parti. A l'interieur du Parti, nous surmon­
terons les petits desaccords ». Lenine surgit a temps pour briser 
ces projets, declarant tout net : 

« Meme nos bolcheviks font montre de credulite envers le gou-
vernement. Ce n'est explicable que par les fumees de la revolution. 

I 
Ce serait la perte du socialisme. Vous avez confiance, camarades, 
dans le gouvernement. S'il en est ainsi, nous ne faisons pas route 

, ensemble. Je resterai plutot en minorite. Un Liebknecht vaut plus 
de cent dix defensistes du type de Steklov et de Tchkhe1dze. Si 
vous sympathisez avec Liebknecht et tendez ne fut-ce qu'un doigt 
aux defensistes, vous trahirez le socialisme international ». 

Lenine ne refusait pas seulement toute entente avec les menche­
/ viks, il heurta de front l'auditoire en proposant de prendre le nom 
, de parti communiste. Il faut, dit-il, « changer de tinge, oter la chemise 

sale pour en mettre une propre ». Dans son imagination, le socialisme 
etait d'ores et deja scinde partout, la « gauche de Zimrnerwald » 
existait dans tous les pays. Et, coupant court aux ceremonies dont 
on l'entourait, aux congratulations et aux discours : « Assez de sa-

/ 
luts, de motions, il est temps de se mettre a l'reuvre, de passer aux 

. affaires serieuses ». 
Apres quoi, il exposa de nouveau ses vues devant une reunion 

commune cles bolcheviks et des mencheviks, ou les rires dominerent 
les huees, ou le mepris l'emporta sur !'indignation, ou l'opinion 
moyenne le jugea plus ridicule que dangereux. Les uns croyaient 
a du delire, d'autres se rejouissaient de voir le bolchevisme discre-

/ 

dite par son chef. L'ancien bolchevik Goldenberg s'ecria: «Laplace 
de Bnkounine est longtemps restee vide dans la revolution russe. 
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La voici occupee par Lenine... ous venons d'entendre la negation I 
de la doctrine social-democrate et du marxisme scientifique. Lenine 
leader de notre parti socialiste est mort. Un nouveau Lenine est 
ne, un Lenine anarchiste ». 

Tandis que Staline se tenait coi, Kamenev essaya de refuter 
au nom des« vieux bolcheviks » les « theses d'Avril », inacceptables 
comme escomptant la transformation prochaine de la revolution 
bourgeoise en revolution socialiste et contraires aux mots d'ordre 
classiques du bolchevisme. Lenine repond en montrant les parti­
cularites imprevues de la situation, surtout la dualite de pouvoirs 
en Russie et la conjoncture internationale, en conseillant de reviser 
les vieilles formules. « ous ne sommes pas des blanquistes, parti­
sans de la prise du pouvoir par une minorite »; il s'agit done de lutter 
pour la preponderance dans les soviets, de travailler a oonquerir 
la majorite laborieuse. 

En vain Kalinine, autre porte-parole de la tendance Kamenev­
Staline, disait-il peu de temps apres : « J'appartiens aux vieux bol­
cheviks-leninistes et j'e time que le vieux leninisme ne s'est nul­
lement montre inapplicable a la situation originale ou nous sommes. 
Je m'etonne que Lenine denonce les vieux bolcheviks comme une 
entrave au moment actuel ». Lenine n'hesita pas a maltraiter I 
« ... ces V'ieux bolcheviks qui, plus d'une fois deja, ont joue un triste 
role dans l'histoire de notre parti en re'f)etant sottement une formule 
apprise par cceur au lieu d' etudier l' originalite d' une situation V'ivante 
et nouvelle ». 

Cette formule, en l'occurrence, etait la« dictature democrati ue 
des ouvriers et des paysans », longtemps opposee par les bolcheviks 

a « r vo ut10n ermanente » et au « gouvernement ouvrier » 
de Trotski, Parvus et Rosa Luxembourg. Sans la renier apres coup, 
Lenine croyait l'heure venue de la depasser : « Les idees et mots f 
d'ordre des bolcheviks ont ete dans !'ensemble entierement con­
fumes par l'histoire mais, dans la realite concrete, les choses se sont 
passees autrernent que nous ne pouvions (et que personne ne pouvait) 
l'attendre ». 

L'occa ion lui semblait bonne de donner aux« vieux bolcheviks » 

figes une lec;on de marxisme applique: « Le marxiste doit tenir compte( 
de la realite vivante, des faits precis de l'actualite, et non e cram­
ponner a la theorie d'hier capable tout au plus, com.me toute theorie, 
d'indiquer l'essentiel et le general, d'approxfrner seulement la com­
plexite du reel». Il ajoutait : « Le marxiste, pour juger la situa-
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l tion, doit partir non pas d'une possibilite mais de la realite. >> 

Les soviets etant l'organisation de la majorite du peuple, Lenine 
se prononce « contre tout jeu a la saisie du pouvoir par un gouver­
nement ouvrier, contre toute aventure blanqui te » et pour deter­
miner une « intervention consciente de cette majorite » dan le ens 
de la dictature du proletariat a venir, du pouvoir des soviets. 

En deux semaines, un revirement radical s'accomplit, tant le 
schema general de Lenine repondait a l'evolution rapide de la si­
tuation. Les resolutions votees partout en reunion publiques contrc 
le Gouvemement provisoire, recla.mant la paix ct la terre, attes­
taient la puissancc du courant populaire oppo e aux demi-mesurcs, 
tergiversations, subtilites theoriques du sociali me temporisateur. 

I 
L'a.mbiance faisait une pression efficace sur le Parti. De plus, les 
(( vieux bolcheviks » etaient debordes par les adherent de fra.iche 
date : l'organisation atteint 80 000 membres lor de sa conference 
des premiers jours de mai. Lenine avait repris en mains e hommes, 
impose ses theses, refoule la droite. Ka.menev, Kali.nine, Rykov, 
Tomski perdaient leur temps a defendre le (( vieux bolchevisme ». 
Kalinine demanda en vain l'union avec les mencheviks. Mais Lenine 
eta.it encore seul, exactement seul, a recommander la rupture avec 
tout courant socialiste indecis, meme internationaliste comme la 
majorite (( de Zimmerwald ». 

Staline s'etait empresse de se soumettre. A la conference de mai, 
il fit un rapport conforme aux idees de Lenine sur la question 
nationale, sa specialite, et dont le point central formulait la r con­
naissance du choit des nationalites a e separer de l'lhat domina­
tem ; il eut affaire a une oppo ition de gauche, in piree de Ro a 
Luxembo1ug et repre entee par Dze1jin ki, Piatakov, Boukha.rine 
qui apprehendaient de voir le Parti favoriser le chauvinisme re­
gional et encourager les tendances sepa.ratistes reactionnaire . Ses 

I 
ecrits et discotus a partir de cette date paraphra ent st1ictem nt 
les directives officielles. Il se borne a strivre Lenine, avec force 
repetitions. On ne peut rien en tirer pom caracteriser a personnalite 
future. 

Sept ans plus ta.rd, prefaqant le recueil : Sur les chemins d'Oc­
tobre, Staline crut necessaire de s'expliquer retrospectivement sur 
son association politique avec Ka.menev, le moins bolchevik des 
bolcheviks et qui, avant le telegramme au grand-due Michel, avait 
deja repudie le leninisme au proces de deputes bolchevistes a la 
Douma d'Empire. 
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Le trois premiers article , ecrit-il avec precaution (< refletent 
certaines he itations dans la majorite de notre parti, sur les questions 
de la pa.ix et du pouvoir des soviets, qui se ont produites comme on 
ait en mar -avril 1917. C'etait une periode de bru que rupture avcc 

les vicill s po itions. L'a.ncienne plate-forme de renversement direct 
du gouvernement ne repondait deja plus a la realite ... Il fallait une 
nouvelle orientation du Parti. Rien d'etonna.nt si les bolcheviks, 
disper e par le t arisme dans les prisons et la deportation, et tout 
recemmcnt autorises a se mettre en route de tous le points de la 
Russie pour elaborcr une nouvelle plate-forme, n'ont pu d'un coup 
se debrotriller da.ns la nouvelle ituation. Rien d'etonnant i en cher­
cha.nt une nouvelle orientation, le Parti s'est arrete a mi-chemin 
dan le questions de la paix et du pouvoir des soviets. I1 a fallu les l 
celebre (( the e d' Avril » de Lenine pour que le Parti puis e d'un 
elan prcndrc une nouvelle voic... Cette po ition enonee, je l'ai 
partagee avec la maj01ite du Parti et m'en uis separe a la fin d'avril 
en me JOignant aux the e de Lenine » ... 

onfirmation repetee d'une observation capitale pour l'intelli­
gence du cour de fa revolution : le bolchevisme n'exi tait gue par 
Umne. 

* * * 

Le Gouvernement provisoire, en etat de crise permanente, im­
puis ant a denouer les contradiction ou e debattait la revolution 
de Fevrier, voire meme a en affaiblir l'acuite, epuisait un a un les 
expedients usceptibles de prolonger sa vie factice. ri la presidcnce 
d Kerenski apre celle du prince Lvov, ni le demis ions ucce ives 
de ministres a.pre le retentis ant depart de Milioukov, ni le Dircc­
toirc pseudo-dictatorial apres la coalition liberale-socialiste ne re­
solvaient le probleme clu pouvoir. C'etaient autant d'etapes da.ns 
l'u ure, le discredit, avant l'effondrement. 

Tous le phenomenes visibles de decadence economique constates 
sous l'ancien regime sub istaient en s'accentua.nt vers une catas­
trophe : rarefaction des dcnrees, avilissement de la monnaie, hausse 
des prL~, paralysie des transports, fermettue des usines, - avec 
leurs consequences sociales : mi ere croissante, in ecU1ite, greves 
ct trouble . Dans l'armec decomposee, le nombre de de ertions 
va doubler avant octobre. Le renvoi de la que tion agraire a une 
Con tituante indefiniment ajournee lais c de va tes etendues non 
enscmencee , menace precise de famine. Les soldats du front crai- \ 
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/ 
gnant un partage des terres en leur absepce· retoument n ma e 
au village sans permission. Les paysans commenccnt a pill r les 
proprietes, a s'emparer du betail. Partout se multiplient les symp-
tomes alarmants. 

~, pourtant, persistait dans sa politique sans issu . 
Les desseins avoues de Milioukov quant a l'annexion de Constan­
tinople et de l'Armenie, au demombrement de l'Autriche-Hon!!"ric 
et de la Turquie, - dans un pays dont l'armee en debandado avait 
deja peine a accepter la defensive et dont le peuplc etait depourvu 
d'ambitions conquerantes comme de entimont patriotiqu , -
donnent la mesure de la maturite de cette clas e dirigeantc, d'autant 
plus faible en Russie que le capital etranger y etait relativemerit 
fort. 

A sa remorque, les socialistes-revolutionnaires et los mencheviks 
faisaient tout pour perdre la confiance du proletariat et de l'armeo, 
forces agissantes .de la revolution, et pour decevoir les campagnes. 
Leur participation au pouvoir qui perpetuait l'etat de choses unani­
mement execre, leurs compromissions avec les responsables irnme­
diats du chaos laissaient au parti bolcheviste com.me un monopole 
l'expression des aspirations de la multitude impatiente. 

Le _:parti socialiste-revolutionnaire, de moins en moins socialisto 
et revolufionnaire, de plus en plus phraseur et steril , devcnait un 
« zero grandiose », disait-on par allusion a l'ampleur do ses e.ffectiis 
ephemeres ; une gauche energique se detachait sur on flanc pour 
agir a l'exemple des bolcheviks afin cc d'approfondir » la revolution. 
La social-democratie traditionncllo imbue de civili ation occiden­
tale, c erchait un equilibre introuvable par des methodes parlemen­
taires inactuelles et deplacees ; a sa gauche, le group des mcnche­
viks-intemationalistes avec Martov se mit a traiter everemont la 
majorite et ses strateges, Dan et Tseretelli. Les bolcheviks, plus 
homogenes et disciplines, dresses a !'action collective, mcnes par 
un chef realiste, a la fois souple et ferme, prompt a la manoouvre 
et irreductible sur les principes, ne tarderent pas a tirer profit d'une 
situation exceptionnellement favorable et des fautcs inces antes 
de leurs rivaux. 

Sous le mot d'ordre simple et persuasif : « Tout le pouvoir aux 
Soviets ! », leitmotiv penetrant corn.me une viille, ils gagnaient de 
JOur en JOur la sympathie des pauvi·es, de ceux que Kercnski epordu 
appelait a la grande indignation de Martov « populace » ct cc solda­
tesque » ouvriers de fabriques, marins de Cronstadt, tirailleurs 

I 
' 
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lettons et mitrailleurs finlandais. En mai, constate Soukhanov, 
le tiers du proletariat de Petrograd leur etait acquis. Leur progres­
sion s'affirmait ininterrompue. Au :Qiemier congres des~vi~s, en 
juin, ils eurent seulement 105 delegues contre 285 soci tes-revo­
lutionnaires et 248 mencheviks : la province retardait sur la capi­
tale. Mais au Soviet de Petrograd, leur fraction se renfon;ait a 
chaque election partielle. Les soviets d'arrondissements, a com­
mencer par celui de Vyborg, tombent l'un apres l'autre entre leurs 
mains. Des corps de troupes entiers, les usines principales - dont 
Poutilov, avec 40 000 travailleurs - repondent a leur appel. 

Par le retour de Trotski et le concours de l'or anisation social­
democrate dite cc inter-arrondissements », groupant des menche s 
et des bolcheviks dissidents, ils avaient re<,m un puissant renfort. 
Ayant eu plus de difficultes que Lenine a rentrer en Russie, arrete 
en mer par les Anglais, inteme pres d'Halifax, libere a la demande 
du Soviet de Petrograd, Trotski n'arriva gu'en mai. La revolution 
trouvait en lui son tribun. Il esperait encore l'union des fractions 
social-democrates mais changea d'avis sur place; entre bolcheviks 
et mencheviks, la· distance etait desormais infranchissable, malgre 
la communaute de program.me theorique. D'autre part, sa conceQ.:. 
tion de la cc revolution permanen:t.e » et la nouvelle strategie de Le­
nine convergeaient. Apres avoir craint l'esprit sectaire de la frac­
tion soumise au cc regime d'Iliitch », il crut constater une debolcM:_ 
visation du bolchevism~ Les anciens differends semblaient aplanis, 
1'identite de vues complete sur les objectifs irnmediats. Le groupe 
cc inter-arrondissements » se confondit avec les bolcheviks dans l'ac­
tion avant de se fondre en juillet 1917 dans leur parti. Outre Trotski, 
il s'y trouvait d'ex-mencheviks corn.me Ioffe, Ouritski, Volodarski, 
Karakhan, d'anciens bolcheviks de gauche exclus corn.me Lounat­
charski et Manouilski. D'autres mencheviks de la veille, Alexandra 
Kollontai', Larine, Antonov, ralliaient le bolchevisme, exemplo suivi 
plus tard par Tchitcherine, Steklov et d'autres. Le« hors fraction» 
Riazanov avait fait de meme. 

D'emblee, le nom de Trotski fut accole a celui de Lenine, dans la 
' presse et dans !'opinion politique en Russie et au dehors. Tous deux 

personnifiaient devant le monde le mouvemcnt ascendant de la 
revolution plebeienne en marche. Lenine, s'exposant peu aux regards, 
maniait avec surete le levier du Parti, utilisait au mieux l'equipe 
des revolutionnaires professionnels, tout en elaborant la justifica­
tion doctrinale de es plans tactiques. Trotski, toujours aux assem~ 
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blees, aux meetings ou dans la rue, ecrivain et orateur inlassable, 
galvanisait les foules et recrutait des legions pour la lutte finale. 
« Lenine et Trotski », cette raison sociale se gravait dans la memoire 
et dans l'histoire. On :finit meme par ecrire cc Unine-Trotski ». 

Les deux adversaires d'hier se comprenaient Illleux au grand jour 
de la guerre civile que dans les clair -ob curs de !'emigration et 
se completaient efficacement. « Dans la fac;on dont Trot ki parlait 
de Le.nine, on sentait l'attachement du di ciple. Ace moment, Uninc 
comptait trente annees d'action militante au service du proletariat, 
et Trotski vingt annees. Les traces des desaccords de la periodc 
d'avant-guerre avaient completement disparu. Entre la tactique 
de Unine et celle de Trotski, il n'y avait pas de difference. Ce rap­
prochement, deja esquisse pendant la guerre, s'etait nettement pre­
cise des le rctour de Leon Davidovitch en Rus ie. Aussitot apres 
ses premiers discours, nous tous, vieux leninistes, avions senti qu'il 
etait notre ». Ces lignes sont de Raskolnikov, bolchevik de la cc vieille 
garde». 

Lenine appreciait pleinement son emule : cc Personne ne songerait 
a di cuter une candidature coilllile celle de L. D. Trotski », ecrit-il 
a propos des liste bolchevistes de candidats a la Con tituante. 
Et une autrc fois, sur la conciliation des diver partis socialistes : 
<c Trotski a dit depuis longtemps que l'union est impossible. Trotski 
l'a compris t, depuis, il n'y eut pas de meilleur bolchevik ii. Dans 
son entourage, ce sentiment de interes e n'etait probablement pa 
pariage de ceux qui se sentaient eclipses par le nouveau venu, 
entre autres de Staline. Les bolcheviks formaient une confrerie tres 
fermee quant au noyau dirigeant et l'ascen 10n e ots • a leur 
c< soilllile ii a1 sans exem e. Peut-etre le germe de certamcs nva-
1tes personnelles date-t-il de ce moment. Mais !'atmosphere de la lutte 
collective pour le pouvoir n'en permettait pas la crois ance. 

En faisant sienne la formule politique et tactique de dictature 
du proletariat a breve echeance, Unine la motivait par !'imminence 
de la revolution sociale dans les pays avances d'Europe. Dans son 
esprit, la revolution russe etait inseparable de l'avenement du socia­
lisme europeen. La victoire de la social-democratie, avait-il ecrit 
des 1905, cc nous donnera la possibilite de soulevcr l'Europe, et le 
proletariat socialiste occidental, rejetant le joug de la bourgeoisie, 
nous aidera a son tour a accomplir la revolution socialiste ». La 
guerre mondiale tout recemment alimcntee par !'intervention des 
Etats-Unis le confirmait dans son opinion sur la proximite d'une 
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guerre civilc universelle, dont !'episode rus e ne erait que l'etape 
inaugurale. 

Kaut ky, dans une etude sur Les maves et la Revolution, publiee 
par l'Iskra en 1902, discerna le deplacement de !'epicentre revolu­
tionnaire de !'Occident a l'Orient, et predit la mission d'avant­
garde de Slaves mais lonatemp apres Herzen, apre Bakounine 
t 1 s populi tes : cc La Russie qui a rec;u tant d initiative revolu­

tionnairc de !'Occident est peut-etre prete maintenant a lui servir 
de source d'energie revolutionnaire ii; la revolution russe a ainirait 
l'air vicie OU vegetait le mouvement ouvrier europeen ronae de 
parlementarisme. Apres 1905, le meme auteur annonya comme con­
sequence de la guerre rus o-japonaise une ere de revolutions en 
Asie et dans le monde musulman ; la prevision se verifia deux ans 
plus tard en Turquie, puis l'annee suivante en Per e, en:fin deu:x ans 
apres en hine. Et les signes d'efferve cence ne manquercnt pas 
aux Ind et dans l'Afrique du Jord. Par contre, Unine attendait j 
de ~a. guerre la r~volutio~ en Europe, sans laquelle une tentative 
socialiste ne serait pas VIable en Ru ie. 

Avec l'o timisme or ani ue de tousles recurseurs il avait tou­
jours sure time la capacite revolutionnaire du roletariat occiden-
t , tout en mesestimant les ressources ct facultes de resIBtanc~ 
capitalisme. En 1914, ses illusions sur le socialisme allemand etaient / 
s1 ortes quTI refusa de croire au vote des credit de guerre par les / 
social-democrates du Reich tag et considera le numero du Vorwaerts • ' 
contenant la nouvelle comme un faux, avant de se rendre a l'evi­
de~ce. S~ reaction fut d'autant plus absolue dans le en oppo e, 
umque meme dans l'Internationale, contre le vieux partis socialiste 
adaptes a la legalite bourgeoi e ; mais il concluait tant a l'inelucta­
bilite qu'a la neces ite de nouveaux partis ouvriers, dune nouvelle 
Internationale communiste, destines a mettre fin a la guerre par le 
renversement du capitalisme. ans nul doute sa tactique en Russie { 1 
n'eut-elle pas ete aussi radicale s'il avait compte avec moins de cer­
titude sur la rescousse revolutionnaire europeenne. 

Son cri de guerrc : << Tout le pouvoir aux Soviets ! ii ne traduit 
pa !'ambition hative de saisir les organes de l'Etat qu'il entend 
detruire ct remplacer, car le socialisme reformateur dominait alors 
1 s soviets. fais il regarde au dela, pressentant la montee de es 
force a la faveur d une faillite des <c Louis Blanc ii du lieu et du mo-

, ment. De plus, il no perd pas de vue le danger latent dans 1 enorme 
ma e paysanne capable de soutenir la plus extreme reaction : 
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<< Attendons-nous a l'eventualite ou la paysannerie pourrait s'unir I/ a la bourgeoisie », dit-il, envisageant le pire. Par ses a sans « la 
I I Russie est le pays le plus petit-bourgeois d'Euro e ». Aussi preco­

mse-t- , eurs sans r s ta , es sov1ets distincts de paysans 
pauvres, destines a contre-balancer la petite et moyenne propriete 

I 

agraire. Loin de vouloir forcer l'histoire, il conseille aux soviets de 
ne « decreter aucune reforme qui ne soit absolument mure a la fois 
dans la realite economique et dans la conscience de l'ecrasante 
majorite du peuple >>. 

Il ne s'exagerait pas la maturite du proletariat russe, numeri­
quement faible, « moins conscient, moins organise, moins prepare 
que celui des autres pays ». En maintes occasions, il repete sur divers 
tons : « Le socialisme ne eut vaincre immediatcment ni directement 
en Russie ». prescrit sans cesse a son parti d' expliquer patiemment 
aux masses ignorantes leur interet. Mais en meme temps, attentif 
a la temperature de !'opinion mouvante, il prend garde de se laisser 

'

depasser ou deborder par les courants elementaires : « Le pays est 
mille fois plus a gauche que Tchernov et Tseretelli et cent fois plus 
a gauche que nous ». Convaincu de la necessite d'une dictature, 
d'un pouvoir appuye non sur la loi mais sur la force, il avait deja 
frappe de stupeur le Congres des Soviets en se declarant pret avec 
son parti a assumer sans partage tout le pouvoir, tandis que les 
autres socialistes reculaient devant les r sponsabilites. Dans sa 
pensee, les soviets representaient confusement les interets du peuple 
ouvrier et paysan mais sa fraction seule en etait !'expression cons­
ciente et consequente. 

Apres les « journees de Juillet », descente spontanee du prole­
tariat et de la garnison de Petrograd dans la rue, en riposte a !'offen­
sive desastreuse de Galicie voulue par les Allies mais decidee par 
Kerenski avec !'approbation de la majorite du Soviet, il revise 
brusquement sa tactique, change de mot d'ordre. Les bolcheviks 
n'avaient pas fomente la« sortie» mais, devant !'inevitable, s'etaient 
decides a l'encadrer. Une dure repression s'ensuivit dont ils payerent 
les frais. L'action decisive s'averait prematmee, son objectif -
« Tout le pouvoir aux Soviets ! » - encore inaccessible. La reaction 
criait a l'emeute. Les locaux du parti de la revolution permanente 
furent mis a sac, Trotski, Kamenev, Kollonta1 et d'autrcs empri­
sonnes, Lenine et Zinoviev contraints de se cacher. De pretendues 
revelations fabriquecs pour presenter les leaders du bolchevisme 
comme des agents soudoyes de l'Allemagne jetaient sur eux la 
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suspicion, malgre leur faussete visible. Les jours sombres etaient 
venus. 

Toute une litterature d'apparence imposante tend a montrer lei 
mouvement d'un peuple de cent cinquante millions d'ames a la merci 
de venalites individuelles et de quelques miserables marks. Abs­
traction faite de l'incorruptibilite du principal personnage en cause, 
etablie par sa vie entiere, les « preuves » en question s'annulent 
d'elles-memes. Aucune distribution de subsides n'a jamais neces­
site un tel luxe de documentation inutile, d'existence inconcevable 
hormis comme demonstration de choses inexistantes. Au reste 
Kerenski n'o a pas faire cas de ces « pieces a conviction » dont le' 
archives du Reich, ouvertes par la revolution allemande, ne pre­
sentent nulle trace. Par surnroH de refutation, T. G. Masaryk en a 
fait justice dans ses memoires : « Jene sais combien les Americains 
les Anglais et les Franyais ont paye ces documents mais a tout 
connaisseur de ces questions, leur contenu meme revelait avec evi­
dence que nos amis avaient achete des faux. Il y en eut une preuve ( 
ad oculos : ces documents que l'on disait provenir de pays differents 
avaient ete ecrits Sur la meme machine». Ainsi, la machine demontre . 
aussi la machination. 

Dans sa retraite,J&nine meditait les lec;ons de l'echec et en de­
duisait ue la devise « Tout le ouvoir aux Soviets ! » avait cesse 
d'etre vraie, Desormais, • faut reven guer la dictature du prole­
tariat exercee par le parti bolcheviste. L'evolution pa-0ifique de.Jai 
revolution devient impossible, par la faute des « Louis Blanc » 
ef des « Cavaignac », un mot d'ordre belliqueux s'impose, annon­
ciateur d'une lutte sans merci. Toujours t:ranchant, il affinne : 
« Ne pas le cornprrmdre, c'est ne rien comprendre aux problemes essen­
tiels du moment ». 

Precisement, le Parti ne le comprenait pas et l'avenir justifia 

I J I 

le maintien de la vieille formule populaire. Dans ce cas, l'inertie ? 
conservatrice avait raison contre la mobilite d'esprit du chef, qui 
n'eut pas le loisir de faire prevaloir sa these au dela du cercle diri­
geant du Parti. Les evenements se precipitaient a un rythme ac· 
celere en bouleversant les donnees du raisonnement. En a-0ut, le 
coup de force avorte de Kornilov marque un tournant inespere : 
les bolcheviks honnis et persecutes sont appeles a l'aide contre le 
general factieux, espoir de la cont:re-revolution. Ils ont !'intelli­
gence tactique d'accepter une coalition socialiste pour defendre la 
revolution menacee, recuperent ams1 des armes et le dro1t de ternr 
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la rue. Le danger passe, Kcrenski amoindri davantage par son role 
suspect dans l'aventme et son impuissance manileste, - es allie 
socialistes conciliatems perdent du terrain a vue d'ooil. En re­
vanche, les faubourgs, les casernes et les equipages de la flottc 
stimules par l'alerte vont aux bolcheviks avertisseurs. Un a un, 

/ 

les empris~nnes
1 

d~ Juillet sont rendus a la liberte. n nouveau flux 
de revolution s eleve des profondeurs de la capitale. 

Pour ce qui est du prestige personnel, Trotski entre tous sortait 
grandi de ces circonstances. On rapportait la scene poignante de 
son intervention dans la foule en fureur, pour sauver Tchemov 
d'un lynchage. Contrastant avec l'attitude equivoque du bolchevik 
de gauche Lounatcharski, dont la presse commentait l'evolution 
opportune, il s'etait solidarise sans detours avec les vaincus du 

/ jom : cc Je partage la position de principe de Lenine, de Zinoviev, 
, de Kamenev. Je l'ai soutenue dans le Vpbiod et de fa<;ion generalc 

dans tous mes discours publics >>. Devant le juge d'instruction, 
il eut, au temoignage de ses co-inculpes, une conduite cc heroique ». 

( 
En l'absence de Lenine, les bolcheviks le regarderent comme leur 
plus eminent porte-parole avant meme son inscription formelle 

' au Pa.rti. 
Enclin a preter a l'ennemi son propre esprit de decision, son sens 

/ ~e de l'acte e~cace, Le~e avait dit en juillet : cc Maintenant, 
, ils vont nous fusilier tous. C est le bon moment pour eux ». De meme, 

en arriva.nt en Russie, il s'etait attendu a l'arrestation. La tournure 
des choses le ra.ssura vite. Apres l'affaire Komilov, il constate : 
cc ous nous sommes extraordinairement rapproches du pouvoir, 

( 
mais de biais ... » ;Et il re rend a titre de compromis_t l_],ncien mot 
d'ordre u'il s'etait tro pressL_de -1:fillU\!!er : cc Tout e pu.nv:ojJ 

• aux Soviets! » - derniere chance dit-il, d'assurer le ro res aci-
~n. cc Formation d'un gouvernement de socialistes-

/ I revolutionnaires et de mencheviks, responsable devant les Soviets ;>, 

~ en etait la signification. 
Quant a Staline, il est encore tres difficile de lui accorder quelque 

place dans cette periode en respectant les proportions. Rien ne le 
met en relief, ni dans ses ecrits, ni dans ses faits et gestes. Calcule 

• ou non, cet effacement est peut-etre sa caracteristique. Il assume 
une besogne administrative au quartier general du Parti et redac­
tionnelle dans ses journaux, se garde de rien dire ou faire qui puis e 
l'engager a fond. Demian Biedny relate avec admiration cet exemple 
de ses merites : a la veille de la manilestation de Juillet, des matelots 
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de Cron tadt telephonent a la Pravda pour savoir s'ils doivcnt 
defiler avec leurs fusils; Staline repond·: cc Les fusils? ... Ce ta vous / / 
de voir, camarades... ous autres, ecrivassiers, tramons toujours ~ 
notre arme, le crayon ... Quant a vous, avec vos armes, c'est a vous , -
de voir ... » Selon Trotski, il se tenait prudemment a l'ecart atten- ~ 
dant l_'oc?asion d~ ~ontrer s~ sagesse. En tout cas, il comptait parmi /....-.,__ ·, 
le pnnc1paux militants mais dans l'ombre des coulis es ou a de- ~ -
faut d'originalite, il se rendait utile par sa perseverance. ' /4 ~ -

~ans Lenine, et sans les ideologues attitres du Parti, le Congres ...:::,._ 
social-de~ocr~te bolcheviste semi-clandestin reuni en juillet-aofit ~ 
sous la direction ferme et discrete de Sverdlov fut une assemblee ✓:-:... _,.. 

d'enregistrement et d'expedition des affaires courantes. Le travail 4.......,... . 
etait mache par les hommes du Comite central, 1 orientation de-
terminee strictement par les lettres et articles de Lenine. Les de-
legues se s ntaient executants plutot que dirigeants. cette echelle 
reduite, Staline tint un des premiers roles, comme rapporteur du 
centre directeur. Docile aux instructions de Lenine, il recommanda 
de renoncer au mot d'ordre : cc Tout le pouvoir aux Soviets I » Dans 
la re olutio_n votee, il fit introduire une phrase tres significative "'---
du . desan:01 passage~-de l'eta~-major bol~heviste : cc Les Swiets / ~- _ 
a7:ivent au term~ dune ag_onie tourmentee, se _Jl,cnmqwsemJ, PQJJ! 

n avoir pas pns a temp_s tout le p_ouvoir entre leurs maims. » Lourde • 
erreur, pen a.icnt beaucoup d'hommes du rang, mais dont la 
responsabilite initiale incombait a Lenine, et excluant l'eventualite 
de la bolchevisation des Soviets. Plus tard, Staline s'est flatte 
indument d avoir resiste au ch.angement formule par lui-meme 
d~s le ~exte en q~estion, assez vague, d'ailleurs, pour permettre 
diverses mterpretat10ns : cc Pleine liquidation de la dictature de la 
b?urg~oisie c~ntre-revolutionnaire », cela ne tenait pas lieu de 
direct1_ve prat1que et n'indiquait aucune voie precise d'acces au 
pouvorr . 
. A la fin du_ sixieme Congres, un bref echange d'observations eut 

lieu sans passion entre Staline et Preobrajenski sur les derniers mots 
Tela re olution. Les classes revolutionnaires, etait-il ecrit, devaicnt / 
p_rendr_e le pouvoir pour aller, cc en union avec le proletariat revolu­
tionna1re des pays avances, a la paix et a la reconstruction socia- • 
liste de la societe >>. Preobrajenski suggerait. une autre redaction : / 
cc ••• a la paix et, lors de la revolution proletarienne en Occident 
au socialismc »:Staline s'y oppo a en declarant : cc Le cas n'est p~ 
exclu ou la Russie serait precisernent le pays frayant la voie au socia-
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t leurs frequentes ab urdites, lcs 
al ;. l grandcs crreurs e . d 

« M gr'" eurs ul . ·tils politiques et soc1aux, ans 
oviets ont ete les mo es pnIDl , 
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lesquel le torrent de lave revolutionnaire a pu rouler pour s'y 
refroidir ». Keren ki, auteur de ccs ligne conde cendante , rassurait 
l'amba adeur d'Anglcterre en disant quc le oviet « mourront 
de leur mort naturelle ». C'etait a peu pres le point de vue de ta- ) 
line sur « l'agonie tourmentee » des oviets. Les Isvestia du prelnicr . 
Colnite executif ecrivaient au i : « Le role de oviets touche a 
sa fin ii. Les faits infligerent a tous ces prophete un dementi 
frappant, a prclniere vue : au lieu de disparaitre, les oviets se 
bolchevisaicnt. 

En cptcmbrc, cclui de Petrograd pa e en majorite aux vain_cus 
de juill t, acclame Trotski a sa presidencc. cux de Io cou, de Kiev, 
des ville principales suivent la memc courbe. Aux election muni­
cipales, la progre ion bolchevistc c t parallele, t plus forte encore 
dans lcs colnite de l'armee ct de la marine. Le leniniste gagncnt 
lcs syndicat ouvricrs, le comite d u ines. Lcur parti avait organise 
le prolniers detachements de gardes rouge . Dans cc pays en dis­
solution, la seul force reelle et issante, volontaire et disc1 • ee 
etait a o 1tion de Leoine. 

n tait o e ne point s'en ervir, ni a lais er as er 
l'heure propice. Sa vie entiere n'avait ete u'une laborieuse et 
minuticu e preparation au choc decisif. Et il voit venir cettc heure 
atten ue, c sa cac cttc ou il etudie les nouvelle , crute le po ibi­
lite , uppute le chance et le risque . L'organisation bolcheviste, 
son reuvr roduit de vin an d travail et de lutte a ab orbe 
l'elite virile u mouvement ouvrier revolutionnaire. utour e m 
se groupent tou ceux qui prennent le ocialisme au sericux com.me 
necessite actuelle et brfilent de pas er de la theoric a la pratique. Les 
socialistc -revolutionnaircs de gauche l'appuicnt de lcurs elements 
combattif de plu en plus nombrcux. Le mencheviks-internationa­
liste , par la voix de Martov, lui rendent justice ct nc de e perent 
pa d'unc union a. vcnir. Le adversaires accumulcnt les folie , favo­
risent on jeu. Indubitablement, le denouement e t proche. 

Pourvu que le Parti, in trument de e projet , soit au moment 
supreme a la hauteur de !'action, la revolution franchirait l'etape 
ultim . « ontre-revolution ou jacobinisme ll, Leoine definit ainsi 
l'alternativ . La conquete du pouvoir e t dans la pCI pective im­
mediate. Pour uel but? A.fin de realiser une « republiqil~ entie­
rement democratigue ». La democratie integr c, te e e t a piece 
essentielle du programme. 

~iet , dit Leoine, sont « un t'!IPe superieur de dbn-Ocratie i>. 

11 

/ I 
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II 
Il ne s'agit pas d'une abstraction : cc Le ouvoir aux oviet voila 
le cul mo en d'assurer l'evolution railuelle aci le indoldre de 
ev nements de faire aller cette evolution de air avec le devclo -
ement ~e l_a con cience, de l'es ~it de decision et de l'ex erienco 

de la ma1onte de ma ses o ularres ». -

m ISte en particulier sur le caractere pacifique de cette con-
ception : cc ••• Le develo ei aci e de la revolution serait as-
sible et pro able si tout le ouvo • ' • iets. La lutte 
es art1s our e ouvoir peut se developper acifi uement au 

~s a con 10n quo c ermers r noncent a donner de 
entor es aux principes democratiques, comme par exempl d octroyer 
aux soldat un repre entant pour 500 et aux ouvriers un pour 1 000. 
Dans une republique democratique ues accrocs aux p1incipe n sau­
raient etre toleres >>. 

Son idee revient san cesse dan se ecrits de l'epoque, avec de 
variante confirmatives : cc Si le ovi ts prenaient le pouvoir, il 
pourraient maintenant encore - et c'e t probablement la dernier 
chance - a surer le devewppeinent pacifique de la revolution, l' elec­
tion pacifique par le p uple de ses depute , la concurrence paci(ique 
des partis au sein des oviets, l'e:Kperim ntation du proo-ramme des 
different partis, le pas age du pouvoir d'un parti a un autre >>. 

Quant aux me ures a prendre par 1 oviet ouv rain pour rea-
liser la democratie veritable, elles se re ument dan la uppression 
de la police, de l'armee permanente, du fonctionnarisme. Invariable­
ment, et plutot cent fois qu'une, Lenine reitere cette prome se pre­
cise et categorique : upprimer la polic , l'armee et les fonction­
naires de metier, abolir les privilege di tinctif . La milice, armement 
general du peuple, avec cadres elus a tons les grade , devra remplac r 

l
a la foi l'ancienne police et l'ancienne armee. Les fonction d' ◄ tat 
seront a umees ;ear des c~~e igne a l' election, revocable el!. 
tout temps et dont le trmtement n'excedera pa.s le alaire ouvrier. 
cc Ces me ures democratiques, simples et allant de oi, en olidarisant 
les interets des ouvriers et de la majorite des pay an serviront 
en meme temps de passerelle entre le capitalisme et le socialisme >>. 

L'exemple a suivre, a cet egard, est celui de la Commune parisienne 
de 1871. 

Telle ont le propositions exposee par lui dans la presse bolche­
viste et plu fortement motivees dans son ouvrage : L' £tat et la 
Revolution, emit dans le retraites succe sives ou il se cache en tra­
vaillant avec une ardeur et till sang-froid extraordinaires. Simulta-
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nement, il analyse la ituation economique et politique dans une 
brochure : La catastrophe imminente et les moyeiis de la conjurer, ou 
il preconi e le controle ouvrier de la production, la nationalisation 
des banques et de tru t , l'obligation du travail ... On peut y lire, 
entre autre , cet avertissement : cc La guerre est inflexible, elle po e 
la que tion en termes inexorables : perir ou rattraper et de-passer 
les pays avances, meme ur le terrain econoooque. C'e t cliose po -
sllile, cru:n.ou bene:fi.cions de l'experience de nombre de pays evolue 
et des re ultat de l ur t chnique et de leur culture generale ... 
Peril· ou aller de l avant a toute vapour, la question e t ainsi posee 
par l'hi toire >>. Le jour ou il termine cette etude, il adresse au Comite 
central du Parti une lettre commenyant par ce mots : cc Ayant \ 
obtenu /,a majorite dans les Soviets de deputes ouvriers et soldats des 
deux capitales, les bolcheviks peuvent et doivent prendre le pouvoir >>. 

Selon ses previsions, cc les bolcheviks formeront un gouvemement 
que per onne ne pourra renverser >>. Il faut faire vite car le bruit 
court de l'abandon prochain de Petroo-rad aux Allemands et il e t 
question au i de paix eparee entre l'Angleterre et les Empir8S cen­
traux. (Les rumeurs de panique ne manquaient pa alors). Ne pas 
attcndre la onstituante car, cc par la r ddition de Petrograd, Ke­
ren ki et 10 auront toujom·s la po ibilite de faire echouer l'Assem­
blee. Seul, notre parti, une fois au pouvoir, pourra assurer la convo­
cation d'une onstituante ». Enfin, se penetrer des parole de Marx : 
cc L'insurrection est un art ... >> 

~f suivie d'une autre ou Lenine CA1)lique 
pourquoi et comment l'in urrection e t un art, en s'appuyant sur 
les enseignements de Marx et d'Engels, et applique a methode a 
la situation donnee. Il y dit notamment : « ... Seule, notre victoire 
insurrectionnelle fera echouer les manigances de paix separee >> 

et, en prevision du pire : cc i notre offre de paix (generale) etait ) 
repous ee et si nous n'obtenions pas meme un armi tice, nous de­
viendiion des partisan achame de la defen e nationale >>. uivent 
des con oils pratiques pour la creation d'un quartier general de 
l'insurrcction, la repartition des force , l'occupation des points stra­
tegique , les operations preliminaii·e indi pensables. C etait le mo­
ment on jamais de mettre a contribution, aux fins de la guerre civile 
la cience militaii·e puisee a l'etude des cc maitre de la guene », 
de Clau ewitz tout recemment, et dans l'experience des combat 
de 1905. 

Comment le Parti repondait-il aux espoirs et aux appels de Le-
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nine? Les proces-verbaux du Comite central montrent combien 
les dirigeants en liberte etaient loin de pen er de leur propre ini­
tiative aux eventualites indiquees avec tant de certitude. A la re­
ception de messages si pressants, le uns sont convaincus par le rai­
sonnement, d'autres suivent par .fidelite, d'autres restent dans 
l'expectative, d'autres en.fin reagissent n_egativement. Staline etait 
de ceux qui se reservaient, tout en suivant le courant. Trotski, d'ac­
cord avec Lenine sur le sens de la marche, se preoccupait de donner 

/ 
a !'insurrection une couverture legale par la coincidence du soule­
vement avec le deuxieme Congres des Soviets, acquis d'avance aux 

' bolcheviks. Zinoviev et Kamenev, avec !'approbation tacite de 
certains, jugeaient dangereux et premature de s'emparer du pou­
voir, craignant l'isolement du Parti et les lendemains d'une aven­
ture. 

En revanche, Lenine refletait a coup sur le sentiment de la masse 
revoltee, surtout des soldats presses de sortir du cauchemar de la 
guerre. Des delegations du front reclament alors chaque jour a 
Petro!!rad !'intervention salvatrice du Soviet, som.ment les bolche-o 
vi.ks d'~oi.r energiquement pour la paix et la solution de la question 
agraire. L'echo des troubles de la campagne repand partout l'alarme: 
confiscations de recoltes, mainmise sur des terres, resistance armee 
aux repressions de Keren.ski denotent l'_epuisement de la patience 
paysanne. 

En septembre, le parti bolcheviste atteint 240 000 membres. Sa 
droite, aux contours imprecis et d'importance variable, inclinait 
encore au role d'une opposition parlementaire dans les institutions 
representatives de la Republique, en.fin proclamee. Elle ~~ decid~r 
la participation a la Conference democratique, de compo 1t10n arb1-
traire '.reunie en attendant la Constituante par le gouvernement a 
titre d'assemblee provisoire d'ou sortit le pre-Parlement. T.rotski, 
soutenu par Staline, proposa de boycotter ce dernier mais se trouva 
en minorite. Une fois de plus, la pression de Lenine fut necessaire 
pour remettre le Parti dans la voie de !'insurrection. 

« ous nous sommes tous trompes », ecrit Lenine dans son ar­
ticle : Les erreurs de notre parti ; « il faliait boycotter la Conference 
democratique »; main.tenant, « il faut boycotter le pre-Parlcment ». 
Il felicite Trotski et !'encourage, exige un congres extraordinaire 
du Parti si besoin est pour revenir sur la decision « honteuse » des 
« milieux dirigeants ». Le Comite central se soumet, la fraction quitte 
le pre-Parlement apres lect1u-e par Trotski d'une declaration mcna-

l 
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-;ante. Le con.flit violent n'etait plus qu'une question d'heures. 
cc La c-rise est mure », demontre Lenine dans un nouvel article 

affirmant que c< la fin de septembre a marque le debut d'une ere nou­
velle dans l'histoire de la revolution russe et, tres probablement, 
de la revolution mondiale ». Il croit percevoir cc les indices irrecu­
sables d'un grand revirement, les sign.es du prelude de la revolution 
mondiale » en Italic et en Allemagne : cc Le doute n' est plus pennis, / 
nous sommes a la veille de la revolution proletarienne mondiale ». 
A nous, dit-il, de commencer, a la faveur des avantages, des libertes, 
des moyens dont nous disposons en Russie. L'effondrement des so­
cialistes reformistes et les progres vertigineux des bolcheviks, prouves 
par toutes les elections, ne permettent plus d'hesiter : <c vec les I 
socialistes-revolutionnaires de gauche, nous avons actuellement la I 
majorite dans les Soviets, dans l'armee, dans le pays ». 

Or, il y a au Comite central du Parti une ten.dance cc qui veut 
attendrc le Congres des Soviets et se pron.once contre la prise im­
mediate du pouvoir » : elle doit etre vain.cue, cc sinon les bolcheviks J / 
se deshonorent ·a jamais et disparaissent comme parti ». L'allusion 
a Trotski e t claire. Attendre ledit congres serait cc idiotie » ou 
cc trahi on ». Il faut £rapper a l'improviste a Petrograd, a foscou 
et dans la flotte de la Baltique ... Tarder, c'est tout pcrdre ... Et pour ( 
secouer ses hommes de con.fiance trop pa sifs, Lenine donne sa de- , 
mission du Comite central. Car il se sait in.dis ensa le. 

ne se borne pa a pousser a l'action, il discute et persuade par 
la valeur de ses arguments. Sa brochure : Les bolcheviks conseroe­
ront-ils le pouvoir? entraine bien des hesitants. Il y refute un a un 
les prejuges de l'opinion courante selon laquelle, si les bolcheviks 
prenaient le pouvoir, ils seraient incapables de le garder. En feign.ant 
de riposter aux ennemis, il entreprend surtout de con.vain.ere des 
partisans irresolus. C'est la qu'il emprunte a saint Paul la parole 
comminatoire : Qui ne travaille pas ne mange pas, et oppose avec 
a surance aux sophismes des ti.more : si 130 000 proprietaires fon-
ciers ont pu gouverner la Russie dan l'in e ri hes 2 
bo c pourront l'administrer dan ,. . Certes, 

im.menses c s sont en perspective mais c< on ne fait pas d'ome-
lette sans casser des reufs ». Les bolcheviks vaincront car i1s in­
carnent l'idee de justice des trnvailleurs et cc les idees deviennent 
des forces quand elles s'emparent des masses ». 

Le Comite central se rendait a ces raisons mais avec un retard 
et une lenteur exasperantes pour Lenine, hante par la possibilite 
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de tout perclre en laissant pa ser l'heurc. « L'attente devient positi­
vement un crime », dit une nouvelle lettrc aux organes dir ctcur du 
Parti. « Tempori er est un crime, attendre le congre des Soviet nn 
formalisme enfantin, absurde et de honorant, c'est trahir la revolu­
tion ... Il faut faire l'insurrection sur-le-champ ... La victoirc est cer­
taine a Mo cou, ou pcrsonne ne pent nous combattre. A Petrograd, 
on pent patienter. Le gouvernement e t impuis ant, sa situation 
sans is ue : il se rendra ... La victoire est as uree et il y a neuf chances 
sur cli.~ de l'obtenir sans effu ion de sang ... Attendre e t un crime 
envers la revolution ». 

Le lendemain, Len.inc envoie es Con eils d un absent pour rap­
peler encore une fois que la pri c du pouvo:ir implique !'insurrection 
armee et remettre en memoire lcs notions marxistes de l'art in ur­
rectionncl. onclu ion : « Le triomphc d la revolution rus e t d 
la revolution mondiale en memo temps epen 
jours de lutte ». 

ne autre ettre, le meme jour, aux bolcheviks de la Confer nee 
regionale des Soviets du Nord, pre e de prendre l'o.ITensive: « L'heure 
est si grave que la tempon·sation, en verite, est sernblable a la mart ». 

ar les mutineries de la flotte allemande apres bicn des symptomes 
annoncent 1 revolution mondiale. A trois reprise , il repetc : « La 
temporisation, c' est la mart ». 

Le 23 octobre, rentre clandestinement a Petrograd, il participc 
a la seance du Comite central qui decide enfin l'in unection. Les 
motifs de la resolution prise invoquaient en premier lieu « la crois­
sance de la revolution socialiste mondialc », la << m nace de paix 
entre lcs imperialistes », la « decision indubitable de la bourg oisie 
ru e et de Kerenski et Cte de livrer Petrograd aux Allemands ». 
Il est important de le constater, l'acte hi tori ue se fondait d'a ·d 
ur trois suppositions erronees. Mai la ·u te a reciation d la i-

tuation m neure en Rus ie sait a arant:ir le succe . 
euls, amenev t moviev avaient ouvertement re ite a 1 im­

pulsion donnee par Len.inc, bien que leurs inquietude fu ent 
partao-ees de plusiem autre . Ils ne croyaient pas la « revolution 
proletariennc internationale » i prochc ni i mfire, refusaient de 
compromettre tout l'avenir sur la seulc carte de l'insmr ction. 

I Dans !'apprehension d'une « defaite certaine », ils vont meme 
ju qu'a rompre la discipline, a de avouer, dans le journal d Gorki 
hostile au bolchensme, la direction de lcur parti. Kamenev 
souligne la gravite du de accord en demissionnant du Comite 

' 
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c ntral. En pleine preparation a 1 attaque, la defection de deux des 
principaux « vieux bolchevik » eta.it de mauvais augure. 

Len.inc, pourtant, ne jugeait pas la pe1te irreparable. C'e t a de 
di ciples de cette e pee qu'il faisait allusion en citant le mot amer 
de farx: « J'ai seine des dragons et recolle des puces. ii Mai apres avoir 
patiemment refute leur t ese, es nonce sans remis ion commc 
« traitres » de qu il apprend leur oppo ition publique, inYite le 
Parti a exclure ce « de erteurs », ces « jaune ii dont il fletrit « 1 in­
famie ans borne » en tenne definitif . taline mal in pire, es aie I 
d'attenu_er ce co~p par une note de la ~edaction dans 1 organe central 
du Part1 : « L aprete dn ton de 1 article de Len.inc ne chano- rien 
au fa.it que nous re ton tous d'ac ord sur l'essentiel... ii ous la re- • 
probation generale, il e t contraint de demissionner de la redaction, 
sa hant d'aillem que 1 di.fficulte ans nombre du moment com­
mandaient de refu er a demis ion. 

e n'etait pa le pir ujet d'alarme pour Len.inc. Le Congres des 
ovi t , plu ieurs foi recule avant d'etre fixe au 7 novcmbre 

approchait t le Comite entral semblait attendrc ette date po~· 
donner le sirnal d'in urr ction. Trotski tenait a lier les deux eve­
n ments, Lenine avait hate de creer le fa.it accompli, d cxe uter 
!'operation technique, quitte a la faire anctionner par l'operation 
politique. Kerenski ne pouvait-il pa pr ndre les devant t, au 
moy n de quelques regiment firs, contrecarrer tous le plans? 
1ai rien de tel ne e produisit ; une accumulation san precedent 

d circon tance favorable facilitait la victoire de la nouvelle re­
volution. 

Tout a concouru elon l'expre sion de John Reed, a verser« de 
1 huile m le feu bolchevi te >>. Devant le be oins collectifs le plus 
aio-us, le pouvo:ir o cilia.it ans fin entre de solution moy nne et 
unc repre ion inefficace collcctionnait le mecomptes en addition­
nant les faate . La eule e perance de masse populaire der;me 

traduisait dans le notes clair s du programme de Len.inc. 
Le gouvcrnement, incapable de faire un pas vers la paix, re pon­

sabl du massacre inutile de Galicie, eta.it devenu objet de haine 
pour le oldats. Les bolchevik , tout en propageant la fraternisa­
tion dan 1 tranchee , propo aient d'offrir sans delai a tous le 

, b lligerants « une paix democratiquc », an annexions ni indenmites. 
« En cas de refus, nous ferions la guerre revolutionnaire ll, disait 
Len.inc, et Trot ki tenait le meme langage. 
. L gouvernement, obstine a renvoyer aux calendes l'apaiscment 
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de la faim de terre, enlise dans des statistiques, des etudes, des com­
missions, des projets, avait perdu toute autorite sur les campagnes 
Les bolcheviks proposaient la remise immediate du sol aux soviets 
paysans, a charge d'en disposer selon les conditions locales. Expro­
priation gigantesque a laquelle se sentait interesse chaque travailleur 
de la terre. 

Le gouvernement refusait de satisfaire les revendications de plus 
en plus imperatives des nationalites opprimees par le tsarismo, 
entrait en conflit declare avec la Finlande et l'Ukraine. Les bolche­
viks proposaient de rendre la liberte totale de disposer d'eux-memos 
aux peuples a emanciper. 

Le gouvernement paraissait complice de la tentative contro­
revolutionnaire de Kornilov et, par sa conduite su pecte dan l'af­
faire, se mit a dos les chefs militaires sans se concilior personno, 
perdit l'appui des forces de·droite tout en continuant de perdre la 
confiance des forces de gauche. Les bolcheviks avaiont prevu lo 
retour offensif de la reaction et contribue au premier rang a le brisor. 
Le gouvernement ajournait la Constituante en donnant l'impres ion 
de la redouter. Les bolcheviks en exigeaient la convocation sans 
retard. Le gouvernement sabotait visiblement la reunion du pro­
chain Congres des Soviets. Les bolcheviks passaient outre. 

Com.me pour mettre le comble a son impopularite, le gouverne­
/ ment retablit la peine de mort dans l'armee, laissa croire au prochain 
• transfert de la capitale a Moscou, revela son intention d'envoyer 

au front les deux tiers de la garnison de Petrograd. Les bolcheviks, 
exploitant habilement une triple occasion d'accabler l'adversaire, 
s'engageaient a supprimer la peine de mort, a maintenir la capitalo 
a Petrograd, a y conserver la garnison revolutionnaire. Les projets 
gouvernementaux se reduisaient a des menaces vaine , encoura­
geaient et renforyaient !'opposition. A la fin d'octobre, le parti 
bolcheviste a environ 400 000 membres... . 

La logique des fa.ifs agit dans le meme sens, l'ecroulement eco­
nomique imposant .aux soviets locaux de s'immiscer dans tous les 
domaines de la vie publique, de se transformer en organes de direc­
tion, surtout en matiere de ravitaillement par des taxations et des 
requisitions. Le soviet mencheviste de Tif:lis, par exemple, preside 
pai· Jordania, se comportait com.me un gouvernement regional et 
de moindres municipalites revolutionnaires improvisaient a leur 
fa<;<>n dans leur ressort. La socialisation de certaines entJ:eprises 
semblait la seule reponse possible aux arrets partiels de production 
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voulus par les patrons de combat, aux greves sournoises d'ingenieurs 
provoquant des paralysies industrielles. Les soviets de Kalouga, 
de Tachkent, de Kar.an, de Cronstadt et autres lieux allaient meme 
devancer le deuxieme congres sovietique pour trancher la question 
du pouvoir. 

Le conflit relatif a la garnison de Petrograd servit de pretexte 
et d'arnorce a la premiere phase du coup d'Etat. Le Soviet nomma 
le 26 octobre un Gomite revolutionnaire militaire et mit les mouve­
ments de troupes sous son controle. ~k:i, pre ident des deux 
organes ii, la fois, tenait done en mains tous les leviers de manoouvre. 
De son cote, le Comite central bolcheviste avait forme un « Bureau 
politique n de sept membres avec mis ion de diriger le ~ 
formalite ; Lenine et Trotsk:i en etaient les tetes, Zinoviev, Kame­
nev, Staline, Sokolnikov et Boubnov les bra . De plus, un << Centre 
militaire >> de cinq membres : Sverdlov, Stalino, Boubnov, Ouritsk:i 
et Dze1jinski, fut introduit dans le Comite revolutionnaire militaire 
preside par Trotsk:i. Colui-ci disposait ainsi d'un veritable etat­
major insurrectionnel. 

Le re ultat final dependait de l'armee, dont l'etat d'esprit ne 
faisait plus aucun doute. Au debut d'octobre, l'officier Doubassov 
avait declare au Soviet : « Les soldats ne reclarnent en ce moment 
ni la liberte, ni la terre. Ils ne veulent que la fin de la guerre. Et 
quoi que vous disiez ici, ils ne se battront plus n. Dans les derniers 
jours du mois, une serie de delegues du front declarent au Comite 
Executif sovietique : cc Il est impossible de continuer la guerre dans 
la situation actuelle ... Le front vit dans l'attente fievreuse de la 
paix. Beaucoup d'unites reclarnent n'importe quelle paix, meme 
separee n; l'un d'eux ajoute : « Si c'est une_ a-ix in ame donnez­
~ la a-ix infame n. Au debut de novembre, le general erkhovski, 
ministre de laGuerre declare dans une seance secrete des commis­
sions du pre-Parlement : « Aucune persuasion n'a prise sur des gens 
qui ne comprennent pas pourquoi ils doivent affronter la mort et 
les privations... Desagregation generale... Situation sans issue ... 
On compte au mains 2 000 000 de de erteurs ... L'armee ne peut plus 
etre nourrie ... Elle ne peut etre suffisamment vetue ni chaussee ... 
Il n'y a plus de commandement ... Le bolchevisme continue a dis­
soudre nos forces ai·mees. .. Ges donnees objectives now; for cent a 
reconnaUre, franchement et ouverte:ment, que rww; ne pouvons plus 
faire la guerre n. L'insurrection pouvait compter sur la sympathie 
des millions de soldats. 
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Le Comit6 reYolutionnaire militaire prenait ses dispo ition au 
Vll et au su de tons. « Au centre de ce travail de mobilisation e 
tenait le Soviet de Petrograd qui avait demonstrativement elu 
president Trotski, le tribun le plu brillant du soulevement prole­
tarien », ecrit Boukharine. 

A la Conference regionale des Soviets du ord, T:rotski avait fait 
voter cette resolution : cc Le pays veut vivre, le gouvernement doit 
disparaitre. Les Soviets n'ont pas seulement le droit, ils ant la force. 
Le temps des paroles est passe. L'heure est venue au une action deci­
sive et imanime de taus les Soviets peut sauver le pays et la revolution 
et resoitdre la question du pouvoir central ». Au oviet de Petrog:rad, 
Trotski, present partout, proclame : cc On nou dit que nous prepa­
rons un etat-major pour la saisie du pouvoir. ous n' n fai on pa 
mystere ». Mais en mcme temps, il ne neg_lige rien pour don~er 
le change, endormir la vigilance de l'cnneIIll. Interpelle au Soviet 
sm· les agissement des bolcheviks, il repond av c adresse : cc "ou 
nc cachons rien. Jc declare au nom du Soviet: nou n'avons ordonne 
aucune action armec. Mais si le cours des evenemcnts fon;ait le 
Soviet a commander !'action, le ouv:riers et les soldats marcheraicnt 
com.me un seul homme )). Cependant que des rcpresentants du Parti 
negocient un compromis avec les autres ocialistes, pour gagner du 
temp. . 

Kerenski lais a faire ou reagit sans vigueu:r. cc Toute la Rus 10 

/ est avec nous. Rien a craindre », - dit-il trois jou:r avant le coup 
• d'Etat. Ccpendant, durant les derniers moi , les partis moyens 

s'etaient u es, au profit des extremes de droite et de gauche_. _La 
reaction franchc se decouv:re deja dans le sud, commence a utili er 
lcs Cosaques, a di soudrc des soviets. Les cadets rassemblcnt 1 
gros des forces actives de conservation soci~e; ~armi eux,_ les un 
pratiquent la tactique du pire, e pe~·ant avorr aise~ent raison de 

/bolcheviks apres la chute de Keren ki, les antrcs preierent cc l'ordre )) 
allemand au cc desordre n ms e. Les socialistes-revolutionnaires ne· 

' sont plus un parti mais une in_c?nsciente cohue bavarde, ~n perpetuel 
desarroi. L ur gauche, definitivement detachee, ert d appomt au 
bolchevisme. Les mencheviks se deconsiderent en se prononQant 

I 
pour la paix en principe, pour la guerre _n fait_ : cc Cette ~oliti~ue ne 
fut comprise ni en Europe par les Allies, ru en Russie meme n, 
avoue Voitinski L'initiative de Martov soutenue par les menche-
viks de Georgie, tendant a constituer un cc gouver~ement soci~te 
homogene )) depuis les populistes jusques et y compns les bolchevik , 
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vint trop tard et ne correspondait plus aux tendances des groupe­
ments a a socier. 

cc Nous etions indubitablement faibles n, ecrit Trotski, quant a la 
technique ct a 1 organisation. Mais le bolcheviks trouvaient devant 
eux plus faible encore, et le courant les portait. D'apres le meme 
auteur, particulierement qualifie, cc 1 issue de l'in urrection du 7 !!_O-. 
vembre etait deja predetenl!!nee au m • s rn.__trois quarts g_uand 
nou nou o posfunes a l'eloi nement de la O'aJ.'JllSon de Petro()'rad. )) 

enine, tenu de e cacher, ne pouvait s'en rendre compte, c'e t / 
pourquoi il conseilla de commencer a Moscou et s'impatientait tant • 
du retard; cctte explication de Trotski n'est pas probante : en rea-
lite Lenine voulait prevenir toute mesure defensive du pouvoir, 
mettre le c'ongres des Soviets devant le fait accaropJi, non d'un 
projet a debattre. cc Depuis que, ur l'ordre du omite r6,·ol• tion­
narre militaire, lcs bataillons etaient refuse a sortir de la ville 
nou avion dans la capitale une in unection victorieu e a peine 
voilee ... L'in 1111:ection du 7 novembre neut qu un caractere com­
plementaire )> afilrmo Trot ki. 

Toujom est-il que ce n'etait pa 1 avis de Lenine, com.me le 
montre encore unc derniere lettre au Comite central, document 
unique ou l'intelligonco et la volonte du chef hurlent litteralement 
l'ordre d'attaquer, a la veille du Congres des Soviets : cc Il est d'une 
evidence eclatante quo maintenant, en verite tout retard de l'in­
surrection equivaut a la mort ... Je m'omploic de toutes mes forces a 
convaincre les camru.·ade que tout tieru a un cheveu, que les question 
po ees ne so resolvent point pru.· de conferences ou des congres 
(meme de Soviet ) I... Il faut a tout prix, ce soir, cette nuit, arreter 
le gouverne1nent, de armer les junkers, les battre s'ils re istent ... 
.Attendre n'est plus pas ible! 7ous risquons de tout perdre! ... Qui doit 
prendre le pouvoir? Pou importe en ce moment : que le C'omit6 
revolutionoaire militaire le prenne, ou toute autre institution ... 
L'affairc doit etrn absolument decidee ce soir au cette nuit. L'his­
toire ne pru.·donnera pa,S I'M itation aux revolutionnaires qui peuvent 
vamcr e vamcron certamomont au our ID, mais ris ueraient 

e perdre beaucoup demain, de tout per e ... La prise du pouvoir 
est aftaire d'insurrectwn; son but politique apparaitra, une fois le 
pouvoir conqu.is. Il serait nefaste ou formaliste d'attendre le vote 
douteux du 7 novcmbre. Le peup"f,e a le droit et le devoir de trancher 
ces questions par la force, non par des votes ... Les revolutionnaires 
qui laisscraient echapper le moment ... commettraient le plus grand 
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des crimes. Le gouvernement chancelle. Il faut l'achever a tout prix. 
La temporisation dans l'action, c'e t la mort. ,, 

Maintenant ou iamais, dit Lenine. Enfin, le omite r6volution­
narre militaire agit sans plus differer, passe des preparatiis a la 
realisation. « Les points les plus importants de la ville furent oc­
cupes par nous pendant cette nuit decisive pre que sans combat 
ans re istance, ans victime », ecrit Trotski. Le prevision de Lenin ' 

so verifiaient, il n'y eut pas d'effusion de sana a Petroarad • mais 
. b ' 

contrarrement a son calcul, la lutte fut sanglante a Mo cou. Dans 
l'on emble, !'insurrection ne rencontra pas do serieux obstacl . 
Elle eut lieu, comme l'a constate Trotski, a date fi:x:e. ur la que tion 

/ li?gieu~e de l'heure reculee jusqu'au ongre d s oviets, Unine 
dit apres coup a e camarades du omite central : « Oui, vous avez 
eu r~ison », - ce quo taline devait raconter trois ans apre , dan 
un_ dis~ours commemor~tif. Lo regime d'hier represente par la figure 
6p1 odique de Keren ki tomba pre que au si facilement que celui 
d'avant-hier, incarne dans le per onnage hereditaire du T ar t 
pour des raisons analogues, sinon id ntique . « La guerre a ddnne 
1 pouvoir au proletariat, - observe Gorki apres L6nine, a 
donn6, car personne ne clira ue ' t le roletariat lui-meme ui 
par a ro re orce a voir ... >> 

fallut pourtant, dans une situation extraordinaire un parti 
capable d'en profiter, des homme capable de le diriger. u temoi­
gnage de taline, entre mille : « Tout le travail d'organisation 
pratique de l'in urrection s'efiectua ous la direction immediat 
de Trot ki, president du oviet de Petroarad. On peut dir av 
certitude qu'en ce qui concerne le rapidc -pas age de la garnison 
du cote du Soviet et l'habile organisation du travail du omit6 
r6volutionnaire militaire, le Parti en est avant tout t surtout red -
vable au camarade Trotski. » Quant au role de Lenin , il brille a ez 
d sa propre lumiere. 

Le 7 novombre, ecrit Boukharine exalte, « Trot ki, tribun splen­
dide et courageux du soulevement apotre infatigable et ardent 
de la revolution, declara au nom du omit6 r6volutionnaire mili­
taire au oviet de Petrograd, ous le tonnerre d applaudi ement 
des a istants, que le o-ouvernement provisoire n'oxistait plus. Et 
comme preuve vivante de ce fait parut a la tribune, salue d'une for­
midable ovation, Unine, que la nouvelle revolution liberait du 
my tere dont ii avait dO. s'entourer. » En quelque six moi , la revo­
lution russe avait engendre la Republiquo et en moin de ncuf mois 
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la ~ctatur~ des bolcheviks. La Revolution fran¢se mit plu de 
tro1s an a m taurcr la Republique et la dictature de jacobin . 

* 
* * 

Le revolutionnaire profe sionnel , cette foi , avaient leur part 
dan la reu ite; sans eux, Lenine n'eut pas mene a bien l'entr prise, 
nc l'efit meme pas con<,:ue. 'ii a fallu pour l'avenement du bolche­
visme_ ~n concours exclu if de conjoncture propice , un politiqu 
de metd de cla e po edantes et !'aberration tenace d ocia­
li tes de conciliation sociale, - !'intervention d'un parti relativement 
con cient du but immediat a atteindre ne fut pas moins nece aire. 
Le parti bolcheviste eut ur tou le autre cet avantage de viser 
re olum nt au pouvoir et de tout mettre en reuvre pour y parvenir. 
Et . armi cc revolutionnaircs rofe ionnels, armature du Parti 

taline tait an conte te une orte e rotot e. Avant d'avoir 
rien fait qm e tinguat com.me personnalite politique, ii e vit 
place aux ?o tes de com.mantle du nouvel Etat, par la eulc vertu 
de a fidelite au groupe victorieux et grace aux qualite du oldat, 
- suffisante pour la premiere tache a remplir. 

Dan la litterature historique ou documentaire deja con iderable 
ur la revolution d'Octobre, ii t tre rare de trouver le nom de 
taline. ~a plupart ~e ouvrage ne le ~entionnent jamais. Dans 

le recueil de proce -verbaux du Parti eulement, il e t inscrit 
a on r~g c~~c me~~r de comite dont il a fait partie pour 
le travail politico-administratif quotidien. De ce comite , « seuls 
Lenin.e et Trotski etaient pour l'i11surrection » a ecrit John R ed '. 
as ertion a ne pa prendre a la lettre mais exp;imant neanmoin un~ 
certaine verite profonde. Jamai Lenine n'eO.t preface avec une telle 
cbaleur et san reserv le livre de l'ecrivain communiste americain 
comme « tableau exact et extraordinairement vivant », 'ii y avait 
r?lcve un depreciat~on du Parti auquel le revolutionnair s profe -
10nnels comme taline entendent s'identifier. 

. _«. L~s ho~e font leur propro histoire, mais pas au gre de leur 
m1tiativo m en des circonstance librement choisies » : la pen ee 
d~ ~arx, dont le bolchevisme revendique 1 exclu i,·it , ynthetise 
am I le donnees objectives et ubjective du fait historique. Yu 
ou cet :mo-le, Lenine et Trotski emerg nt inegalement de la 

ma e cro1 ante de 1 ur parti, au point de la do.miner. Entre 
ux et Ile, 1 revolutionnaire profe ionnels sont de agent 
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de transmission qui communiqucnt l'impulsion et l'oricntation 

l
voulues par le << cercle clandestin de dirigeants >i. A la date 
d'Octobre, Staline n'est pas encore quelqu'un mais il est deja 
quelque chose; si l'on ignore son nom, on subit son poids, incor­
pore a l'autorite collective du Parti. Avec l'experience sans precedent 
qui commence, les revolutionnaires professionnels vont passer par la 
veritable epreuve, celle de l'edification d'un :Etat socialiste, etape 
transitoire vers une societe sans cla ses. 

Parmi eux:, ni taline, ni aucun autre n'entrevoyait alors lcs pers­
pectives du plus proche avenir. Pour des socialistes, il va ans dire 
que la conquete du pouvoir n'est pas une fin en soi mais l'indis­
pensable moyen de realiser un programme. A cet egard, le Parti 
n'avait pas la moindre idee nette; il devait s'en remettre entiere­
ment a ses dirigeants dont les vues etaient tres incertaines. 

Apres avoir table sur la << revolution mondiale » et tout en l'es­
comptant a breve echeance, Lenine dut rectifier sa conception par 
scrupule theorique en collaborant a la revision du programme 
social-democrate, quelques jours avant le coup d'Etat. Refutant 
com.me une fanfaronnade la proposition de Boukharine de supprimcr 
le « programme minimum », il ecrivait : << Nous ne savons pas quand, 

I apres notre vidoire, surviendra la revolution en Occident. 1l n est 
pas impossible que nous entrions dans des pbiodes de reaction... ous 
n'en savons rien et n'en pouvons rien savoir >>. Sur ce point, Zinoviev 
et Kamenev n'eurent pas to1t de mettre en garde contre l'illusion 
d'une revolution internationale imminente. Et Riazanov avait rai-

l 
;;on de dire, si John Reed rappo1te cxactement ses paroles : << Les 
travailleurs d'Europe ne bougeront pas ». 

Mais dans cette eventualite meme, Lenine ne renonc;ait pa au 
pouvoir; le tout etait de s'y maintenir en prenant des me ur s de 
tran ition conduisant au socialisme. << La victoire definitive du socia­
lisme est impossible d~ns un seul pays »: dit-il trois mois apres Oc­
tobre, mais il espere procham le renfort ex:teneur. Evoquant le 

I 
mot de !lfarx: et d'Engels : << Le Fram,iais comniencera, l'Allemand 
achevera », il exprime sa certitude avec une. variante : << Le Russe 
a commence, l'Allemand, le Franc;ais, l'Anglais acheveront et le 
socialisme vaincra ... » Un mois plus tard, tout en affirmant encore : 
<< Notre salut, darts tout-es les difficuUes, c'est la revolution pan-euro-
peenne », il en vient a declarer : << La revolution ne se produira pas 
aus i vite que nous l'attendions. L'histoire l'a prouve. Il faut savoir 
l'admettre com.me un fait ». 
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Au moin ne se meprenait-il pas quant aux raisons pour le quelles 
« le Rus e a commence ». Dans un discours au Soviet de 1o con, 
il dira en avril 1918 : « C'est le fait d'etre un pat/JS arriere qui nous a 
permis d etre en avance ct nous devron perir si nous ne tenons pas 
fus u'au moment ou notre revolution recevra une aide _J@c~ce 

es r votes de tousles a s ». Ce n'est pa , de sa part, une as ertion 
ortuite : « ous sommes un detachement revolutionnaire de la\ 

cla e ouvriere lance en avant, non parce que meilleurs que le 
autres ouvriers non parce que le prolet~iat 1:usse est superieur 
a la cla se ouvriere des autres pays, mais uniquement parce que 
nous etions un des pays les plus arribes du monde ». Il insiste quelques 
mois apres, dans une lettre aux ouvriers americains : « Les circon -
tances ont mis en avant notre detachement, le detachement russ~ 
au proletariat socialiste, en raison non de nos rnbites mais de l' etat 
tout particulierement arriere de la Russie ». 

Le rapprochement s'impose avec l'opinion de Plekhanov, hQmme 
politique fini des avant la revolution mais enc?re intellect_uellemc_nt 
vigourcux:, repondant a ses amis enclins a considerer le r~lffie OVle­
tique comme un court episode : << La force des bo~cheviks est da~ 
la fatigue, dans l'iunorance de notre eu le et au 1 dan~ nos cond1-
10ns economiqucs anierees. Le bolchevisme durera lusieurs annee 

et notre peup e ne deviendra con cient qu'apres ette dure lei;on 
de choses. Ce sera alors la fin du bolchevisrne. Mais c'e t encore 
loin». 
~]Q_ restait d'accord avec lui-meme, avec sa ~heorie ,.de la 
« revolution permanente », en proclamant au lendemam de 1 msur­
rcction, devant le Congres des Soviet : << Ou la revolution rus~J 
determinera un mouvement revolutionnaire en Europe, ou les uis-
sances europeennes ecraseront revo utw1~ russe _» •. Tout le C?mite . 
central pai.tageait cet avis : « Sans revolution socialiste en Occident, 
notre republique socialiste est menacee de peril· », dit un de ses 
membres au debut de 1918, pour resumer l'opinion commune. A 
quoi taline repliqua : « ous aussi, nous misons sur la revolution, 
mais vous comptez avec des semaines et nous avec des mois ». Personne 
ne comptait avec des annees. 

Mais la vame attente de la revolution socialiste occidentale com­
portait des e1Teurs tactiques de plus en plus dangereus~s pour le 
bolchevi me. Et Lenine, le premier a defaut de prono tic valable 
sur la date, tenta d'expliquer le« retard» des autres pays. « Passer 
avec une telle aisance d'une victoil·e a l'autre, - dit-il en parlant 
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de la revolution russe _ fut f i1 . 
tellation internationaie actuell:c e umquement parce que la cons-

• contre l'imperialisme ii Aili nous a protege momentanemcnt 
• • eurs et dan d' 

/ 

ira autrement : << n est bien zi:s d. . s autrcs conditions, i1 en 
chez nous, il etait infiniment pl ifficile de commencer en Europe,· 
beaucoup mains aise de ont _P us f aci1e de commencer rnais i·z sera 

t · c inuer En Euro , le une ois la rtvolution commenc , ·z • . pe, c est contraire : 
en avant ... ii ee, i sera bien plus facile de la pousser 

Et, rappelant au sentim t d . 

l
obstines dans leur m sti enil ~s realites le~ bolcheviks de gauche 
lution mond.iale, mak eJu:ttend:.U~te : c< ~lll, no~s verrons la revo­
trayant, un conte tres joli J ' ce ~ eSt qu un conte tres at­
les jo!i13 contes mais je d~m:.:~:f:ds bien ~ue 1~ enf~ts aiment 
i1 crorre a des contes? ii revolutionnau-e seneux peut-

,, 

CHAPITRE VI 

LA GUERRE CIVILE 

Lendemain de victoire. - Dissentiments chez Jes bolcheviks. - Lenine au tra­
vail. - La liberte de la presse. - Gorki contre Lenine. - Le Consei1 des Com­
missaires du peuple. - Staline, commissaire aux ationalites. - Le droit 
des peuples, theorie et pratique. - Evolution de Lenine. - Avertissements 
de Ro a Lux:embourg. - En Georgie. - Contradictions insolubles. - La 
question agraire. - Avis de Rosa Luxembourg. - Variations de Lenine. 
- La dictature du proletariat. - Guerre et paix. - Brest-Litowsk. - Desac­
cords entre bolcheviks. - Leoine et la pm a tout prix. - Attitude de Trotski. 
- La fraction de gauche. - Crise aigue dans le Parti. - Septieme congres. 
- Le Parti co=uniste. - Trotski, commissaire a la Guerre. - La Tcheka. 
- Staline au front. - L'armee rouge. - Seditions, emeutes et rebellions. 
- L'opposition milit.aire. - Tsaritsyne. - La Terreur. - Staline contre 
Trotski. - Armistice et revolution . - La guerre civile russo-russe. - Sta­
line chef militaire. - L'Internationale Co=uniste. - Huitieme congres 
du Parti. - Staline, commissaire a !'Inspection. - Les collaborateurs de 
Lenine. 

Le bolchevisme heritait d'une situation grosse de catastrophes : 
la disette, la reduction des emblavures, le delabrement de l'indus­
trie et des transports, la chute du papier-monnaie avec hausse 
correspondante du cout des marchandises, la speculation et l'agio­
tage a outrance, la demobilisation spontanee en etaient les a pects 
principaux. Conditions peu favorables a « l'experience sans prece­
dent i> annoncee par Trotski dans l'exaltation de la victoire revolu­
tionnaire d'Octobre. 

Aucune solution magique n'y pouvait remedier. L'ere de vio­
lences et de douleurs ouverte par la guerre de 1914 entrait seulement 
dans une phase nouvelle. L'histoire demontrait une fois de plus 
l'im ossibilite d'une transformation sociale acifi ue. La resistance -

es classes poss antes a l'interieur et l'hostilite du monde capita­
liste a l'exterieur dissipaient l'espoir de faire l'economie d'une guerre 
civile en regle. Et les lois cruelles de l'etat de siege allaient sup-

111 12 
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I 
planter les clauses prometteuses du prngramme de Lenine. Il fallait 
vain.ere avant de convaincre, frapper d'abord, en uite persuader. 

Les bolcheviks avaient promis la onstituante sans delai ; ils 
durent l'ajourner, puis la dissoudre. Ils protestaient contre la peine 
de mort dans l'armee; ils la retablirent apre l'avoir supprimec, 
puis la decreterent pour lcs civils comme pour les militaires. Ils 
s'opposaient violemment au transfert de la capitale a Moscou; ils 
le realiserent. Ils reconnaissaient aux nationalites le droit a l'inde­
pendance; ils les inciterent a se sepa.rer de plein gre pour les sou­
mettre ensuite de vive force. Ils denonyaient avec vehemence 
toute paix separee; ils furent contraints de la signer. Ils s'etaient 
engages a mener plutot une guerre revolutionnaire ; ils ne purent 
tenir parole. Ils voulaient la paix « democratique » ; ils ubirent une 

/

paix cc honteuse ». Ils promettaient la terre aux pay ans ; cc fut 
pour en confisquer les produits. Quant a l'abolition de la police, 
de l'armee permanente et du fonctionnarisme, on la renvoya sine 
die ; les institutions condamnees par Lenine devaient survivrn sous 
d'autres noms : Commission ex:traordinaire (Tcheka), armee rouge, 
bureaucratie sovietique. 

Autrement dit, le programme bolcheviste s'avera inapplicable 
au moment de passer de la theorie a la pratique, si sinceres qu'en 
fussent les promoteurs. La seulc cho e realisable et accomplie, la 
prise du pouvoir, tenait a un enchainement de circonstances unique : 
« Si rwus n'avions pas pris le pouvoir en Octobre, jamais rwus ne 
l'aurions eu », reconnait Trot ki. Selon le mot de Lenine, tout avait 
ete suspendu « a un cheveu ». 

Detournes par la guerre civile de leur ligne de conduite preetablie, 
les bolcheviks ne purent davantage et pour la meme rai on se con­
former a leur plan de socialisation par etapes, en commern;ant avec 
le controle ouvrier de la production. Les necessites vitales imme­
diates qui pressaient de sacrifier momentanement les principes, 
avec l'arriere-pensee de reserver l'avenir, poussaient aussi aux impro­
visations extremes dans le champ economique. La prescience de 
Jaures a justifie d'avance ce radicalisme ineluctable : « Le jour ou 
des evenements imprevus, une commotion historique analogue a 
celle de 1871 porterait les proletaires socialistes au pouvoir, ils 
seraient obliges d'accomplir ou d'essayer tout au moins une revolu­
tion sociale par la tran formation du systeme de propriete. Ils 
auraient beau se dire que peut-etre l'ensemble de la classe paysanne 
n'est pa.s preparee, que peut-etre meme dans la cla-sse ouvriere il 
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Les reactionnaires averes s'etaient abstenus de prctcr main­
forte au Gouverncment provisoire, - le Grand Quartier General 
demeurant en expectative et les Co aques ayant declare leur neu­
tralite dans la capitale, -mais sc re ervaient d'agir pour lour propre 
compte. Des troupes en nombre inconnu commandees par le general 
Krasnov marchaient sur Petrograd, suscitant l'alarme des uns, 
l'esperance des autres. Une greve generale des fonctionnaires et 
employes d'Etat paralysait !'administration publique, les minis­
teres et les banques. Le syndicat des cheminots et celui des postes 
et telegraphes exigeaient un gouvernement de coalition socialiste 
sous la menace de priver de transports et de communications le 
nouveau pouvoir, le Conseil des Commissaires du peuple. 

A cet instant critique, Unine vit surgir encore une fois contre 
lui dans son propre parti une opposition de « vieux bolcheviks », 
partisans eux aussi d'un « gouvernement socialiste de tous les partis 
sovietiques » et d'un accord entre bolcheviks, mencheviks et socia­
listes-revolutionnaires de droite et de gauche. Dix jours apres le 
coup d'Etat, en pleines negociations sur le partage du pouvoir, 
onze Commissaires du peuple suT quinze disaient en demissionnant : 
<< Hors de cette voie, il n'en reste qu'une : la conservation d'un 
gouvernement purement bolcheviste par les moyens de la terreur 
politique ». Rykov, Noguine, Milioutine, Chliapnikov et leurs col­
legues ajoutaient : << Cette politique ecarte les organisations des mas es 
proletariennes de la direction de la vie politique, conduit a l' etablis­
sement d'un regime irresponsable, a la perte de la revolution et du 
pays». 

Kamenev, Zinoviev, Rykov, oguine et Milioutine demission­
nerent du Comite central du Parti en accusant son groupe diri­
geant, c'est-a-dire Unine et Trotski appuyes sur verdlov, Dzer­
jinski, taline et Boukharine, de« vouloir a tout prix un gouvernerrumt 
purement bolcheviste sans compter les victimes en ouvriers et en soldats 
que cela pourrait co-uter ». Par leur geste, ils esperaient faire ce ser 
au plus vite « l'effusion de sang entre les differents partis de la de­
mocratie ». Le bolchevik de gauche Lounatcharski les avait devances 
en demissionnant du Conseil des Commissaires a la fausse nouvelle 
du bombardement d'une eglise a Moscou ... Chliapnikov donna sa 
signature sans demissionner. Riazanov se trouvait parmi les pro­
testataires mais lui n'etait pas un bolchevik invetere et se sentait 

/

lie_ au syndicat ~es ~heminots dont il fut un des fondateurs. A Gat­
china, le Comnussarre du peuple Dybenko concluait avec les Co-
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saques de Krasnov un compromis admettant d'ecarter provisoi-\ 
rement Lenine et Trotski du gouvernement et meme des a semblees 

populaires. . , . . 
nest vrai, la signature d'un bolchevik n engagea1t deJa plus pe~-

sonne a rien. La ruse de guerre prenait le pas sur la loyaute poli­
tique. Unine et Trotski songeaient surtout a gagner du temps, 
car c'etait tout gagner. 

Pour ce but ils acceptaient d'envoyer des delegues aux confe-
rences conciliatrices reunies par les cheminots et ne r fu aient pa 
de constituer un gouvernement de coalition, sans ces er toutefoi 
d'oppo er des condition de princ~p~ irreductibles Aaux conditions 
politiques et personnelle de soc1alistes,_ pour tramer le tracta­
tions en longueur en attendant de pouvorr parler sur un autre ton 
et rejeter sur les rivaux la responsabilite d'une rup~ure inevit~ble. 
L'aveuO'lement de ces derniers facilita pleinement le 3eu bolcheVIBte. 
De part et d'autre, l'intransigeance etait egale; les vainqueurs _vou­
laient la sanction de leurs decrets fondamentaux sur la parx: et 
sur la terre et la ouverainete du nouveau Comite Executif de 
Soviet instrument de leur parti; les vaincus pretendaient notam­
ment decapiter la revolution en frappant d'exclusive U~e et 
Trot ki. Ceux-ci connaissaient de longue date leurs adversarres ba­
vards et surent manoouvrer superieurement. 

Toujours optimistes a l'exces quant aux perspective revolutio~­
naires internationales, ils n'etaient pa dupe d'apparences en Russie 
et, a cette heure decisive, envisageaient froidement l'etat de choses : 
apathie profonde de la population des ~es, att~ste_e par l~s der­
nieres elections municipales ou l'absentfasme atteigmt parfois plus 
des deux tiers du corp electoral; vague d'anarchie dans les cam­
paO'nes illustree de troubles sanglants, de pillage , lynchages ct 
poiro~es; masse pay anne douteu e mais neutralisee en pro~ce 
par les distributions de terres t sur le ~ont par la promesse de p~ ; 
nationalismes de Finlande et d'Ukrarne, des pays de la Baltique 
et du Cauca e satisfaits par le droit de separation; oviets citadins 
bolchevises mais de moins en moin elus par la majorite ouvriere; 
syndicats profcssionnels faibles et de for:nation ~op rece~te pour 
assumer un role independant; adversarres socialistes, liberaux, 
reactionnaire divises et de oriente , incapables d'action a breve 
echeance. La partie se livrait done entre des forces restreinte • 
Soldats et marins etaient maitres de la situation. 

Trotski ne se genait pas pour parler ouvertement du soldat 
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I 
cc aux mains de rfiui se trouve le pouvoir ii. Le coup d'Etat avait ete 
un acte essentie ement militaire, realise sous la direction d'un comite 
militaire, contre un gouvernement sans defense militaire : cc Les 
habitants dormaient paisiblement et ne savaient pas qu'un pouvoir 
succedait a un autre >J, dit encore T:rotski. L'ancienne police dissoute, 
la nouvelle n'existait pas encore pour cont:reca:rrer la conjuration. 
Les assaillants n'etaient guere plus combattifs que les a aillis : 
i1s mirent une journee a prendre le Palais d'Hiver, vulnerable en 
quelques minutes. Deux ou trois coups de canon a blanc tires d'un 
croiseur avaient seme l'epouvante dans le camp democrate. A Mo -
cou, c'est !'indecision de !'action bolchevi te qui prolongea innti-

1 
lement la lutte. Ailleur , en province, un telegram.me suffi.t a a surer 
le changement de regime. La cc bataille >> sous Petrograd ent:re Rouges 
et Blancs, la cc prise )) de Tsarsko'ie-Selo, excellent themes a com-
muniques grandiloquents, se reduisaient en realite aux proportions 
dune molle escarmouche suivie d'occupation de village evacue ... 

I 
Lenine n'avait done pas tort de dire : cc Jl etait facile de commencer 

la revolution d.ans un pays pareil. C' etait plus aise que de soulever 
tine plume >J. Afin de continuer, il s'agissait tout d'abord d'obtenir 
un repit pour creer l'appareil de coercition dont le precedent gou-
vernement fut depourvu ; la garde rouge et les marin en tinrent 
lieu, avant !'organisation de la Tcheka, police revolutionnaire. En­
suite, cc le primitif instinct moutonnier des Russes >J, com.me dit Engels, 
favoriserait fatalement les plus forts. De concurrence pacifique des 
partis dans les Soviets (Lenine dixit naguere), il n'etait plus ques­
tion. Les bolcheviks entendaient conserver coute que coute le pou­
voir, au besoin pa:r les moyens employes a le conquerir. Le parallele 
de Lenine entre les 130 000 seigneurs terriens d'hier et le 240 000 bol­
cheviks d'aujourd'hui, devenus 400 000, se verifiait au dola de 
toute prevision; dans l'un et l'autre cas, malgre les differences de 
classes, la domination politique d'une minorite infime implique cer­
taines consequences analogues. 

Les pourparlers de conciliation donnerent le temps de parer aux 
diffi.cultes les plus pressantes et de forger un embryon de mecanisme 
gouvernemental. Parmi les negociateurs, du cote bolchevi te, Ka­
menev et Riazanov croyaient sincerement a la necessite d'un com­
promis. Au contraire, Lenine et Trot ki prevoyaient l'echec de 
toute collaboration de cet ordre, mais sans dedaigner une alliance 
temporaire au moins avec les socialistes-revolutionnaires de gauche. 
Staline prit part a oes manreuvres diplomatiques en homme de 
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confiance du cc cercle clandestin de dirigeants >J, avec la consigne de 
ruser dans la forme sans rien conceder sm le fond : astuce et fer­
mete, ses caracteri tiques principales, firent de lui l'agent efficace 
d'une telle be ogne. Lenine savait utiliser au mieux les qualites I 
et les defauts de son per onnel. 

Le Comite central bolcheviste se declarait alors pret a former 
sous conditions cc une coalition dans le cadre des Soviets )) non seule­
ment avec le divers socialistes de gauche mais avec ceux de droite. 
Avant de con tituer le Conseil des CoIDinissaires, il avait d'ailleurs 
invite en vain trois ocialistes-revolutionnaires de gauche a y entrer. 
Les exig nces des moderes reudirent l'accord impo sible tout en 
donnant le beau role aux bolcheviks, le quels gagnerent ainsi le 
concours appreciable des socialistes-revolutionnaires de gauche a 
lcur gouvernement. 

Lenine, deja maitrc dan l'art de cc negocier en combattant >J, 

fortifiait partout se positions a la faveur de la treve .. Il avait mene 
de haut les premiere operations militaire en se servant de Trotski 
et de Staline com.me lieutenants, Trotski a l'avant, Staline a l'a:r­
riere, chacun a sa lace selon ses m_eilleures facultes, Trot~ • a 
1 avant pour son magnetisme d'entrameur omme , son virjJ 
e prit d'initiative, son courage commurucatif, Staline a ~ 
pour sa valeur d'orgarusateur ponctuel, applique, ngoureux, d'exi:_ 
cutant energ1que et sfir. 3imultanement, ii faisait face aux « deser­
teur )) cie son vieux groupe de revolutionnaires profes ionnels, les 
Zinoviev, les Kamenev, les Rykov; par de virulentes philippiques, 
il dre a ontre eux !'opinion du Parti, le reduisit au silence, puis 
a la oumis ion. Presse d'amorcer les preliminaires de l'armistice 
avec l'Allemagne, il renversait l'ob tacle du Grand Quartier General 
pom ain i dire par radio, en faisant appel aux troupes par-dessus 
la tete des officiers; la encore, Staline l'assista dans cette action, 
en pratiquc menee a bien par Krylenko. En.fin, pa sant outre aux I 
hesitations et aux scrupules democratiq~~ dan~ les ~angs bolche­
vistes il abordait resolument une condition pnm.ordiale de toute 
dictature, la restriction de la liberte de la pres e. Personne n'osait 
alors en prevoir la suppression totale. 

Aus itot apres le coup d'Etat, il n'etait question que d'abolir 
« le monopole de la bourgeoisie sur la presse >J, expression a sez 
pa:radoxalc a lire dans des journaux bolchevistes a grand tirage. 
cc Tout roupe de citoyens doit ouvoir disposer des im rirneries e£ 
du papier >J, declarait ·otski. De son cote, Lenine affirma : << Main-
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I 
tenant que !'insurrection est terminee, nous n'avons nullement l'in­
tention de sup'[}'l'imer les journaux des autres partis socialistes, sauf 
dans le cas d'excitation au soulevement arme OU a la sedition. )) 

' Un decret sur la presse, redige par Lenine, assurait expressement : 

I 
cc Aussitot consolide l'ordre nouveau, toute. '[}'l'ession administrative 
sur la presse '[}'l'endra fin; une liberte complete de la presse sera etablie 
dans le cadre de la responsabi7,ite legale, selon la reglementation la 
plus large et la plus avancee ... » En attendant, les atteintes aux prin­
cipes democratiques dont Lenine et Trotski se reclamaient encore 
ne furent pas admises sans protestation dans le camp meme du 
?olche~me, encore appele social-democrate. Mais pour les imposer, 
il y avait un argument sans replique, la garde rouge et les marins. 

Toute la presse non bolchevi te vituperait et fletris ait les cc usur­
pateurs ». Seuls, les journaux de droite avaient ete suspendus mais 
les autres se sentaient touches par le coup porte au droit d'imprimer. 
Les~ bolchevik de gauche de l'avant-veille, donnent 
une idee du diapason general et resument bien !'opinion moyenne 
de l'intelligentsia revolutionnaire et socialiste : cc Lenine, Trot ki ot 
leurs adeptes sont deja intoxique par le poison du pouvoir comme 
le P,~ou~e. leur attitude honteu e vis-a-vis de la liberte de la parole, 
de l mdiV1du et de cet en emble de droits pour le triomphe desquels 
a lutte la democratie ». Dans cette Novaia Jizn ou il avait pris la 
defe~se d~ ~enine traque apres les journees tragiques de juillet, 
Gorki trrutait les bolcheviks de cc fanatiques aveugles, aventuriers 
sans conscience » et le bolchevisme de cc calamite nationale >>. 

Il denonvait cc la vanite des promesses de Lenine ... , l'etenduo de 
sa folie ... , son anarchisme a la :Netchaiev et a la Bakounine >> et , 
son gouvernement comme une cc autocratie de sauvages >>. Aux pre­
mieres mesures dictatoriales, il 'indigne avec passion : cc Lenine 
et ses acolytes se croient permis tous les crimes >>. Et il interroge : 

I 
cc Da~ ~a cond~te a l'egard ~e la liberte de la parole, en quoi Lenine 
se distmgue-t-il de Stolypme, de Plehve et autres caricatures 
humaines? Le pouvoir de Lenine ne traine-t-il pas en prison tous 
ceux qui ne pensent pas comme lui, ainsi que le faisait le pouvoir 
des Romanov?» 

Familier de Lenine, il l'apprecie en ces termes : cc Lenine n'est 
pas un thaumaturge tout-puissant mais un '[}'l'estidigitateur cynique 
qui n'a cure ni de l'honneur, ni de la vie du '[}'l'oletariat >>. Lenine, 
ajoute-t-il, a toutes les qualites d'un chef, cc notammont l'amoralite 
indispensable a ce role et le mepris du barine pour la vie des ma ses 
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populaires ». Les leninistes ne valent pas mieux car, P?ur eux, 
cc la classe ouvriere est comme le minerai pour le metallurgzste ». La 
comparaison avec Jetchaiev lui tient a cceur : cc Vladimir Lenine 
introduit en Ru sie le regime socialiste selon la methode de et­
chai:ev, a toute vapeur a travers la boue. Lenine, Trotski et tous les 
autros qui vont avec eux a la ruine dans la fondriere de la realite 
sont evidemment persuades avec otchaiev que c'est par le droit au 
deshonneur qu'on peut le mieu:.c entrainer avec soi un Russe ... » Il 
a simile volontiers le bolchevisme au tsarisme : cc En menayant 
de la famine et du massacre tous ceux qui n'approuvent pas le des­
potisme de Lenine-Trotski, ces chefs justifient le despotisme du 
pouvoir contre lequel ont i longtemps lutte les meilleures forces 
du pays». 

En repon e aux reproches de certains partisans du nouveau re­
gime, Gorki replique : cc La Novaia Jizn a affirme _e~ continu_era 
d'affirmer que n'exi tent pa dans notre pays les conditions reqU1Se 
pour !'introduction du sociali me et que le gouvernernent de Smolny I 
traite l'ouvrier russe comme un fagot de bois : ~l allu:11-e le fagot pour 
voir si, au foyer russe, pourra s enfiammer la revolution europeenne. >> 

Sans se lais er intimider, il met en garde les travailleurs en ecrivant 
a plusieurs reprises sous des formes diverses : cc On est en train de 
faire sur le '[}'l'Oletariat russe une experience qu'i7, paiera de son sang, 
de sa vie et, ce qui est pis, d'une desillusion durable envers l'ideal 
socialiste ». 

Un autre ancien bolchevik de gauche, Bazarov, collaborateur 
de Gorki, disait de Lenine dans le meme journal: cc C'est un maniaque 
incmable qui signe des decrets en qualite de chef du gouvernement 
russe au lieu de suivre un traitement hydrotherapique ous la sur­
veill~ce d'un alieniste experimente ... » Sur ce ton et dan cet esprit 
s'exprimaient tous les repre entant du ocialisme traditionnel en 
Russie et ailleurs, et parmi eux bien des anciens compagnon d'armes 
de Lenine. 

Celui-ci signait effectivement force decrets qui restaient lettre 
morte. Il a dit lui-meme plus tard : cc Pendant toute une periode, 
le decrets furent une des formes de notre pro ande ». D'apres 

•o s , s e oryait de r pondre par ces decrets a toutes les neces­
sites de la vie economique, politique, administrative et culturelle : 
cc n n'etait pas guide par la passion de la reglementation bureaucra­
tique mais par la propension a developper l~ progr~e du Parti 
dans la langue du pouvoir ». Cepcndant, a son msu, ledit programme 
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/ 
se vidait chaque jour de son contenu socialiste initial pour tend.re 
a un but exclusif : maintenir le parti bolcheviste au pouvoir. 

* * * 

Le Conseil des Commissaires du peuple etait, dans !'esprit de 
ses createurs et dans la lettre formelle de l'acte constitutif adopt6 
au Congres des Soviets, un gouvernPment provi oire jusqu'a l'As­
semblee Con tituante, - resolution solennelle oubliee, apres et 
avant tant d'autres. Lenine le considerait com.me necessairement 
subordonne ipso facto au parti souverain, done au Comite central 
bolcheviste. Aussi jugea-t-il superflu d'y entrer. Ce n'etait nulle­
ment modestie de sa part mais souci de la division du travail. Il 
propo a de nomrner Trotski a la pre idence du Conseil,• comme l'in­
dividu le plus capable de donner vie aux decisions de principe du 
Parti, et n'accepta finlllement lui-meme ce poste que ous la pres-
sion unanime du Comite central. • 

Aucun des dirigeants ne concevait le role des divers organes de 
la dictature revolutionnaire, dans cette periode de confusion ex­
treme, de tatonnements et d'improvisations. Il n'existait pour s'y 
referer ni precedent historique, ni recette scientifique, et l'exempl 
de la ommune de 1871 si souvent evoque n'offrait que de vague 

/ 
indications generalcs. Ainsi, ni Lenine, ni _Trotski ne croyaient a 
l'utilite d'un commissariat des Affaires Etrangercs. Les depa.r-

• tements ministeriels furent con.fies a des administrateurs ou sup­
poses tels, non a des horn.mes representatifs ou a des tetes politiqucs. 
Cela explique en partie c01mnent la majorite de Commissaires se 
trouva opposee a Lenine et a Trotski des les premiers jour , sur la 
question capitale du partage du pouvoir. Mais que cettc opposition 
n'ait pas eu d'influence sur la marche des evenements et que Lenine 
ait pu aisement passer outre, cela suffit a montrer ou etait le veri­
table pouvoir. En preconisant un « gouvernement bolcheviste homo­
gene », apres avoir par tactique laisse parlementer une semaine, 
Lenine intimidait le partisans d'une entente avec les socialistes 
de droite par ces paroles significatives : << Si la scission se produit, 
tant pis ... Nous, nous irons aux marins ». 

Peu a peu, le Comite central du Parti et le Conseil des Commis­
sarres en vinrent a faire double emplo1, et le secoiid finit ar sel:vir -

ms rlE!lent au premi~ et e, la presence de socialistes-revolu­
tionnaires de gauche au dit Conseil imposait un respect apparent 
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des formes con titutionnelles temporaires. Mais pendant quelques 
moi , avec Lenine et Trotski com.me principaux membre , le Conseil 
des Commi aire eut figme de gouvernement. Au cours de la guerre 
ciyile, la meme poignee d'hommes, debordee par le chaos et sub­
mergee d be ogne, devait assumer toutes les responsabilites, diriger 
toutes les institutions - et les di tinctions juridiques n'eussent 
pas etc de ai on. Le pouvoi..t effectif se concentra en fait dans un 

etit groupe directeur du Comite centrat" autour de Lenine. Pour 
trancher es que ions urgentes, un ureau oli i ue de atre 
membres fut nomme « mais avec obligation de con ulter tous les 
membre du Comite central pre ents au moment donne a Smolny », ( / 
quatuor compose de Lenine, Trotski, Sverdlov et Staline, et plusieurs / 
fois modifie par les peripeties des lutte « rus o-russes ». . 

Dans la repartition du travail gouvernemental, les << Affaires de • • 
Nationalites » etaient attribuees a Staline. Celui-ci, par la meme, 
prenait au si la direction du journal Jizn Nalsionalnostiei, organe 
de ce ommissariat (la Vie des Xationalites). Son collaborateur 
Pestkovski a raconte comment, cherchant a se mettre au service 
du pouvoir sovietique a ses debuts, il fit connaissance avec Staline : 

- << Camarade Staline, dis-je, vous etes Commissaire du peuple 
aux Affaires de ationalite ? - Oui. - Et avez-vous un Commis­
ariat? - on. - Alors, je vais vous en « faire » un. - Bon! que 

vous faut-il pour cela? - Pour l'instant, seulemcnt un mandat 
indiquant « d'accorder concours ». - Bien! » 

Le dialogue refletc exactemcnt l'etat des services gouvernemen­
taux a l'epoque et l'une des qualites maitresses de Staline, sa sobriete 
~ si remarquable dan un pays de discoureurs et smtout au 
plus fort de la fievre oratoire collective. Pestkovski pomsuit son 
rccit en decrivant l'organisation premiere du Commissariat; dans 
une piece de l'Institut Smolny deja occupee, une petite table, dctu­
chaises et une feuille de papier' fixee au mur avec 1 in ciiption : 
Commissariat du peuple aux Atfaires de 'ationalites, constituerent 
!'installation. « Staline consentit, jeta un coup d'reil sur le Com-1 
rnissariat, emit un son indistinct exprimant soit l'approbation, soit 
le mecontentcment t ~etourna au c~bin,et ~e _Lenine ». La r_e~arque 
est tres ju te sm !'aptitude de Staline a diss1IDuler son opllllon. 

Le cara tere ommarre du Commis ariat des Xationalites ne corres­
pondait pas seulcment a l'a pect general des institutions nouvelles 
en camp volant : le role meme du Commi aire n'exigeait guere 
davantage. Pour l'essentiel, l'activite de Staline etait absorbee dans 
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le travail invisible du Comite central. Sur le plan « ministeriel n, 
il representait le gouvemement ou se faisait representer aupres d'as­
semblees, congres, comites populaires des allogenes. Son ommissa­
riat en recevait et leur adressait des messages, accueillait des delega­
tions de Lettons et d'Ukrainiens, de Ju.ifs et de Tatares, de Lapons 
et de Bacbkirs, classait revendications et doleances qui se perdaient 
dans le torrent des doleances et·revendications du temps. 

Au congres social-democrate de Finlande, en novembre 1917, Sta­
line lance au nom du Conseil des Commissaires un appel a l'action 
decisive pour la prise du pouvoir par les ouvriers a Helsingfors, 
promettant l'aide fratemelle du proletariat russe; deux mois 
apres, le conseil etait suivi mais, faute de recevoir l'aide promise, 
la revolution finlandaise fut noyee dan le sang, le mouvement 
ouvrier ecrase par la terreur blanche. La signature de Staline ac­
compagne celle de Lenine sous la Declaration rles Droits des peuples 
de Russie, preconisant cc l'union volontaire ct honnete n et cc la con­
fiance complete et reciproque n, puis au bas du manifeste Aux 
travailleurs musulmans de Russie et d'Orient, repudiant les visees 
imperialistes de la Russie sur la Perse et la Turquie, - documents 
ayant alors une valeur d'agitation et de propagande, et aujourd'hui 
un interet retrospectif quant a !'evolution du bolchevisme de la 
theorie a la pratique. 

En cette matiere, la doctrine de Lenine dont Staline fut le pra­
ticien etait hesitante, confuse et surtout contradictoire. Contre les 
social-democrates autrichiens defenseurs de << l'autonornie nationale 
culturelle >> dans le cadre des Etats existants et contre les social­
democrates de gauche de son parti, en Russie et en Pologne, indif­
ferents aux particularismes nationaux, Lenine avait soutenu la 
vieille formule democratique du droit des peuples a disposer d'eux­
memes comme si, pour un marxiste, cela ne signi:fiait pas le droit 
des classes dominantes a disposer des classes dorninees et parfois 
le droit d'un pays a mettre en cause le sort du pays voisin. 

En 1913, dans une lettre a S. Chaoumian, il repudic le federalisme 
en ces term es : <c Nous sommes pour le centralisme dbrwcratique, 
sans conditions. Nous sommes contre la federation. Nous sommes 
pour les J acobins contre les Girondins... ous sommes en pnncipe 
contre la federation, - elle affaiblit les liens economiques, elle ne 
convient pa-s comme type d'Etat ... En general, nous sommes contre 
la separation mais pour le droit a la separation, en raison du natio­
nalisme reactionnaire grand-russien ... n Mais en 1917, dans l' Etat 
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et la Revolution, se referant a Marx et Engels, il admet la necessite 
de la federation a titre d'exception ou de transition vers la Repu­
blique une et indivisible. Il preche a la fois la separation comme un 
droit et la federation comme un devoir. L'annee suivante, il ne craint 
pas de declarer, contrairement a ses affirmations anterieures : c< Les 
interets du sowlisme sont bien superieurs au droit rles ru,,t~ a 
isposer e es-mernes ... n Staline s'est borne a e smvre avec docilite 

-dans ces variations. 
Apres avoir, adversaires de la federation, cree une republique 

federative, les bolcheviks comprirent l'impossibilite de la maintenir 
sans pietiner les nationalismes reactionnaires qu'ils avaient eux­
memes stimules. La bourgeoisie de Finlande et d'Ukraine, d'autres 
pays lirnitrophes ensuite, faisait appel a l'imperialisme allemand 
contre le mouvement revolutionnaire, et la Russie sovietique dut 
repondre par !'intervention armee. Il en fut du droit des nationalites 
comme des autres points du programme de Lenine : a bref delai, 
la pratique n'eut rien de commun avec la theorie. Et Staline, theo­
ricien du droit des peuples a l'independance, se fit praticien du droit 
de l'Etat sovietique a s'imposer par les armes aux peuples recalci­
trants. 

Rosa Luxembourg avait signale !'impasse ou la politique bolche­
viste se fourvoyait. Le mot d'ordre de Unine, dit-elle, est en contra­
diction grossiere avec le centralisme democratique proclame par 
ailleurs et avec le mepris glacial affiche vis-a-vis des autres libertes 
democratiques. Cette c< phraseologie creuse n tend en realite au mor­
cellement de la Russie sans profit pour le socialisme. Au contraire, 
elle amene de l'eau au moulin de la contre-revolution. En suppri­
mant le droit de reunion, la liberte de la presse, le suffrage universel, 
les bolcheviks refusent au peuple russe ce droit de cc libre disposition n 

prone pour les autres nations. Ils ont du meme coup livre les masses I 
a la demagogie reactionnaire c< et mis ainsi aux mains de leurs propres 
ennemis le poignard que ceux-ci devaient plonger au coour de la 
Revolution russe ». Leur formule nationaliste, utopie ou mystifi­
cation, sert la domination bourgeoise car, sous le capitalisme, chaque 
classe cherche a cc disposer d'elle-meme n a sa fay0n et la bourgeoisie 
a mille moyens d'influencer un vote populaire, pour les raisons qui 
rendent impossible d'etablir jamais le socialisme par voie de ple­
biscite. Et Rosa Luxembourg de condure : c< Les consequences tra­
giques de cette phraseologie introduite dans la Revolution russe 
et aux epines de laquelle les bolcheviks devaient s'empetrer et 
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s'ecorchcr jusqu'au sang doivent ser ir au proletariat international 
d'exemple avertisseur. » 

Ni Leninc, ni Trotski n'ont tcnte de refuter cc raisonnemcnt 
d'une revolutionnaire de leur bord et dont la personnalite compte, de 
leur avis meme, parmi les plus eminentes du marxisme dans ce iecl . 
A plus forte raison Staline ne s'y e t-il pas essaye, bien que la ques­
tion nationale fflt son theme « litteraire » principal a cette date et 
tint une place importante dans sa vie de militant. Le recueil de ses 
ecrits sur le sujet devrait etre analy e si l'on y pouvait trouver autre 
chose que la paraphra.se des considerations de Lenine, ou les vues doc­
trinales s'adaptent a la preoccupation tactique de disloquer l'Empire 
et de trouver des allies d'un jour aux classes revolutionnaires, -
et si les faits n'avaient ulterieurement annule les paroles. 

I 
Certains indices montrent pourtant que Sta.line, livre a lui­

meme, eut incline a la position dite cc gauchiste » de Boukharine 
et de Piatakov, taxee parfois d'imperialisme moscovite par les leni­
nistes comme deniant aux allogenes le droit a la secession. On le 
remarqua notamment lors de l'elaboration de la Constitution de 
la Republique des Soviets et dans certains debats de congres. Mais 
ces complications ne meritent guere une etude detaillee car Lenine 
avait toujours le demi.er mot et, dans ses deux attitudes, Staline 
n'apportait rien d'original; sa politique effective donnera l'occasion 
de le juger a l'oouvre. 

Un autre chapitre des souvenirs de Pestkovski, huit ans apres 
le premier, presente Sta.line dans ses fonctions de Comrnissaire aux 
Nationalites. Ce fragment contraste avec le precedent par son ca­
ractere tcndancieux interesse, comme toute une litterature de com­
mantle au service des luttes intestines. On y voit Staline dans un 
role d'educateur amene et tolerant envers ses contradicteurs du 
« college n du Commissariat affiige de ce « gauchisme » que Lenine 

! 

appelait une maladie infantile du cornmunisme. Quand d'intermi­
nables discussions avaient epuise sa patience, Staline disparaissait 
en disant : « Je sors pour une minute n, et ne revenait pa ; le college 
n'avait plus qu'a lever la seance. Trait bien typique, dans la ma­
niere orientale d'eviter une decision franche. Staline passait la 
majeure partie de son temps aux cotes de Lenine, a Smolny, puis 
au Kremlin, ma.is les a:ffaires de nationalites n'etaient pas les plus 

I 
absorbantes. Lenine dcvait resoudre d'innombrables problemes et 
avait besoin d'hommes diligents pour executer ses ordres ; Staline 
fut un de ses collaborateurs immediats les plus precieux a cet egard. 
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et naturcllement presses de regagner leurs foyers. Mais la garnIBon 
de Tillis, peu combattive, se laissa enlever !'arsenal et de armer par 
quelques centaincs d'ouvriers socialistes decide qui formerent unc 
« garde populairc » comme lcs ouvriers bolchevistcs avaicnt organise 
une garde rouge en Russic. L'une et l'autre garde remplirent respecti­
vement leur mission : maintenir l'ordre au profit du parti dominant, 
a des fins contraires mais par des moyens identiques. 

Les mencheviks georgiens, maitres inconte tes du pays, conside­
raient leur parti comme une simple section regionale de l'organisa· 
tion social-democrate panrusse. A Petrograd, ou Tchkheidze ct 
T eretelli furent leurs plus notoires representants au premier Soviet 
et au Gouvernement provisoire, ils tenaient ferme pour une Repu­
blique russe une et indivisible, meme contre les revendications les 
plus legitimes de la Finlande. Apres la revolution d'Octobre, bien 
que depourvus de << tendance centrifuge » et hostiles au point de vuc 
de Lenine sur les nationalites, ils se replierent au dela du Caucasc 
pour entrer dans unc ephemere federation groupant la Georgie, 
l'A.rmenie et l'Azerbaidjan. Alors que les tenants russes du epara­
tisme se fai aient « rasscmbleurs de terres » par neccssite revolution­
naire, les defenseurs georgicns de la plus grande Russie devenaient 
separatistcs pour sauvegarder leur democratie. Comme Unine mais 

( 
en direction inverse, Tscrctelli se sentait oblige d'a,,,<TIT contrairement 
a son programme par la logiquc inexorable de la lutte politique et 
de la guerre sociale. 

/ 

« O' est par haine du bolcMm'.sme que la Transcaucasie s' est rendue 
independante de la Russie », a reconnu le socialis~!J11omas. 
Mais la cause immediate de la balkanisation cfu Caucasc, puis des 
troubles incessants et des guerres qui devaient aboutir a la negation 
du pseudo principe des nationalites est moins importante que les 

I 
causes lointaines. Elisee Reclus les indiquait deja dans la serenite 
de son ouvrage m~: « La situation geographique de la 
Georgie ne permettait guere aiw: populations de maintenir leur inde­
pendance et de former une seule nation bien limitee. » Le petrole ~ 
Bakou a renforce depuis !'explication du geographe par !'argument 
geologique et le mobile economique. i la neutralite, ni l'indepen-
dance n'etaient ossibles dans l'ere d~ 

Pont de l'Euro e vers 1e, comme la definit Jordania, la Trans-
caucasie ne pouvait disposer d'elle-meme sans le secours d'un des 
geants imperialistes dont les interets sont la en jeu. La question 
nationale, d'actualite toujours bn1lante et sanglante dans ces con-

• 
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trees, nc faisait que multiplier les pretextes d'in~ervention exte­
ricur . Les Armeniens, par peur des Tures, appelaient les Ru ses ; 
le Tatar s musulmans, par craintc des Russes, appelaient les Tures; 
les Gcorgicns, par pcur de Tures ct des Russes'. appelerent les 
Allcmands, puis les Anglais. Par smcroit, Arm~ruens, Tatares et 
Georgien , en competition territoriale, se battaient entre eux. A 
leurs frontieres les Rus es etaicnt de deux especes, les Rouges et 
les Blanc . A l;interieur, le bolchevisme progressait et minait des 
Etats fragile . Des insurrections ra! anne~ _se_ succed~e~t malgre 
unc repres ion implacable. Les mIBs10ns militarres et c1viles etran­
geres attisaient le confl.its tout _en contre~rant mutuelle~ent le~ 
intricrues. La solution bolcheviste theonque de la question natio­
nale ~c pouvait done rien resoudrc et po ait _a son tour ~ne question 
insoluble : le droit de qui a di po er de qu011 <c Le droit des peuples 
a disposer d' eux-memes equivaut-il au droit de P?rter impun{m~t 
prejudice a ses voisins? » ctt~ qu~ tion de '!'1"0:3ki a~ mencheviks 
georgi ns tait aussi une repliquc mvolontarre a Lenme. 

* * * 
La quadrature du cerclc national re tait intacte a moins de de­

mcnfar la tlieone par la prat1que. De meme, la question a,,,crraire 
fut tranchee au moyen d'un expedient tacfaque a1ournant ~es ~­
culte au lieu de les vaincrc. Le decret sur la terre abolissait la 
grandc propriete fonciere en ?~c~pe sans fon~er !'exploitation 
collective en fait. La culture mdiV1duelle donnait au paysan un 
droit de jouissance sur le sol, un usufruit perpetuel equivalant a 
la propriete. . . . , 

Ros~u~ur__g av~t dit de la so:ntion lerurnst_e _du probleme 
des nationalites : « 'etait une analogie avec la po~tig_ue ~es bo~­
cheviks a l'egard des a sans, dont on pretendait sa~farre 1 a etit 

e erre par e mot d'ordrc de rise -
mamcs an tocrati ues et obtenir ain i l'at ment au dra eau 
~--· Par malheur, dans les deux cas, le calcul a ete 

ab olument faux. » Comme le demembrement territorial de l'Etat, 
fe morcellement du sol allait a l'encontre d'une tendance nature~e 
a la centralisation economique. i Staline, ni aucun bol~hevik 
de s cond plan ne prevoyaient, en suivant ave~glement Lenme et 
Trot ki, le lendemains perilleux de cette strategie de grande enver-
gur. 

13 

) 
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La prise immediate de la te!I_e par le paysans n'a rien de commun 
avec le ocialisme, - ecrit en sub tance Ro a Luxembourg : « on 

7 seillement ce n'est as mie mestlre ociali le mai elle c pe le chemm 
qu{ymene. » Il a ete ainsi etab • non une propriete ociale, mai une 
nouve e propriete individuelle techniquement arrieree par l'emict­
tement de la grande propriete relativement avancee. L'arbitraire 
de la repartition de parcelle accentue l'inegalite au lieu de tendre 
a la supprimer. Le pay ans riches, le k-Oulaks, grace a leur supre­
matie effective au village, ont le principaux profiteurs de la revo­
lution agraire. Le ocialisme aura done une nouvelle t pui ante 
categoric d'ennemis dan le campagne . La ocialisation future 
de la terre par consequent de la production n general, exio-era 
dan l'avenir une lutto aigue entre le proletariat de ville et la 
mas pay anne ... Le eours de evenement devait confirmer cetto 
analy e et, dix ans plu tard, ju tifier la previ ion finale. 
i Lenine ne conte tait pas le caractere d'opportunite, sinon d'op-

7 t portunisme, de a politiquo agraire. Il avait change plu ieurs fois 
de tactique a cet egard. vant 1905, son programme etait le plu 
mode te parmi ton ceux du socialism ru e. La premiere revolu­
tion lui fit comprendre on erreur : « Ayant exactement determine 
le sen du mouvement, nous nou etions trompes ur le degre de 
developpement », dit-il. A ce moment, il preconise la confiscation 
des grands domaines au profit de petit pay ans. Dan sa brochure : 
.Aux pay ans pauvres, il ecrit : « Les ocial-democrate veul nt 
depo ed r seulement les gros proprietaires, eulement ceux qui 
vivent du travail d'autrui. Ils ne deposscderont jamais les petits et 
moyens paysans. » Mais en uit il e rallie a la nationalisation du 
sol, c'e t-a-dire a !'expropriation genera.le san excepter le petites 
parcelle . Et enfin, en 1917, il s'empare du programme de ocia­
liste -revolutionnaires, ses adversaire traditionnels, qu'il traduit 
en acte par son fameux decret :. c'etait la confi cation de la grande 
propriete foncier , misc a la dispo ition de comites agraires locaux 
et des soviets pay ans regionaux; la olution definitive revenait 
a la onstituante; le 11 cahier pay an » de ocialistes-revolution­
naire , re ume de revendications de campagne , ervait en atten­
dant « com.me in truction ». 

A ceux qui lui reprochaient sa volte-face, Lenine dit de ce cahier : 

I 
« Peu importe ui l'a redi e? Etant un ouvernement democrati e 
nous ne pouvon eluder la deci ion es masses meme si elle ne con­
car e pas avec notre opinion ». reconnaitra franchement quelques 
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jours apre : « _ otm ne realisons pas le programme b~lcheviste, notre 
politique agraire est puisee dans les ca7iiers des ai sans ». Cct aban on 

u programm l'exp iquera trois an plu tard ainsi : u Lors d 
la revolution d'Octobre, nous avons eonclu avec la clas e pay anne 
petite-bourg oise une alliance politique sinon formelle, du moin 
tre seri u e et reu ie, en acceptant en bloc, sans un seul change­
ment, le proo-ramme agraire des socialiste -revolutionnaire , c'est­
a-dire en concluant 'U,11,....CD1}lp:romis~ prouver aux pay ans fEte 
nous ne 11ouiw~ement leur im oser un re ime mais au contrai.u_ 
nous ente, re avec eua;. » Au vrai, • s'etait borne a reconnaitre un 
fait acquis, car le pay an e partageaient la terre ans con ulter 
personne. 

Malgre ses intention de 1< ... labouter le terrain de telle maniere 
qu'aucune bourgeoisie ne puisse plus repou er a a surface »~ 
~ait crM le condition d une renais ancc capitaliste en Rus ~' 
dans l'attente d'une revolution europeenne qui urmonterait toute 
les contradiction de c pay arriere. Il en eonvint apre coup : 
« Les paysan ant incontestablement gagne plus a la re:11ol:z1ti~ J 1 
la clas e oumiere ... Oela prouve, certes e notre revolution ut, jusqi/a I 
un cer in pan , une revo utwn ourgeoise ». ais en 1917, il subor­
d"onnait a lapriM'du pouvoir toutes les considerations de principe et 
cola exio-eait d acheter la ympathie ou la neutralite de camparne . 

elon la metaphorc saisis ante de Trot ki : << Le jeune proletariat\ 
de Ru ie n a pu accomplir on reuvre actuelle qu'en entrainant 
avec lui la lourde mas e pay anne eomme on arra he une motte 
de terre avec le racines ». 

Lenine avait evid mment la tet pleine .d arriere-pen ees en decre: 7 
tant es .r>r mieres me ure gouvemementale . Sans illusions quant 
a fa po ilillite de realiser lo ocialisme dans la voie ou les circon -
tance l engao-eaient, il eomptait en ortir a la faveur de progr' 
de la revolution ociali te en Occid nt. Il a repete maintes fois ue 
!'extension de la revolution internation ferait de la Ru ie un 
« pay sovieli.ste arriere ». Et il se proposait de tenir de durer tant 
oien que mal ju qu'a l'ecroulement pour lui certain et prochain 
du capitalisme n Europe. tte conviction le guidait dan tou le 
acte contrair a on programme; la ou d'aucuns virent une evolu-
tion hative on un reni ment cynique, il crut re ter fidele a but 
en changeant provi oirement de moyens. Dan on e prit, la tac­
tique etait variable a l'infini et ce 1c doctrinaire » ouvent taxe de 
dogmatisme citait volontiers une parole du Faust de Grethe : << La 
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theorie est grise, mon ami, mais l'arbre de la vie est eternellement 
vert n. 

La plus violente surprise reservee a ses adver aires et a beaucoup 
de ses partisans fut sa politique interieure. Pour lui, la dictature 
n'etait pa-sun vain mot et il entendait l'exercer par son parti comme 
mandataire des classes pauvres qui avaient suivi ses mots d'ordre, 
la prolonger meme au dela du moment ou cette confiance le soutien­
drait. << La dictature du proletariat presume la violence contxe les 
ex-ploitiuis », disait-il, mais se refusant a la limiter par aucune loi, 
11 en vint tres vite a la tourner contre toute opposition, fut-elle paci­
fique ou legale, contre tout parti non-bolcheviste, filt-il ouvrier ou 
paysan, voire contre les social-democrates dont le programme etait 
encore commun aux deux fractions antagoniste . Apres avoi.r de­
mande aux socialistes au pouvoi.r la liberte au nom de leurs principe , 

I 
il la leur refusait au nom de sa tactique. La dissolution de la Cons­
tituant~ « fut en quelque_ sorte le point tournant » de cette politique, 
a constate Rosa Luxembourg, inquicte des destins d'une revolution 
qu'elle a glorifie? sans toutefois perdre l'esprit critique. 

Sous Kerenski, la Constituante constamment ajournee devenait 
un mythe et les bolcheviks en reclamaient la convocation avec fu-
reur. A premiere vue, leur revendication entre en contradiction 
fl.agrante avec celle du pouvoi.r aux Soviets. Leninc n'a jamais elu­
cide la question mais envisageait, semble-t-il, un cc type d'Etat 
combine » harmonisant la Constituante et les Soviet , le pouvoi.r 
national et le pouvoir municipal~ Zinoviev et Kamenev ont pu faire 
etat de quelques mots dans ce sens. Au lendemain d'Octobre, la 
fidelite a la Constituante restait immuable. Les principaux decrets 
sovietiques avaient un caractere provisoire jusqu'a ratification par 

( 

l'Assemblee. Lenine declara : <c "ous soumettrons toutes les propo­
sitions de paix a la decision de la Constituante ». Trotski ecrivit : 
« Le pays ne peut etre sauve que par une Assemblee Constituante rc­
presentant les classes laborieuses exploitees ». De telles affirmations 
abondent. 

Les elections donnerent un resultat inattendu a Petrograd : pres 
de la moitie des voix aux pretendus « usurpateurs ». Les bolcheviks 
eurent un moment l'espoir chimerique d'un succes analogue en pro­
vince ; l'appui des socialistes-revolutionnaires de gauche, rcpre­
sentes au Conseil des Commis aires, et des rigueurs contre les cadets 
eussent garanti la majorite au regime sovietique. Mais les nouvelles 
successives dissiperent l'illusion : les paysans votaient par tradition 

I 

r 
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pour le socialistes-revolutionnaires san distinguer la gauche de la 
droite. Lenine vit le danger et voulut preventivement y parer par 
un nouvel ajournement et une modification du statut electoral. Le 
Comite central etait d'un autre avis. Boukharin!l parlait d'amputer 

• la future Assemblee de sa droite et dereunir le reste en Convention. 
Staline insistait sur l'urgence d'achever les cadets deja mis hors la 
loi par decret. Dans le trouble et !'incertitude des spheres dirigeantes, 
l'idee de dissoudre la Constituante faisait son chemin. 
~ obtenaient au total un quart des suffrages mais 

en revanche la majorite dans Ies deux cap1tales ensemble;aans les 
villes indu tfielles dans l'armee sur les fronts rmc1 aux et dans la 

ot e. Comme l'a demontre Lenine, la repartition des forces a su­
rait leur preponderance strr les points decisifs. Les socialistes-revolu-' 
t10nnaires, avec plus de la moitie des voix mais disseminees dans 
les campagnes, demeuraient impuissant contre le pouvoir reel 
Les cadets devenaient par le nombre le deuxieme parti des villes. 
Les mencheviks payaient d'un desa tre leurs inconsequences et leurs 
compromission , sauf au Caucase ou la social-democratie georgienne 
conservait sa position inewugnable. 

La onstituante revee de plusieurs generations de revolution­
naires se disper a au premier jour, a la premiere sommation d'un 
marin, sans oser contredire a la politique du gouvernement des So­
viets ur la paix et la terre. Le decret de dissolution, de la main de 
Lenine, ne fut pris que le lendemain. Les objection de la droite f 
bolchevi te n'eurent_ pas d'echo et le ~roisieme Co~res de_s ~o'?-ets 
sanctionna automatiquement l'operat1on. La Russie restrut mdiffe­
rente, sauf exceptions peu nombreuses et surtout peu combattives 
dans les milieux socialistes et liberaux. Le parlementarisme imite 
de l'exemple occidental ne trouvait pa-s a s'acclimater dans cet im­
mense pays retardataire ou la minorite active s'imposait sans par­
lement a une majorite pas ive incapable d'imposer son parlement, 
et dans des conditions historiques ou la democratie, en sa relativite, 
n'existait plus nulle part. La bourgeoisie avait eloigne l'Assemblee 
alors que les bolcheviks l'exigeaient et se mit a la revendiquer quand 
ceux-ci la supprunerent. Renversement de roles qui souligne l'ana­
chronisme d'une institution heritee de la tradition revolutionnaire 
bourgeoise du dehors et desarmee devant le fait accompli d'un nou­
veau sy teme representatif specifiquement russe au dedans. 

Les champions de la Constituante attendaient le salut d'un ecrou­
lement spontane du bolchevisme, d'un sursaut naturel de dignite 



rn STALINE 

populairc, d'un remede inconnu a naitro de l'exces du mal, t pour 
la plupart d'un sccour exterieur. Gorki remarquait avec raison : 

I 
« leme maintenant qu'il e t en fait le maitre de sa vie, le peuple 
continue d'attendre un barine; pour certain , ce barine, c'e t le 
proletariat europeen; pour d'autre , c'o t !'Allemand createur d'uno 
discipline de fer, d'autres encore croi nt que c'est le Japon qui les 
auvera; mais personne n'a confiance en es ropres force . » Le 

,.,,.,i ~ 
~ 
~ /2...,,.,._,, 
A /P-// 

bolcheviks ava:ient a uperionte e compter sur oux-
memes, en attendant la revolution mondiale. 

Apres coup, Trot ki condamna la nsti e comme cc refl t 
attard6 d'une e,.o • revolution». Le el ction 
aura:ien suivi de trop pre l'in urrection, les camp o-nes etait mal 
informee du changement survenu dan les ville , le lourd m6cani me 
democratique no traduisait pa !'evolution rapide de la ituation poli­
tique dans un pays si vaste et mal organise. A quoi Rosa Luxem­
bourg replique au nom meme de principe du bolchevisme : il 
fallait done casser la Oonstituante surannee our convoquer a sa ~ 
une assemblee ie renov' Ion Trot ki, dit-elle, 
cc e corp elu democratique sorait toujours l'image de la ma e a 
la date des elections tout comme, d'apre Herschell, le ciel etoil6 
nous repre ente le corps cele tes non tels qu'il sont quand non 
lcs reo-ardons mais tels qu'ils etaient au moment ou ils envoyaient 
d'une distance incommen urable leurs rayon tu la terre ... » ettc 
negation de tout lien vivant entre elus et electmus est contre-

/ 

dite par l'eA'J)ericnce historiqu montrant que cc l'onde vivante de 
l'opinion populaire baigne constamment le corp representatif , 

~; -..:. le penetre, les dirige ». La critique amie devait re tor san 
""-'-- repon e ; le de accord implique, au dela du suj t controver e, 
~ r ~ l'oppo ition irreductible de deux conceptions de la dictatur 
- .-----.... revolutionnairo. 
,,it / / /',,t- En verite Lenine et Trot ki, egalement incere en invoquant 
/' J la Constituante puis en la denonc;:ant, n'avaient pas prevu a quellcs 

realite corre pondraient 1 urs formules ab traite t, revisant 
celle -ci au contact de celle -la trouvaient dans la complexite des 
faits de quoi justifier au jour le jour le solutions 1 s moins preme­
ditee . En l'occurrenco, !'anticipation de Plekhanov au congres 
social-democrate de 1903, legitimant un futur attentat au suffrage 
universel, ne leur revint ans douto a l'e prit que sous l'empire 
d'une urgente necessite do guerre civile. D meme, la conclu ion 
de la paix fut a son tour realisee tout autremont que lours intentions 

• • 
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ne la lais ai nt prevoir. Comme l'a dit J. de 1aistre: cc La revolution 
mene lcs homme plus que les hommes ne la menent ». 

* 
* * 

Lenine avait pose maintes foi le dilemme : paix democratiqu 
honnete ou guerro revolutionnaire. Le bolcheviks, unanime dans 
la conviction d'avoir une patrie a defcndre en regime socialiste, 
entcndaient par une telle paix la fin de ho tilites ans annexions 
ni indemnite et le droit des peuples a dispo er d eux-memes. L im-1-'a- ~ 
perialisme allemand, en vertu de ce droit formel, pretendait ou- u,.,, 

tenir la contre-revolution en Finlande en Pologne, en Ukraine. ., ..._ 
Le theses de Lenine t de on disciple taline sur les nationalites ~ -. 
pouvaient ervir en sen contradictoire elon la force mise en oouvre >-y--. .,,,~ 
pom les interpreter. Le refu de Allies de preter a !'armistice, h w A.,,.·/ 

preliminaire d'une paix ans vainqueurs ni vaincu , acculait la 
Ru ie oit a la guerre revolutionnaire sans e poir, oit a la paix 
eparee honnie du bolchevisme intran igeant. 

L'impossibilite d'accorder la revolution et l'imperialisme fut evi­
donte aux premiere rencontre de Bre t-Litowsk. Dan l'e perance 
tenace d'une revolution socialiste imminente en Occident et avant 
tout en Allemagne, le bolcheviks voulaient gagner du temp mul­
tipliaient le appol au proletariat international, le manif tes par 
radio, d aillcms intercepte et partout cen ure . L'ultimatum allc­
mand coupa court aux manoouvre : il fallait capituler pour obtenir 
un repit ou s'exposer a !'invasion avec la certitude dune debacle. 

Le premier, Lenine comprit cette option de vie ou de mort. Il 
avait deja mis 1 opinion en garde contre 1 optimisme irraisonne, au 
lendemain du coup d'Etat: ~otre parti n'a jamais promis de~r / 
la paix immediate. Il a dit qu'TI ferait immediatement une proposi­
tion de paix et publierait les traite ecr t . 'est fait, la lutte pom 
la paix commence ». A l'approche du peril, il n'he it pas a heurter 
de front le romantisme belliqu ux du Parti et preconise resolu­
ment 1 acceptation d'une « paix infame » ; car, explique-t-il, la re­
publiqne socrnlisfe a be oin d'une treve et la revolution peut tarder 
en Allemagne. 

Mais ses propres parol s sur la guerrc revalutianoaire n 'etaieot 
pas oubliees du Parti, enclin a passer aux acte . ne fois de plus, 

Lemne se trouva en minorite. Conqe lui se dre saient le commii= 
rustes e gauc e, prets a rompre les pourparlers et a perir dans une 
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lutte a outrance plutot que de composer avec l'ennemi; parmi eux, 
les militants les plus energiques, ou les mieux doues, Boukharine, 
Piatakov, Preobrajenski, Radek, Ioffe, Krestinski, Dzerjinski, Po­
krovski, Ossinski, Sapronov, Kollontai et bien d'autres, soutenus 
dans les soviets par l'active fraction des socialistes-revolu-

/
tionnaires de gauche. Sans s'en rendre compte, les neo-jacobins 
tombaient dans la politique de guerre des girondins, denoncee par 

, Marat, puis par Robespierre. Au Comite central du Parti, Lenine 
ne pouvait compter avec certitude que sur Sverdlov, Staline,--soFof­
nikov et Smilga, pour ne pas nommer Zinoviev et Kamenev, plutot 
compromettants comme « deserteurs d'Octobre ». Trotski, sans s'iden­
tifier a la gauche, prit une position intermediaire' dite centriste 
consistant a ne pas faire de guerre sans signer la paix et, pour l'heure, 
a trainer les negociations de Brest en longueur, - dans !'intention 
de demontrer avec eclat l'incompatibilite des deux politiques aux 
prises et de favoriser !'effervescence revolutionnaire dans les Empires 
centraux. 

Staline suivait prudemment Lenine. Mais comment? A en croire 
Trotski, il n'avait aucune idee arretee, temporisait, louvoyait, com­
binait, allait de Lenine a Trotski pour se menager l'un et l'autre 
dans !'indecision du resultat definitif : « Staline ne fit aucune in­
tervention. Personne ne s'interessait particulierement a ses contra­
dictions. Indubitablement, mon principal souci : rendre le plus 
possible, sur la question de la paix, notre conduite comprehensible 
au proletariat mondial, etait pour Staline affaire secondaire. Il 
s'interessait a la paix dans un seul pays comme plus tard au socia­
lisme dans un seul pays. Au vote decisif, il se joignit a Lenine. » 

Si Staline n'intervenait pas en public, il prenait part aux deli­
berations secretes du Comite central du Parti, deja gouvernem nt 
effectif de la Republique. Les proces-verbaux de ce << cercle clandes­
tin de dirigeants » le montrent beaucoup plus decide que Trotski le 
pretend, sans pour cela l'elever au niveau des mobiles de Lenine. La 
premiere fois ou il prend la parole a ce propos, la secretaire de seance, 
Helene Stassova, resume ainsi son intervention : 

I 

« Le camarade Staline estirne qu'en adoptant le mot d'ordre de 
guerre revolutionnaire, nous faisons le jeu de l'irnperialisme. La 
position du camarade Trotski n'e t pas une position. Il n'y a pas 
de mouvement revolutionnaire en Occident, il n' a as de £ruts 

y a seulement un potentiel et nous ne pouvons compter avec un _ 
potentiel. Si les Allemands commencent !'offensive, cela renforcera 
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chez nous la contre-revolution. L'Allemagne peut attaquer, car elle 
a ses troupes korniloviennes, la Garde. En Octobre, nous parlions 
de guerre sainte parce qu'on nous disait que le seul mot de paix 
souleverait la revolution en Occident. Mais cela ne s'est pas jus­
tifie. L'introduction par nous de reformes socialistes remuera !'Occi­
dent mais pour cela, il nous faut du temps. En adoptant la politique 
du camarade. Trotski, nous creons les pires conditions pour le mou­
vement en Occident, et c'est pourquoi il [Staline] propose d'adopter 
les propositions du camarade Lenine. » 

Ainsi Staline aboutit a la conclusion de Lenine mais en se playant ) 
sur le terrain national, alors que Lenine la motivait precisement 
par ce « potentiel » revolutionnaire international. En Occident la 
revolution n'a pas encore commence, dit Lenine en reponse a Sta-/( I 
line ; « cependant, si pour cette raison nous changions de tactique, l 
nous serions des traitres au socialisme international ». Il ne propo e 
de signer la paix que dans la conviction de la voir annuler par la 
<c revolution socialiste generale ». Staline, au contraire, ne concevait 
un mouvement revolutionnaire en Occident que sous l'influence 
de reformes socialistes futures en Russie. 

Le compromis de Trotski, <c cesser la guerre, ne pas signer la 
paix, demobiliser l'armee », fut admis au Comite central par 9 voix 
contre 7, - solution d'attente offrant au moins l'avantage de pre­
server le Parti d'une scission mortelle. Staline le reconnut a la seance 
suivante : cc L'issue a une situation penible nous a ete donnee par 
le point de vue moyen, la position de Trotski ». I1 s'agit de cette meme 
position dont Staline avait dit tout recemment qu'elle n'en etait pas 
une. 

Lenine eut alor une activite opiniatre et habile pour u er ses 
contradicteurs. Les oppositions inte tines atteignaient une acnite 
exceptionnelle. Plus de deux cents soviets consultes se prononc;aientl 
pom la rupture des pourparlers de Brest et seulement deux soviets 
importants pour la paix. La fraction de gauche se subdivisa en plu­
sieurs nuances. Par sept voix contre six, au Comite central, la majo­
rite approuva encore une fois Trotski pour refuser la reprise des ne­
gociations. Mais le jour meme, une autre seance fut convoquee en 
hate, a la nouvelle de !'offensive allemande. La Rada de Kiev pac­
tisait avec les Empires centraux, au nom du droit des peuples a 
disposer d'eux-memes, le nationalisme ukrainien se faisait fourrier 
de !'invasion. Au nord Dvinsk etait pris, Petrograd menace, l'an­
cienne armee ru se s'averait incapable de combattre, l'annee rouge 
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n'existait pas encore ... La these de Lenine se confirmait d'heure en 
heure. 

/ 
Il ne restait plus une fa:ute a commettre et Trotski oscillait en 

commern;:ant a pencher vers Lenine. Staline trancha : « Il faut 
' parler nettement, sur le fond, les Allemands attaquent, nous sommes 

sans forces, il est temps de dire carrement qu'il faut renouer les 
pourparlers ». Lenine, plus sfu de lui que jamais, reitera son argu­
mentation en ~ phrases lapidaires : cc On ne plaisante pas avec 
la guene. Nous perdons des wagons et empirons nos transports. 
Orr ne peut plus attendre car la situation est nette. Le peuple ne 
comprendra pas : si c'est la guene, alors il ne fallait pas demobiliser. 
Les Allemands vont maintenant prendre tout. Le jeu est entre 
dans une telle impasse que le krach de la revolution est inevitable 
si l'on persiste dans une politique moyenne ». Trotski faiblissait 
tout en insistant pour poser d'abord aux Empires centraux une 
question prealable sur leurs exigences. Repligue de Staline : cc Cinq 
minutes de feu roulant et il ne nous restera pas un seiil soldat sur 
le front. Il faut en finir avec cette confusion. Jene suis pas d'accord 
avec Trotski : une telle question ne peut etre posee qu'en littera­
ture. Maintenant, il faut tout peser et dire que nous sommes pour 
la reprise des pourparlers de paix ». Au vote, Lenine l'emporta 
enfin par sept voix contre cinq et une abstention. Trot ki, non 

I convaincu, s'etait neanmoins rallie a Lenine pour lui donner une 
voix de majorite, craignant un dechirement iITemediable. 

La crise interne du Parti etait au plus haut point, la discorde au 
paroxysme. Trotski demissionna du Conseil des Com.missaires, 
Lenine menayait de demissionner du Comite central. (( "OUS trans­
formons le Parti en un tas de fumier I» s'ecria Boukharine en sanglo-

1 

tant dans les bras de Trotski. 0t gauche entreprit de publier ses 
organes opposes a la presse officielle. Elle traitait Lenine de cc ph:ra­
seur de l opportunisme », coupable des cc memes fautes que Kautsky » 
et denonyait cc l'erreu:r profonde qui conduit a la faillite de la revo­
lution russe et internationale ». Pour Bo~arine, le pouvoir sovie-
tique etait devenu « purement formel >>. A la seance suivante du 
Comite central, Staline tenta de concilier les extremes : « On peut 
ne pas signer m"iilscommencer les pourparlers >>. ~e ne voulut 
rien conceder : cc Staline a tort de dire qu'on peut ne pas signer. 

( 

Il faut souscrire a • • e Si vou ne signez pa , vous 
s1gnerez la conda~~tion a mort du pouvoir sovieti~ue dans ~rois 

, semaines. Ces conditions ne touchent pas au pouvorr des SoVIets. 
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Je n'ai pas la moindre ombre d'hesitation. Je ne pose pas un ulti­
matum pour le retirer. Jene veux plus de phrases revolutionnaires. 
La revolution allemande n'est pas mfue..: Cela exigera des mois. 
Il faut accepter les conditions >>. Par sept voix contre quatre et 
quatre abstentions dont celle de Trotski, Lenine obtint une majorite 
relative pour subir les conditions imperialistes. A l'unanimite, le 
Comite central decidait la p_reparation d'une guerre revolutionnaire 
future. 

~tre membres de la gauche, dont Boukharine et Boubnov, 
demissionnerent sur-le-champ de tous leurs cc postes responsables >>. 

Avec l'assentiment de Lenine, ils se reservaient de faire de !'agita­
tion dans les rai;igs du Pa:rti contre la resolution du Comite central. 
La scission semblait ineluctable. Six ommissaires du peuple, dont 
Piatakov et Ouritski, donnaient leur demission a l'exemple de 
Trotski. Visiblement inquiet du manque de personnel dirigeant, \ 
Staline faisait des efforts meritoires de conciliation, sur un ton 
de camaraderie inhabituel de sa part. Trot ki, encore en desaccord 
avec Lenine, 'employait surtout a sauvegarder !'unite. Le septieme 
Congres bolcheviste etant appele a se prononcer sur la ratification 
de la cc paix honteuse », Jes instances sovietiques ne pourraient ensuite 
que se conformer a la position du parti souverain. 

Ce congres de fortune se tint en mars dans ]'atmosphere drama­
tique des premiers g:rondements de la guerre civile, avec seulement 
29 delegues l orteurs de mandats. Staline n'y participa point. Il n'etait 
pas l'homme de la tribune et se montrait rarement au grand jour 
des assemblees. Sans jamais paraitre au premier plan ni inscrire 
son nom dans les fastes de la Revolution, serviteur efface mais 
efficient des directives de Lenine, il se rendait utile comme adrninis­
trateirr a poi ne d'une organisation ui cumule de'a, en fait • 
en 01t, toutes les rero atives olitiques dans l'E a Sverdlov 
va ue alors approximativement a 300 000 le nombre des membres 

du Parti; le quart aurait done ete perdu en moins de six mois, 
sous la hantise d'un effondrement prochain du nouveau regime. 

La majorite du Congres se rangea sous la direction de Lenine, 
repudiant meme retrospectivement la formule : ni paix, ni guerre, 
et peu soucieuse de rendre justice au role de Trotski a Brest, a 
son interposition desinteressee entre les fractions 1ivales au omite 
central. Trot ki ulcere demissionna de toutes ses charges et fonctions 
dans le Parti et les Soviets. Lenine avait durement critique ses 
cc phrases revolutionnaires >> qui aggravaient en le voilant le risque 
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enorme couru par la Revolution. Riazanov, bicn que communiste 
de droite, sortit du Parti, exemple bientot suivi de Kollonta1. La 
tendance de gauche en declin prolongeait son opposition acharnee. 
Mais la guene civile allait vite ra-ssembler tous les revolutionnaires 
pour la defense de « la patrie socialiste en danger ». Avant de se 
separer, le Congres decida de modifier le vieux programme social­
democrate et, obeissant enfin au desir instant de Lenine, d'adop­
ter desormais le nom de communiste. 

Lenine avait repris l'a-scendant ue nul n'osa lus a l'avenir 
lui dis :1ter. carnation de !'intelligence politique et tactique u 
bolcheV1Sme renforcee d'une volonte inflexible tendue sans relache 
vcrs un but exclusif, il s'impose definitivement par le simple cc bon 
~ » dont la plupart de ses compagnons et suiveurs se revelaient 
depourvus dans les grandes epreuves. Pour avoir trace a lirne de 
conduite d'une logique elementaire : ne pas se battre si l'on est ~aincu 
d'avance, il va passer pour un genie dans le parti qui lui doit tout, 
originc, organisation, doctrine et programme, strategic ct tactique, 
th_eo_rie et pratique, conquete et conservation du pouvoir, - et qui 
faillit tout perdre en perdant confiance en son inspirate1u. En rea­
lite, sa superiorite distinctive tient, outre !'ensemble des qualites per­
sonnelles, a la faculte essentielle de discerner« sous la paille des mots 
le grain des choses ». A cct crard il se montre veritablem er ~ 
du seul eloge qu'il souhaitat meriter, celui d'etre un marxi te. Et 
sous ce meme ra port, la faible~e oli~_que de '.l}"otski est evlilente, 
en de 1t es ons exterieurs resti ieux. L'episodede rest mit en 
leine lumiere 1de • me de l'un, le realisme e l'a tr . 
En la circonstance, jugeant inadmissible de jouer sur la carte 

unique d'une revolution prochaine en Allemagne le sort de la 
revolution commencee en Russie, Lenine voulait, selon !'expression 
de Radck, ceder de l'espace poiir gagner du temps. Quand on lui 
rememora ses propres paroles sur la guene revolutionnaiJ:e, il 
repondit : « Jous parlions de la necessite de preparer et de mener 
la guerre revolutionnaire ... Mais nous n'avons jamais pris l'enga­
gement de nous lancer dans une guerre revolutionnairc sans nous 
rendre compte des possibilites et chances de succes ». La revolution 
socialiste milrit dans tous les pays mais viendra « a la fin des fins, 
et non au commencement des commencements ». Il faut savoir re­
culer. Celui qui ne s'adapte pa-s a la pire §ituation « n'est qu'un ba-

/ 
vard, pa-s un revolutionnaire ». Les/commumstifa_"e gaucho/< prennent 
le point de vue du gentilhomme et moi celui du paysan ii. Il en 
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sera du traite de Brest comme de la I)aix de Tilsit : « La paix n'est 
qu'un moyen de reconstituer ses forces ... La paix est une treve 
entr les gnerres, la guerre un moyen d'obtenir une paix meilleure ». 

Et qu'on ne puisse pas dire un jour cette verite amere : « La phra e 
revolutionnaire sur la guerre revolutionnaire a perdu la revolu­
tion>>. 

Si Trotski ne parvint pas a eveiller la conscience populaire des 
pays belligerants, le duel pathetique de Brest ne fut cependant pas 
sans effet sur l'opinion universelle. Il en reste la preuve dans un 
message ou le president Wilson rendait hommage aux bolcheviks : 
« Les representants de la Russie ont insiste fort justement, fort sa­
gement et dans le veritable esprit de la democratie moderne pour 
que les conferences eussent lieu toutes portes ouvertes et non a 
huis clos ... Le peuple russe ... ne veut ceder ni en principe, ni en 
fait. Sa conception de ce qu'il est juste, humain et honorable pour 
lui d'accepter a ete formulee avec une franchise, une largeur de 
vues, une generosite d'esprit, une sympathie universelle qui doivent 
provoquer l'admiJ:ation de tout ami de l'humanite ». n autre 
homme d'Etat, T. G. :Afa-saryk, a fait justice des accusations vul­
gaires portees contre les bolcheviks : « 11s etaient dans une situa­
tion sans issue; que devaient-ils, que pouvaient-ils faire? Toutes 
lcs negociations de Brest-Litowsk, la maniere dont les Allemands 
extorquercnt par force la paix ... prouvent que les bolcheviks ne si­
gnerent pas de leur plcin gre. En signant, ils ne firent quc uivre 
les traces de leurs predecesseurs du regime tsariste. Milioukov aussi, 
je l'ai dit, avait ete pret a negocier la paix avec les Allemands 
et Tercchtchenko la negocia avec l'Autriche » ... 

A peine obtenu le repit sur la nouvelle frontiere occidentale, 
le gouvernement communiste eut a faire face aux dangers mul­
tiples et sans cesse accrus de l'interieur. Un nouveau « Temps des 
troubles » s'ouvrait pour la Russie. Au cours de l'annee 1918 la 
situation prend. tournure sinistre dans le pays a feu et a sani. 

* 
* * 

Tandis que les Allemands occupaient, outre la Finlande et la 
Pologne, - l'Esthonie, la Lettonie et la Lithuanie en debordant sur 
le territoire russe, puis l'Ukraine et la Crimee, enfin la Georgie ou 
le pou:voir mencheviste le savait appeles pour faire piece aux Tures 
envahisseurs, - la guerre civile s'allume partout dans toutes seR 
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formes. Au sabotage des services publics, a la greve des fonctionnaires 
et des techniciens s'ajoutcnt complots, mutineries, trahisons. 

Apres les soulevements vaincus de Kaledine sur le Don, de Doutov 
dans l'Oural, la cc Vendee cosaque )) s'insurge en permanence. Au 
nord, la contre-revolution finlandaise appuyee de troupes allemandcs 
menace Petrograd. Bientot des forces anglaises et franyaises occu­
peront Arkhangelsk et la cote de Mourmansk. Sur la Volga moyenne, 
des detachements de prisonniers de guerre tchecoslovaques en voie 
de rapatriement entrent en rebellion armee. Sur la basse Volga, 
les Cosaques de Krasnov approchent de Tsaritsyne. Dans le Kouban 
s'assemblent les premiers volontaires de la future armee de Deni­
kine. Au sud de la Caspienne, des Blancs meles d'officiers anglais 
venus de Perse vi.sent la Commune de Bakou, aux mains des Rouges. 
Du cote roumain, la Bessarabie est envahie. En Extreme-Orient 
les Japonais debarquent a Vladivostok et, sans !'opposition d ' 
Etats-Unis, eussent avance le long du Transsiberien, retabli 
c< l'ordre n dans la Russie d'Asie ravagee de bandes, sillonnee de 
c< grandes compa.gnies )), de « colonnes infernales )). Enfin, apres 
le blocus, on s'attend a !'intervention militaire des Allies dont les 
agents, les missions, les ambassades, les faux consulats fomentent 
et soudoient des seditions, des attentats. 

Dans les campagnes operaient des groupes de partisans de toutes 
couleurs, signales par les coups de main et les coups de force. Les 
paysans cachent le ble, refusent une monnaie sans valeur, reviennent 
au troc. L'infla.tion atteint alors des chiffres astronomiques. Les 
soviets locaux a bout d'expedients levent des contributions extraor­
dinaires, decretent des requisitions, des confiscations arbitraires. 
Dans les villes a.ffamees, la production industrielle tombe a pre de 
zero, le commerce agonise, la disette impose un rationnement 
de jour en jour plus rigoureux. Contrairement a leurs projets de 
« controle ouvrier )) des entreprises, les communistes en decident 
graduellement la nationalisation, parfois a leur corps defendant, 
pour les maintenir en marche, tantot a la demande des ouvriers, 
tantot a la requete des patrons. Les mencheviks suscitent des greves, 
les socialistes-revolutionnaires ressuscitent le terrorisme, les anar­
chistes forment leur garde noire infestee de Blancs, la contre-revo-

l 
l11tion s'organise en armant ses « ligues » liberatrices et patriotiques. 
Dans cet indescriptible chaos, c< !'edification socialiste )) e peree des 
bolcheviks passe a l'arriere-plan sous la pression des exigences 
de la defense revolutionnaire. 
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En vain Lenine a-t-il esquisse en avril 1918 un programme cons­
tructif d s « taches actuelles du ouvoir des Soviets )), soulignant 
comme nece s1 pnmordi es la restauration economique par le 
calcul et le controle severes de la production et de la repa1 tition, 
l'organi ation du travail positif et createur par la direction uniper­
sonnelle dans l'industrie, l'emploi de specialistes largement retri­
bue , !'adaptation du ysteme Taylor, le salaire aux pieces, l'emu-1 
lation et la contrainte additionnees, - tout en denonc;ant !'oppo­
sition des c< hysteriques de gauchr », ces c< communistes de malhcur ». 

La repression est plus urgente encore que !'administration. Trotski, 
maintenant commissaire a la Guerre, avait resume la meme these 
dans sa formule : « Le travailJa d:isci:p,line et l'ordre sauveront la 
Republique des Soviets. )) Mais il fallut avant tout ecra er l'adver­
sarre unplacable pour'n'etre pas extermine soi-meme, les evenements 
vont le prouver. ~ n'avait pas ete mauvais prophete en ecrivant 
a la fin du siecle dernier : <c Dans l'etat present de l'Europe et selon 
la marche visible de evenements, il n'est plus permis d'esperer, 
sans aveu lement et d'annoncer, sans trahison l'mstallation paci­
figue du socialisme chez les nations d'avant-garde. Le peup e qui, 
le premier, entrera dans le socialisme, vena d'embTue se ruer contre 
lui tons les pouvoir reactionnaires affoles. Il serait perdu s'il n'etait 
pas pret lui-meme a saisir le fer, a repondre aux obu par les obus, 
pour donner le temps a la cla se ouvriere des autres pays de s'or­
ganiser et de se soµlever a son tour. )) 

En mai, sont suspendus les derniers journaux hostiles qui appellent 
de leurs vceux !'intervention et:rangere armee ; ce sera la fin de la 
presse d'opinion a bref delai. En juin, sont exclus des Soviets les 
partis <c antisovietiques )) ; ce sera bientot le debut du monopole 
communiste en matiere politique. Volodarski e t a a sine a Petro­
grad par des socialistes-revolutionnaires de droite. La Tcheka 
prend des otages ; elle :reprime encore sans exces alors que les Blancs, 
par Imus fusillades et pendaisons en ma e, sement une haine 
inexpiable et se preparent de dures represailles. A peine si la ter­
reur rouge repond a la terreur blanche. Mais dans les villages com-1 
mence une lutte sans merci, des expeditions ouvrieres y vont arra­
cher le ble aux koulalcs, en realite a tous les paysans producteurs, 
et provoquent une chouannerie sanglante. Il fallait a tout prix 
ravitailler les centres industriels. Des « comites de pauvr~ 
paysanne )) se forment sur l'initiative de Len.me pour briser la 
re istance des detenteurs de cereales, requisitionner du betail, 
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confisquer le cxcedcnt . Jeccssite n'a point d Joi. Il ne s'agit plus 
« d'expericnce ocialiste » mais de reduire la famine. 

A la tetc d'un detachement de soldat roug s muni de deux 
autos blindecs, talinc part pour T arit ync, ou command Vor­
chilov, dirigcr Jes operation d'approvi ionnement dan le ud ; 
le « afiairc de nationalitc » pouvaient attcndrc et, de ormai , 
attcndront lornrtemps. La plupart de militants energiqucs ont 
alors mobilise pour le « front alimcntairc » quand ils nc dcvienncnt 
pas commis airc aux armecs. D'aill~urs tou le fronts imaginables 
finiront par c confondre ct, supprimant la division du travail, 
impo cront le cumul de fonctions t des respon abilite . Dzcr­
jin ki, P,atakov, milga, Sokolnikov, hliapnikov, orochilov ont 
ntrc dan le cadre d l'armec, le un nomme commis air 

lcs autrcs improvi es generaux. talinc a son tom commence « par 
hasard » a carrierc militaire ; il avait trouve T aritsync dan un 
de ordrc inextricable qui lui r ndait la tachc impossible a moin 
d influcr ur le commandemcnt, en l'c pecc le quartier general de 
Ia xc armee. 

On ne voit pas trace de taline dans Jes publications militaircs 
ni Jes memoire ou etudes historiquc . ur la grande o-ucrre « rus o­
m e ». Pendant dix an , aucnn auteur communi te ne Jui accord 
le moindre role dignc d'etre enrcgistre. Si le nom de Trot ki c t 
pour l monde enticr, amis ou cnncmis, ocie aux victoire de 
la ReYolution, c'e t en 1929 culcmcnt quc la part de taline a 6te 
decouvcrtc. Il a fallu de violcntes rivalites intestine pour quc Voro­
chilov s'avi at oudain de « combler cette lacune » ct Trot ki d'ap­
porter a on tardif temoignagc le correction documcntaircs indis­
pcn ables. La reputation de Staline hommc de gucrrc n'cn ort 
pas grandic mais es capacites d'organi atcur, son penchant a la 
dictaturc, sa faculte d'intrigue 'y placent n evidence, avcc l 
origine d un antagonismc per onnel qui devait sen iblcment poser 
sur l proche de tins de la Republique. 

L'histoire de l'armec rouge se confond avec la vie de Trot ki 
comme cellc du parti bolcheviste avec Uninc.~n ccs deux homme , 
la Revolution avait trouve les valeurs complementaircs auxquellc , 
aux hcurc les plus critiques, clle a du son alut, soit dit san faire 
ab traction de donnees objectives ni deprecicr l'heroi me anonyme 
du Parti ct de l'elite viril du p uple ouvrier e.t pay an. Car 
selon l'expre ion de Marx et Eno-els qui nc s'cxageraient pas 
1 importance des individus dans l'histoire : « Pour realis r les 
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idee il [ant de hommes ui mcttcnt en ·eu unc force pratique. » 
Trot ki r connais ait la superiorite ct la pnmau e rune 

lequel en :cto~ ~pprecie Trot ki a sa taille. Gorki a rapporte d'un; 
conversation mtune ces parole de Lenine sur Trot ki : « Qu'on 
me montre un autre hommc capable d'organiser en un an une armee 
prcsquc xcmplairc et de conquerir au urplu Ia ympathic de 
specialistc militairc ? et homme, nous l'avon . ous avon tout. 
Et il y aura des miracle . » ela n'cmpechait pas toujours Jes diver­
gc_ncc de vue pour le raisons tre imples qui faisaient dire autre­
fois A Bonaparte, avec une nuance de paradoxe : « Pluwt un mauvais 
general que deu:t bons. » Mais dans ces annee terrible !'accord 
profond ct l'e time reciproquc des deux principaux chef , 'rcnforces 
d'un Svcrdlov pour !'administration publique, d'un Dzerjinski 
po~ la ftrcte ~enerale, d'un Racovski pour la gucrrc t Ia diplo­
matic en Ukramc et de bien d'autres chef de caractere et de 
talent, cettc coM ion donnait A la tete de la Revolution une auto­
rite qu'on dirait ans exemple n'etait, mutatis mutandis le ouvcnir 
d_c Robe pierre et aint-Ju t. utres temp , autres ho~e , autres 
Cll'~on tance , etape historique et ociale differentc mais ana­
logies uffisante pour ju tilier ur ce point et pour un instant le 
parallele. 

. talinc n'cst pas alors un personnage marquant mais, encore 
mconnu du_ pays_ et peu co~u du Parti, il compte cepcndant parmi 
?es revolutionnaires e~durc1 toujours pret aux be ornes le plus 
m~ttcndu • En theone ous lcs ordre de Trot ki, celui-ci commis­
sau-e a: la Guerre et pre idcnt du Conscil revolutionnaire de Guerre 
a la fois, il communique neanmoins directement avec Unine en 
sa qualite de membrc du omite central du Parti, organisme 
extra-_constitution~cl ~eja superpose A tout autre. Au surplus, Ia 

on eil des Commis aires va cc er d'exister comme apparence de 
gouvcrncment qu~nd lcs socialiste -revolutionnaire de gauche 
r?mpront leur alliance avec le bolcheviks dont ils combattent 
vivcmcnt la po~ti9ue paysanne et la tactique de paix. 

Au ~ebut de Juillet 1918, ces « hy terigues de gauche » prennent 
l'offens1:ve contrc le parti communiste pendant le cinquieme Congres 
~es ovi,ets, tentent de r~umer la guerre avcc l'Allemagne en assas­
s~an~ 1 ambas adeur Mirbach et de renverser le Conseil de om­
IDI aires en bombardant le Kremlin. L'emeutc etouffee en vingt­
quatre ~eure~, c.,cst le commencement de la fin pour les ocialiste -
revolutionnarres de gauche : plusieurs sont pas es par les armes, 

14 
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d'autre emprisonne , leur parti mis en piece . (Les anarchiste , 
deja malmene en avril, subiront bientot un sort identique). Desor­
mais, le communi tes seront seuls au on eil de ommi aire , 

( 

presque seul a l'Executif des oviets. Le omite central bolchevist 
n'aura meme plus de precautions formelles a prendre pour exercer 
la dictature, par son Bureau politique. A la meme date, et a !'insti­
gation d'agents diplomatiques franr;ais, des socialistes-revolution-
naires d'extreme-droite et des Blan menes par ~­
voquent avec le soulevement d'Iaroslavl le rernier rand mas acr 

e po ulation • • et • ' b • 
anmenne us ie. L'episode rappelle assez celui de Lyon en 1793. 

:Leterrorisme engendrait la terreur. 
'est dans cette tragique ambiance que le Congres d s oviets 

interrompu par les bombe et le canon, vote sur la propo ition de 
Sverdlov la Constitution de la Republique socialiste f edbative des 
~ codification idealisee de l'ordre cxi~t, precedee dune 
Dedaration des Droits du, eu le travai eur. Dans cette charte solen­
nelle, n'est pas que tion do dictature d'un seul parti, de monopol 
communiste du pouvoir. Mais la force des choses concentrait ain i 
de fait la puissance publique entre les mains du parti conquerant, 
a titre transitoire. 

Pendant ce temps, les nouvelles du front n'etaient pr. ras u­
rantes. Sur la Volga, le commandant en chef Mouraviev trahit, 
puis e suicide. ous Tsarit yne, ou Vorochilov est tres inferieur 
a sa tache, le o aquespercent la ligne des Rouges. L'armee d 
~epartie sur une longue distance, mal nourrie, mal equipee, 
mal encadree, recule de toutes parts. Le parti communisto mobilise 
tou es hommes valides, rassemble ses derniere ressources. Staline 
se hate vers le front. 

Quelques minutes avant de partir, il ecrit a Lenine : « Je harcele 
et injurie tous ceux qu'il faut, j'espere un prochain redres ement. 
Soyez persuade que nous n'epargnerons personne, ni moi-meme ni 
les autro , et enverrons enfin du ble. i nos specialistes militair_g 
(de savetier !) ne dormaient et ne flanaient pas, la ligne n'aurait 
pas ete rompue; et si la ligne est retablio, ce ne sera pas grace aux 
militaire mais malgre eux. » 

Aux inquietude de Lenine sur les ocialistes-revolutionnaire 
de gauche a T arit yne, ou le anarchiste avaient deja tente une 
in urrection en mai, taline repond : << Quant aux hy terique , 
soyez persuades que notre main ne tremblora pas ; avec les ennemis, 
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nous agirons en ennerni . » Et en eff et, une con tatation va s impo er 
uno foi pour toutes pendant cette periode : la main de taline ne 
tremble pa. 

Une phra ignificative de son court billet a trait aux « pe­
ciali tes », c e t-a-dire aux militaires profe ionnel . taline ne 
leur reconnait aucune valeur. Son aversion a leur egard 'exprim 
encore dans un telegramme ou il dit : « os specialistes ont p ycho­
logiquement inapte a une guerre decisive avec la contre-revolu- • 
tion ». Tonto une fraction du Parti partage alors ce prejuge. « L'op­
po ition militaire », recrutee urtout parrni le communiste de 
gauche, preconi e par systeme la petite guerre de francs-tir urs, 
l'indep ndanco de detachements de partisan , la nomination des 
chef a !'election, le federalisme et !'improvisation en matiere 
militaire. Tandis que les re tes de l'oppo ition de gauche taxent 
Lenine de myopi , d'opportuni me et de complaisance envers le 
capitalisme pour avoir introduit de speciali tes dans l'industrie, 
l'oppo ition militaire r proche a Trot ki es methode de centra­
lisme, de stricte ~ciplino et l'emploi de specialiste dan 1 armee. 
Autour de Vorochilov se groupe un noyau de cette oppo ition, 
a Tsaritsyne. taline !'encourage n sourdine. 

Or, si Trotski a pu faire pas r l'armee rouge du volontariat a 
la conscription, elever sos eITectifs de c nt mille solda a un, puis 
deux et trois million , encadrer seize armee ur un front de 000 ki­
lometres, c'o t en realisant a l'in tar de Dubois-Crance l'amalg~ 
des elements ains de l'ancienne armee avec la nouvelle, en utilisant 
ies militaires de metier ouslis"urveillance de c minis aire , en 
a o ant l'eligibilite de chef t les con eil de oldats, en ins­
tituant uno rigour u o discipline sous un __2.0_!!!D]aDd.fililent unique. 
La re istance do T arit yno aux ordres du Con oil revolutionnairo 
do Guer e ne donnait quo des defaites. Com.me l'explique Trotsk:i 
dans ses memoire , les sous-o.fficiors et les partisans de l'oppo ition 
ne pouvaient se passer de specialistes mais, par hostilite au prin­
cipe, en prenaient de mediocres. 

an etre un communiste de gauche, taline soutint cette o o­
sition un nouveau _g_enr_Jz. Le p us clair d son trav etait dirige 
contra Trot ki, a.ffirme celui-ci. Pour quelle raison ? Trotski ne 
le dit pas. Peut-etre Staline avait-il pris ombrage de la popularite 
d'un ex-adversaire, etranger a ce cercle clande tin de revolution­
naire profe ionnels qui consideraient la direction de la revolu­
tion com.me leur domaine reserve. Pour Staline et ses pareils, Trotski 
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etait sinon un intrus, du moins un rallie, et si personne ne contes­
tait plus a Lenine la premiere place, les plus forts caracteres devaient 
fatalement se heurter aupres du maitre pour !'influence preponde-

1 

rante. §_taline et Trotski,_ si dissemblablcs d'origine, de formation, 
d'esprit et de culture, avaient precisement de commun et d'incon­
ciliabfe le temperament autoritaire. -

Au temoignage de Vorochilovqui s'accuse inconsciemment lui-
meme, le quartier general de la Xe armee presentait un lamentable 
tableau de confusion et d'impuissance a l'arrivee de Staline. La 
presence de ce dernier se fit bientot sentir, a l'arriere comme a 
l'avant. Staline « developpe une energie colossale », epure les ser­
vices de ravitaillement, !'administration, l'etat-major. Le ton de 
ses lettres a Lenine montre quelle volonte l'anime : « Je rectifierai 
ces manquements locaux et bien d'autres, je prends et prendrai 
une serie de mesures jusqu'a la destitution des grades et comman­
dants qui perdent la cause, et en depit des difficultes de forme que 
je briserai s'il le faut. J'en assume naturellement toute la responsa­
bilite "devant toutes les institutions superieures. » 

C'est dans la ville surtout que !'action de Staline produisait 
/ ses effets. Il y organise une Tcheka locale et entame une repression 
, inexorable. Vorochilov cite avec satisfaction et confirme le recit 

d'un Blanc, le transfuge ossovitch, qui a ecrit de Staline : « Il faut 
lui rendre cette justice que son energie peut etre enviee de tout vieil 
administrateur et que ses capacites d'adaptation a l'ceuvre et aux 
circonstances pourraient en instruire bcaucoup d'autre . » L'atmos­
phere de Tsaritsyne se charge, « la Tcheka travaille a plein rende­
ment », on decouvre chaque jour des complots, << toutes les prisons 
de la ville regorgent »... Un ingenieur et ses deux fils, venus de 
Moscou, sont arretes pour conspiration : cc La decision de Staline 
fut courte : Fusiller. L'ingenieur Alexeiev, ses deux fils, et avec eux 
un nombre considerable d'officiers, lea uns appartenant a !'organi­
sation, les autres seulement soupr;onnes, furent saisis par la Tcheka 
et immediatement fusilles, sans jugement. » La main de Staline ne 
tremble pas. 

Aucune documentation ne revele le nombre des supplicies. sous 
ce proconsulat. La meme initiative et la meme fermete se manifes­
taient d'ailleurs partout a la meme heure. Dans ce mois de juillet 1918 
ou les Soviets paraissent n'avoir pas plus de quelques jours a vivre, 
les communistes de l'Oural diriges par Bieloborodov executent 
l'Empereur dechu et sa famille, a l'approche des Tcheco lovaques 
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victorieux. Un communiste de gauche, l'ouvrier Miasnikov, sup­
prime pareillement le grand-due Michel. En aofrt, a.pres la perte de 
Simbirsk et de Kazan, Trotski part en personne pour la Volga 
ou se decide le sort de la revolution et forme son « train » legendaire · 
dans lequel, pendant plus de deux ans, il accourra d'un front a 
l'autre sur les points les plus menaces. 

A la fin du meme mois, la guerre civile entre dans sa phase la 
plus aigue. Coup sur coup, un attentat met la vie de Lenine en 
danger, Ouritski est assassine a Petrograd : une organisation secrete 
desocialistes contre-revolutionnaires etait a l'ouvrage. Trotski, 
au cours d'un voyage a Moscou, evite par ha ard les balles et les 
bombes des terroristes. Cette fois, la Tcheka riposte d'une maniere 
foudroyante. La teneur rouge est ouvertement mise a l'ordre du 
jour, la loi martiale en viguem : cinq cents contre-revolutionnaires 
ou soi-disant tels sont executes a Petrograd, autant a Cron tadt, 
une centaine peut-etre a Moscou, un nombre incertain en province. 
La revolution russe avait ses massacres de Septembre,._Les atrocites 
des uns commencent a repondre aux atrocites des autres. La presse 
publie des listes d'otages, annonce des arrestations en masse. 1ulle 
statistique ne chiffre exactement le nombre des victimes. Toute 
trace de democratie disparait dans le feu de la repression. On 
fusille au front des communistes pris de panique. Quelques jours 
apres, la ye armee d'Ivan Smirnov reprend Kaz~ Toukhatchevski 
rentre 1 • irsk ave la " , les partisans rouges de 1'01~ 
commandes par l'ouvrier Bliic;!gg: font leur jonction sons Perm 
avec la rne _armee apres 1 500 kilometres de marche et cinquante 
jours de combats meurtriers. 

Trotski n'avait pas que les soucis de la lutte sur le front de Kazan. 
Tsaritsyne l'inquietait fort par son opposition de parti pris a 
l'etat-major, son indiscipline flagrante, ses procedes de sourde 
obstruction aux plans du haut commandement. Vorochilov avoue, 
en continuant de citer Nossovitch, le role pernicieux de Staline : 

« Une particularite caracteristique fut la far;on dont Staline 
traitait les instructions telegraphiques du centre. Quand Trotski, 
inquiet de la destruction des directions regionales etablies par lui 
avec tant de peine, envoya une depeche pre crivant de lais er l'etat­
major et les commissaires dans les conditions anterieures et de leur 
donner la possibilite de travailler, Staline ecrivit sur ce telegramme } 
l'annotation categorique et significative : « A ne pas prendre 
en consideration... » Toute la direction de l'artillerie et une 
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partie de l'etat-major resterent sur un chaland a Tsaritsyne. » 
Lenine ne pouvait connaitre ce detail effectivement ignificatif 

mais se preoccupait aussi du conflit. Connaissant un peu Staline, 

( 
il devait soup<;onner sa conduite suspecte mais cherchait a attenuer 
les frottements pour tirer parti de tout son monde. Au debut d'oc­
tobre, Trotski lui telegraphie : 

« J'insiste categoriquement pour le rappel de Staline. Sur le 
front de Tsaritsyne, cela ne va pas, en depit d'une surabondance 
de forces. Vorochilov peut commander un regiment mais pas une 
armee de 50 000 horn.mes. eanmoins, je le laisserai commander 
la Xe armee de Tsaritsyne a condition qu'il se subordonnc au com­
mandant de l'armee du sud, Sytine. Jusqu'a ce jour, Tsaritsyne 
n'a meme pas envoye a Kozlov de rapports d'operations. J'ai exige 
la presentation de resumes des reconnai sauces ct des operations 
deux fois par jour. Si demain cela n'est pas execute, je defererai 
Vorochilov et Minine au tribunal et le ferai savoir par un ordre 
a l'armee. Tant que Staline et Minine restent a Tsaritsyne, leurs 
droits, conformement au statut du Conseil revolutionnaire de 
Guerre, se limitent a ceux de membres du Conseil revolutionnairc 
de Guerre de la xe armee. Un court delai nous separe de !'offensive 
avant les boues d'automne, ou les routes ici ne sont plus praticables 
aux fantassins ni aux cavaliers. Sans coordination avec Tsaritsyne, 
aucune action serieuse n'est possible. Il n'y a pas de temps a perdre 

I en pomparlers diplomatiques. Tsaritsyne doit se soumettrc ou se 
demettre. Jous avons une colossale superiorite de forces mais une 
anarchie complete au sommet. On peut en venir a bout en vingt-
quatre heures a condition d'avoir votre appui f~rrne et decide. En 
tout cas, c'est l'unique voi!c) que je puisse envisager. » 

Le lendemain, Trotski communique par fil direct a Lenine : 
cc J'ai re<;u le telegram.me suivant : « Il faut suspendre !'execution 
» de l'ordre de combat de Staline n° 18. J'ai donne toutes indica­
» tions au commandant du front sud Sytine. Les agisscmcnts de 
» Staline detruisent tous mes plans... VATZETIS, Commandant 
» en chef. DANICHEVSKI, membre du Conseil revolutionnaire de 
» Guerre.» 

Staline fut aussitot rappele a Moscou. Par menagement, Lenine 
envoya Sverdlov le chercher en train special et Trotski, aDant vers 
Tsaritsyne, le croisa en route. Une conversation eut lieu entre 

{ 
Trotski et Staline : « Est-il vrai que vous vouJiez les chasser tou ? » 
qucstionna celui-ci d'une voix resignee, en parlant de !'opposition 
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de T aritsyne. La resignation n'etait qu'apparcnte. Staline couvait / 
un ressentiment et meditait une revanche. 

A Tsaritsyne, ou Trotski mit Vorochilov en demeure de s'm .. 1)li­
qucr, ce singulier militaire reconnut ne vouloir e conformer qu'aux 
directives qu'il croyait justes. Sur quoi Trotski lui signifia d'obeir 
sans conditions aux ordres superieurs, sous peine d'etre expedie 
a Moscou sous escortc et mis en jugement. orochilov dut s'in­
cliner mais Trotski avait un ennemi personnel de plus. Quand le 
commissaire a la Guerre eut le dos tourne, !'opposition de Tsa­
ritsyne s'obstina, soutenue dans la coulisse par Staline. C est du 
moins la version de Trotski, dans ce qui precede com.me dans ce 
qui suit, mais avec pieces irrecusables a l'appui, et que personne 
n'a jamais pu mettre en doute. 

Il fallut rappeler auJ;si Vorochilov a la suite d'une nouvelle 
depeche de Trotski a Lenine : « Impossible laisser V urochilov plus 
longtemps alors que toutes tentatives de compromis reduites a 
neant par lui. Il faut a T aritsyne nouveau Conseil revolutionnaire 
de Guerre avec nouveau Commandant, en envoyant Vorochilov en 
Ukraine. » C'etait encore un coup indirect a Staline. Alors seule­
ment, ous !'impulsion de Trotski, fut stimulee la capacite defen­
sive ct offensive de la xe armee. Chliapnikov entra au nouveau 
Conseil revolutionnaire de Guerre sur ce front. 

Mais en Ukraine aussi, Vorochilov continua sa precedente be- ! 
soane, toujours avec l'appui confidentiel de Staline. Ce qui obli- . 
geait Trotski de telegraphier a Sverdlov: « Je le declare de la fa~on 
la plus categorique, la ligne de conduite de Tsaritsyne, qui a abouti 
a la desagregation complete de cette armee, ne peut etre toleree 
en Uln-aine ... Parmi les Ukrainiens, c'est le plein desordre, la lutte 
entre cliques par manque de dirigeants responsables et ayant de 
l'autorite ... La ligne de conduite de Staline, Vorochilov et Roukhi­
movitch signifie la perte de toute l'a:ffaire. » Staline intriguait dans 
l'ombre mais Trotski discernait son jeu equivoque. 

A Lenine et Sverdlov qui s'efforcent encore d'arranger les choses, 
car les chefs sont rares, Trotski repond : « Il faut evidemment un 
compromis mais pas un compromis pourri ... J'estime que la pro­
tection de Staline couvrant la tendance de Tsaritsyne est la plaie 
la plus dangereuse, pire que toute trahison oulfelonie de specia­
listes militaires ... Encore une fois, lisez attentivement le rapport 
d'Okoulov sur l'armee de Tsaritsyne demoralisee par Vorochilov 
avec l'aide de Staline. » La perspective d'une intervention mili-
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taire anglo-franyaise en Ukraine ne per;mettait pas a Trotski de 
tergiverser; pourtant il n'insistc point pour une sanction d'ur­
gence. 

Apres plusieurs mois de temporisation, Lenine telegraphie enfin 
a Vorochilov : << Il faut a tout prix cesser immediatement de dis-. 
courir, consacrer toute l'activite a la situation militaire, designer 
absolument des gens pour repondre de l'execution precise d'un 
travail determine. La discipline doit etre militaire ... >> Il l'invite a 
mettre fin « au chaos, aux palabres et aux disputes de preeminence ». 
Le meme jour, il reunit le Bureau politique du Comite central qui 
donne raison a Trotski, somme Vorochilov de remplir sc obliga­
tions, « sans quoi Trotski vous convoquera apres-demain a Izioum 
et disposera plus en detail >> ... Le lendemain, le Comite central 
charge Racovski et Trotski de prendre d'energiques mesures pour 
faire restituer par Vorochilov le materiel de guerre quc celui-ci 
s'est indument permis d'accaparer. Lenine ecrit a Trot ki par fil 
direct : « Dybcnko et Vorochilov dilapident le materiel de guerre. 
Chaos complet, aucune aide serieuse au bassin du Donetz. » A force 
de tenacite, Trotski finit par faire echec a l'influence de Staline et 
liquider le « tsaritsynisme ». 

Mais a quel prix? Dans ses memoires, contribution jusqu'a pre­
sent essentielle a la biographic de Staline en plus de la sienne propre, 
Trotski reconnait avoir heurte et meurtri bien des gens au cour 
de la rude periode de son commandement supreme : « Dans la 
grande lutte que nous menions, l'enjeu etait trop important pour 
me permettre de prendre garde autour de moi. ii Que l'interet supe­
rieur de la cause commune l'inspirat, cela ne laisse aucun doute. 
Mais il devait retrouver sur son chemin, aux heures peniblcs des 
dissensions intestines, tous les mecontents et les offen e . Quand 
Lenine avait blesse des camarades en polemisant sans mesurer les 
coups, il s'effon;ait toujours de panser les plaies apres avoir obtenu 
l'avantage et de se concilier les vaincus. Trotski ne se donnait pas 
cette peine, accumulant avec dedain les inimities. Pour un poli­
tique, c'etait un point faible. 

I 
Staline, raconte-t-il, « rassemblait soigneusement les gens aux cors 

ecrases. Il avait pour cela assez de temps et d'interet personnel», 
allusion a une reputation de paresse orientale que Boukharine 

( 

confirmait, disant : « La premiere qualite de Staline est la fainean­
tise. La deuxieme est une envie irreductible envers de plus capables 
que lui, Il a creuse meme sous Lenine des galeiies de sape ct de 
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mine. >> Alor deja, dit Trotski en parlant des recriminations qui 
affluaient chez Lenine a chaque insucces sur le front, « Staline diri­
geait ces machinations dans la coulisse ». L'adjoint du commissaire 
a la Guerre, Sklianski, hautement apprecie de Lenine et que Trotski 
compare a Carnot pour ses facultes d'organisateur, etait en butte 
aux attaques sournoises de Staline. Celui-ci se constituait une clien­
tele d'intrigants dec;us et d'ambitieux cherchant carriere. Trotski 
rapporte encore une histoire caracteristique devoilee par Men­
jinski : a la connaissance de ce dernier, Staline essaya de suggerer 
a Lenine que Trotski ourdissait une cabale contre lui. Devant une 
invention de cette nature, comment ne pas se souvenir des anciennes 
accusations de Tiflis, des anciens soupc;ons de Bakou, de tant d'in­
dices repetes? Et Trotski de conclure ce passage de Ma me par ces 
mots : « Staline semait evidemment de mauvaises graines. De quclle 
maniere ystematique il s'en etait occupe, - merrre-presque exclusi­
vement, - cela ne me devint clair que bien plus tard. Car Staline 
n'a jamais accompli de travail serieux .. » 

En s'exprimant ainsi, avec ses exagerations de polemiste, Trotski 
a sans doute en vue le travail intellectuel et la politique de grande 
envcrgure. Car Staline n'etait pas seulement pare seux et maitre 
fourbe, commc le jugeaient Boukharine et bien d autrcs; ses defaut 
s'alliaient a des aptitudes compensatrices, a la mesure d'un horizon 
borne. Son energie brutale dans la repression policiere et sa ruse 
calculee d.'.ills les relations personnelles, au service d'un certain fl.air 
pour la politique au jour le jour, lui valaient dans le cadre etroit 
du Parti une place de plus en plu importante a l'ombre des 
hommes indispensables. Ces qualites mineures devaient contribuer 
a son elevation dans une phase propice et sur un terrain favorable. 

Une lettre de Lenine a Trotski montre bien comment Staline 
reussissait a circonvenir les gens tout en evitant de dormer prise 
aux attaque . Apres son rappel de Tsaritsyne, Staline feint de vou­
loir une entente, de conseiller a Vorochilov la soumi sion, de desirer 
faire ses preuves dans un nouveau secteur. Lenine ecrit, en effet : 
« Staline voudrait beaucoup travailler sur le front , ud... Staline 
esp ere prouver par son travail la justesse de ses vues ... En vous 
communiquant, Leon Davidovitch, toutes ces declarations de Sta­
line, je vous prie d'y refl.echir et de dire, d'abord si vous acceptez 
de vous expliquer personnellement avec Staline, et dans ce cas il 
consentirait a venir, et ensuite si vous estimez possible, a des con­
ditions concretes definies, d'ecarter les precedents frottements et 
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I 
d'arranger le travail en com.mun, ce que desire Staline. En ce qui 
me concerne, je considere indispensable d'appliquer tous les efforts 
a un tel arrangement avec Staline. » Sur la reponse affirmative de 
Trotski, moins intransigeant par lcs actcs que dans l'amertumc 
des souvenirs, Staline fut nomme au Conseil revolutionnaire de 
Guerre du front ud. Il y poursuivit sans succes ses manigances 
mais en se tenant prudemment sur ses gardes. 

* 
* * 

Le deplacement de Staline coincidait avec de grands evenements 
. historiques. Lors du premier anniversaire de la revolution d'Oc­
tobre, la carte militaire et politique d'Europe avait bien change : 
desastres des Empires centraux sur les fronts d'Occident et des 
Balkans, mutineries dans la flotte allemande, revolutions en Bul­
garie, en Autriche-Hongrie, en Allemagne, armistice et pourpar­
lers de paix generale. Le traite de Brest etait annule. L'interven­
tion economique et militaire des Etats-Unis avait permis aux 
Allies de tenir << le dernier quart d'heure ». De plus, dans les armees 
austro-allemandes, la soi-disant « contagion bolchevi te », favorisee 
a l'arriere par l'ambassadeur des Soviets a Berlin, Ioffe, avait pre­
cipite la fin. 

Ce n'etait pas encore la revolution socialiste mondiale escomptee 
de Lenine mais celui-ci croyait y voir la derniere etape vers un 
« Octobre » reproduit a l'echelle des deux continents. Le« retard >> 

dans la realisation de ses previsions l'avait rendu circonspect sans 
toutefois lui 6ter l'espoir d'une conflagration sociale universelle. 
« Le proletariat mondial est avec nous et marche a notre suite », 
disait-il au moindre signe de revolte dans un des pays belligerants. 
« Cette guerre n'a d'autre issue qu'une revolution », repete-t-il 
une autre fois, precisant plus tard : « Seuls, les ouvriers et les pay­
sans de tous les pays feront la paix ». Les prodromes de la revolu­
tion allemande l'incitent a declarer : « La crise en Allemagne ne 
fait que commencer. Elle finira inevitablement par la prise du pou­
voir par le proletariat ». Le schema de la revolution russe l'obsede 
au point de s'imposer a son esprit com.me l'unique perspective 
immediate ouverte au monde entier. « L'histoire mondiale, ces der­
niers jours, accelere son cours de plus en plus vers la revolution 
ouvriere mondiale ... )) 

En meme temps, il ne laisse pa d'etre inquiet de la victoire des 
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Allies, menace imprecise d'intervention armee en faveur des Blancs 
dans la guerre civile de Rus ie : « Jamais nous n'avons ete plut 
pres d'une revolution proletarienne mondiale, jamais au i nous 
n'avons et en au rand danger ». Mais les raisons d'esperer sont 
plus fortes que les apprehens10ns. Au sixiemc Congres des Soviets, 
en novembre 1918, il affirme : « Toute une serie de pays sont envahis ( 
par l'incendie de la revolution ouvriere. Nos previsions s'accom­
plissent, tous nos sacrifices sont htstifies ». 

Trotski s'exprimait dans le meme sens : « L'histoire se deroule 
peut-etre contre notre gre mais en suivant la courbe que nous avions 
tracee ... La fin sera celle que nous avions prevue: la chute des dieux: 
du capitalisme et de l'imperialisme ... La Russie des Soviets n'est 
que l'avant-garde de la revolution allemande et europeenne » ... 
Staline ne se permettait pas alors de donner une opinion en public 
sur de tels sujets. Les communistes de gauche se retractaient ou 
se taisaient, devant les resultats tangibles de la tactique de Lenine. 

Pour l'avenir de l'humanito les diri cants de la Russie rev 
~arre tenaient a revo ution en Allemagne pour plus impo...r=. 
tante ue Ia leur. Au nom des interets du socialisme, il se disaient 
prets a sacri er a a revolution u a s e lus avance celle du a s 
e us • . n orie, Lenine estimait « tout a fait_obligatoirQ_ // 

~e risq~rnr une defa1te et Ia perte meIT.1.e du .Q_ouvoir_j.cs Soriets 1l, / 
s1 besom eta1t, pour sauver la revolut10 allem En pratique, , , 
une pare· e ventua ·te ne se presenta pas. L'Allemagne n'accom-
plit qu'une revolution politique de surface et la Republique des / -t- ~ 
Soviets n'eut pa trop de tous ses moyens pour se sauver elle-
meme. • 

Car la gucrre civile prenait plus d'ampleur avec la fin de la guerre 
des nations. Grace "b.u retrait des armees allemandes, les Rouges 
s'empresscnt d'occuper les provinces baltiques et lithuanienne , 
converties aussitot en petits £tats sovietiques. En Ukraine, ou 
une quinzaine de gouvernements se succederont en moins de quatre 
annees, ils disputent le terrain aux troupes reactionnaires de l'hetman 
Skoropadski, aux insurges nationalistes de ~a, aux paysans 
anarchistes de ~, aux bandes de partisans de toutes nuances, 
aux haulamaks des grandes routes et des petits chemins. A l'est, 
ils penetrent dans l'Oural apres avoir deloge de Samara le Comite 
de la Constituante, puis d'Oufa le Directoire des socialistes contre­
revolutionnaires, mais reflueront devant l'armee blanche de Koltchak 
aux ordres du gouvernement dictatorial d'Omsk protege des Alli~ 

~ 

/~"'"""' 
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En Siberi!.i leurs groupes isoles de partisans combattent desespe­
rement les generaux et les atamans qui exercent une tyrannie 
effrenee sur des zones d'in.fluence immenses. 

Par decret de l'Executi:f des Soviets, la Republique avait ete pro­
clamee camp retranche. Pour unifier la direction des fournitures 
a l'armee rouge, il fut crM en novembre un Conseil de la Defense 
ouvriere et pa sanne reside ar Lenine, avec son inevitable Bu­
reau presi par otski. Les diverses mstitutions d'Etat et du 
Farti repondant mal aux: exigences d.e Ja....situa.ti@, on tachait d'y 
remedier par des or anismes su lementaires. En fait, les memes 
hommes se retrouvaient a toutes es instances superienres ei:Te, 
Bureau oliti ue du Comite central bolche • te ,,,,.,,,,..,,.,,, ..... ai.Lde.. 
p us en plus les responsabilites de la dic~e. Staline figurait 

I 

parmi les six membres du nouveau Conseil, preuve quel,enine et 
Trotski faisaient fond sur son energie pour l'administration mili­
taire, sinon sur sa puissance de travail. 

Le dernier jour de l'annee, Lenine telegraphie a Trotski : cc De 
sous Perm, il y a une serie de communications du Parti sur l'etat 
catastrophique de l'armee et l'ivrognerie. J e vous les transmets. 
On vous demande d'arriver la-bas. J'ai pense envoyer Staline, crai­
gnant que Smilga ne soit trop doux envers X... qui, dit-on, boit 
aussi et n'est pas en mesure de retablir l'ordre. Telegraphiez votre 
opinion. » En effet, la IIIe armee en deroute avait evacue Perm et 
risquait de decouvrir Viatka. Trotski repond en con:firmant les 
informations et appreciations de Lenine et conclut : cc D'accord 
pour l'envoi de Staline avec les pouvoirs du Parti et du Conseil 
revolutionnaire de Guerre ». Peut-etre n'etait-il pas fache de se 
defaire de Staline en l'affectant dans u.ne region nord? Mais a couE 

/ sfu, la ou un controleur ferme etait necessaire, on pouvait del uer 
, Staline. Le Cormt cen a , c est- - e son out-puissant Bureau 

politique, designa Dzcrjinski et Staline pour enqueter sur la capi­
tulation de Perm et les defaites du front oriental, les chargeant de 
cc retablir au plus tot le travail du Parti et des Soviets dans le rayon 
des Ille et ne armees >>. 

Il s'agissait done d'un voyage d'inspection au front de 
Viatka avec mission de reorganisation politique et administrative a 
l'arriere. cc Le travail du Parti et des Soviets », en d'autres termes 
le f onctionnement des institutions officielles, devait etre cc retabli >> 
par les deux envoyes extraordinaires. Cela montre a quel point 
deja l'Etat sovietique etait separe du peuple et comment l'initiativo 
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dite superieure se substituait a la conscience « d'en bas>>. Les theses ( 
de Lenine sur l'Etat ans f.QI!_ctionnaires, sans police ni armelUlli).:. ,:- 2 • 
fessionnelles etaient bien oublie~ Mais une situation exceptionnelle /-.·I' -
semblait legitimer toutes les mesures d'exception. • ,, ~ 

En reproduisant la depeche de Lenine sur la defaite de Perm, -../ ~ • 
Vorochilov a cru necessaire de la falsifier par la suppression des ~ ·~ ,. / 
mots soulignes: cc Je vous les transmets. On vous demanded'arriver A- ,_•..­
la-bas ... Telegraphiez votre opinion. >> L'intention de dissimuler tant ~~ , 
l'appel a Trotski dans les passes difficiles que l'accord entre Lenine k-A--

et Trotski a l'epoque est evidente. Vorochilov pousse la complai- ,:. a ,~ 

sauce jusqu'a imputer au voyage de Dzerjinski et Staline a Viatka .,.-~ • 
la prise d'Ouralsk ... a pres de 1 000 kilometres plus au sud. Les 
rapports ecrits de Staline et Dzerjinski n'autorisent aucune suppo-
sition de ce genre. Ils se bornent a demander trois regiments de 
renfort pour remonter le moral de la Ille armee. 

D'apres Vorochilov, qui ne cite sur ce point aucun texte, Staline 
aurait aussi den once cc le pro cede criminel inadmissible du Conseil 
revolutionnaire de Guerre dans la direction du front », allusion obs­
cure mais directe aux capacites de Trotski. Si l'assertion est exacte, 
elle souligne le peu d'interet accorde par Lenine aux denonciations 
de Staline dont il ne tint pas le moindre compte : Trotski resta au 
poste supreme durant toute la guerre civile et au dela. 

Le dernier rapport de Staline indique en bref le principal objet 
de son activite : cc La Tcheka regionale a ete epuree et completee par 
d'autres militants du Parti ... >> Comme a Tsaritsyne, la.Jioercition 
policiere tenait une place essentielle dans ses preoccupations. Visi- f 
@ement, son experience le corivafuquait de la possibilite our un 

ouvoir fai e e se mamterur ar a orce, par la destruction 
p ysique e l'adversaire et mtimidation des hesitants. L'etroite 
collaboration de Staline avec Dzerjinski, president de la Tcheka, 
n'etait pas fortuite. Leur mission a Viatka parait avoir dure deux 
ou trois semaines. 

Staline ne se signalera au front de nouveau que cinq mois plus 
tard, occupe dans l'intervalle a des travaux administratifs. Il ne 
comptait et ne se comptait pas lui-meme au nombre des ideologues 
du Parti mais se jugeait non moins utile, selon sa propre expression, 
comme cc praticien ». Sa collaboration a la presse fut insignifiante, 
et nulle sa contribution a l'elaboration de la politique communiste, 
dans cette periode ou 1a ete fondee la troisieme Internationale. 

e s'interes ant' guere aux questions theoriques ni aux problemes 
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internationau..--r, il n'eut aucun role dan la premiere ses ion de l'or­
gani ation nouvelle. 

Le desastre de la Ligue Spartacus en Allemagne, puis l'as a inat 
de Liebknecht et Rosa Luxembourg en janvier 1919 avaient as­
sombri les perspectives revolutionnaires. Mais Lenine ne renorn;iait 
ni a se esperances, ni a ses projets, et la creation d'une Interna­
tionale communiste lui tenait a cceur. -Personne dans son parti 
ne fit d'objection quand il proposa de convoquer a Moscou la con­
ference a laquelle, hormis Jes bolcheviks des diverse nationalites 
de l'ancienne Ru sie, ne prit part qu'un seul mandataire regulier 
d'un parti, celui du cornmunisme allemand. Les autre participant 
recrutes parmi des refugies, des deracines, des proscrit ne repre-

1 

entaient encore qu'eux-memes. Le delegue de partacus appor­
tait l'opinion posthume de Rosa Luxembourg, nettement hostile 
a la formation prematuree d'une nouvelle Internationale. C'etait 
egalement l'avis imperatif du Comite central de son parti. Apre 
bien des hesitations, Lenine passa outre : par sa volonte, l'Inter­
nationale ornmuniste etait nee. Il ne s'embarrassait pas d'un debut 
aussi mode te. La fortune politique de son propre groupe initial 
dont il avait ete le seul membre pleinement conscient Jui semblait 
promettre la victoire future de l'embryon cornmuniste ur le plan 
mondial. Quelques jours apre la conlerence transformee en con­
gres, la proclamation de la Republique des Soviets en Hongrie, 
puis en Baviere, oil n'existaient meme pas de partis communistes, 
le fortifia dans ses illusions. 

Mais la paix n'etait pas encore acquise dans le cadre interieur. 
Au contraire, la guerre civile devait s'intensifier durant l'ann6e 1919, 
avec l'avance concentrique des armees de Koltchak et de DenikinQ 
vers Mo cou, la marche de Ioudeni1ciJ snr Petrograd. La Repu­
hlique des Soviets, coupee de ses regions productrices, fut un moment 
reduite - selon l'expression courante - a peu pres au territoire de 
l'ancien grand-duche de Moscovie. Il fallut une levee en masse et 
la ten ion surhumaine des ressorts physiques et moraux du Parti 
pour lui rendre l'essentiel des frontieres de l'Empire. 

Cependant la menace mortelle d'une intervention militaire 
serieuse des Allies se dissipait. Lenine declara sur ce chapitre : 
<< Si nous avons pu exister un an apres la revolution d'Octobre, 
nous le devons au fait que l'imperialisme international etait divise 
en deux group es de fauves. .. Aucun de ces group es ne pouvait 
envoyer contre nous des forces tant soit peu considerables ». Et 
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plu ta.rd : « Ils auraient pu nous ecraser en queUJ.Ues semaines ». 

Reagissant contre les vantardises de son milieu, il dira une autre 
fois encore : « I1 aurait suffi. de quelques centaines de mille entre 
ces ~?n~ d'hommes ... pour que l'Entente nous ecrasat par Ia 
force rnilitarre ». En effet l'immixtion etrangere demeura velleitairo 
et incoherente, limitee a des debarquements sans portee. L'Ana­
ba e tchecoslovaque, faute d'effectifs suffi.sants et d'artillerie 
ne fut pas une expedition mais une retraite en bon ordre. Les inten~ 
tion_ belliq~euses de Clemenceau se heurtaient a l'oppo ition du 
pre 1dent Wilson et de Lloyd George ; le projet avorte de conference 
des divers gouvernements ru ses a Prinkipo traduit le contradic­
~ons de ce mome~t troubl~. En outre, la lassitude de la guerre dans l 
1 armee et la marme, manifestee notarnment sur des navires fran­
c;ais en mer Noire, deconseillait une de cente. 

La guerre civile resta bien « russo-russe » et les simulacres d'in­
tervention armee ne servirent qu'a faire le jeu des Roucres mis en 
posture classique de « rassembleurs de terres ,,, qu'a stimuler en 
leur faveur le peu de patriotisme russe existant. Ce que Marx avait 
ecrit de la Revolution de 1 48 : « Il ne se produisit aucune de ce 
gran_d~s complications etrancreres qui auraient pu exciter l'energie, 
prec1p1ter le cours de la revolution, aiguillonner le gouvernement 
provisoire ou le jeter par-de sus bord », explique en quoi la Revolu­
tion russe a finalement beneficie des dangers de l'exterieur. Les 
Allies l'ont compris un peu tard. Les mencheviks se rendirent Jes 
premiers a l 6videncc, les socialistes-revolutionnaires ensuite les 
uns et les autres repudiant toute solidarite avec !'intervention etran­
gere. Seuls, les social-democrates de Georgie, desavoues par ceux 
do Russie, persisterent a, speculer sur le concours arme des Allies. 
Et Lenine put constater : « Dans tous les pays, l'intelligentsia bour­
geoiso, les socialiste-revolutionnaires et les mencheviks - cette 
race oxiste malheureusement partout - ont condamne 1 interven­
tion dans les affaires de la Ru sie. ,, 
~~ huitieme Congres du P~mmuniste, unique organisation 

politique du pays desormais, l'opposition militaire fut desarmee 
~ aEJ?el, apres des deliberations secretes dont le proce -verbal 
n'a jamais ete publie. Staline n'osa pas ouvertement la defendre 
et, a son habitude, s'abstint de paraitre a la tribune. Mais il reus it 
a entrer dans la commission de redaction sur ce point de l'ordre 
du jour cornme representant de la majorite, c'est-a-dire en simu­
lant une autre opinion que la sienne veritable. Son habilete peci-
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I 
fique se montre dans cette sorte de t~ct~que. ~n l'ab ence de Trotski 
retenu au front, les theses ~e cel\u-~1 sur 1 ar~e~, rapporte~s par 
Sokolnikov furent votees a 1 unamrru.te, sous 1 eg1de de Lemne. 

' L'adopti~n du nouveau programme ~on~a lie~. a un~ c~ntroverse 
academique entre Lenine et Bou~anne ~ur l lll e: 
une nouvelle scussion de la guest10n national_<l,, mais sans _argu­
ments nouveaux. Contre Lenine et Riazanov, tenants du« dro1t des 
peuples » a disposer d'e~emes, ~oukharine e~ Piatakov ~out~­
naient exclusivement le cc droit des classes travailleuses ». D ap~es 
le compte rendu des debats, Staline etait ~~ cette ~endance di_te 
de auche, mais se garda. ruclemmen d mtervemr en_ ublic, 
sachant es inconvenients d'un desaccord avoue avec Lenme: ~ne 
fois de plus, ce dernier eut gain de cause pour affir~er en pr~cipe 
un droit de self-determination pietine p~ les bolcheviks en fa1t. 

Le Concrres decida un revirement radical a l'egard des classes 
paysannes~ depouillees et persec~tees par tous les protagoni~tes 
de la guerre civile, excedees des pill~es de~la cc comID1ssarocratie n. 

Pour que Lenine, cite par Sosnovski, parlat de « cesser les abomi­
nations et la politique de bachi-bouzouks » envers les paysans moyen~, 
il fallait que les· Rouges eussent passe toute. mesure. Une sene 
d'abus criants des autorites sovietiques villageoises furent denonc~s 
et condamnes. La campagne reduisait les ensemencements? cachait 
ses maigres reserves et commenc;ait a se revol~er. Il fallait la 1:1e­
nager, lui consentir des concessions pour r~er la produ_ction 
agricole. Rappelant la arole d'En els : « P ut-etre ne sera-t-il . a§_ 
necessair d' ar la force meme les l>,~ 

i 

declara : « Nous n'admettons aucune violence envers le pa san mo en._ 
Meme a l'egard de la ric e pa~s~nnerie, no~ ~ disons pas aussi 
resolument que pour la bourgeois1e : expro'Enation_ ~bsolue ... _ )) Les 
comites de paysans pauvres avaient vecu. Dec1S1ons apaisantes 
sur le papier mais d'une application pro~lematique. . , 

Deja la degenerescence rapide du Parti et d~ets ~n s ,st?me 
bureaucrati ue ara-sitaire, en cc hwarchie de onct . -
cienne maniere)) fut cntiquee par Ossinski et Sapronov. Au. mepris 
de la Constitution promulguee l'annee precedente, le Colll!e c_en­
tral communiste supplantait a la fois le Conseil des Co?111118sarres 
et le Bureau de l'Executif des Soviets. Et co meme Colll!e central, 
par surcroit, « en tant que college, n'existait plus e:ffect1vement >'.. 

' Ses reunions devenaient de plus en plus rares. cc Un seul hom~ tenait 
~us les fil,s », Lenine pour la politique, Sverdlov pour ~tra-
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tion. Contrairement aux idees leninistes affichees avant Octobre 
lesfonctionnaires n'etaient pas elus, ni responsables devant l; 
peuple, et formaient une categorie sociale privilegiee. Les comites 
locaux du Parti se substituaient d'autorite aux comites executifs 
dans les _So~ets_, es organes taires ou policiers ne respectaient 
aucune mstitut10n legale. 0 sinski proposa en vain de fondre le 
C~nseil des Co~s~es et le Bureau de l'Executif des Soviets, d'y 
faire entrer les pnnc1paux membres du Comite central communiste 
po~ a surer !'unite et la continuite de direction, de reorganiser 
rat10~ellement « l'appareil )) adrninistratif. La resolution prise 
proID1t des ~eformes que la guerre civile et l'inculture publique 
ne permettaient pas de realiser. 

L'election du nouveau Comite ceotraJ fit ressortir six noms 
stu tout~s les listes? ceux de, Lenine, Zinoviev, T.rotski, Kamenev, I 
Boukharme et Staline. Ces six hommes constituaient bien le cercle 
clandestin dirigeant du Parti et de l':Etat, n'ayant en verite de 
?om:ptes a rendre a pers□ llllf,. Sverdlov etait mort du typhus, perte 
u:reparable pour le regime dont il fut le grand organisateur. Zino­
Vlev et Kamenev faisaient oublier peu a peu leur appellation de 
« d~serte~ d,'Octobre l>,. a force de soumission envers Lenine qui 
a_vait beso~ d agents dociles pour ses besognes secondaires. Boukha­
nne pa-ssait pour theoricicn de valeur et on l'aimait comme cama­
rade,_ relativement franc et sensible. Stalin toujours iguore du 
Parti et du pays, cultivait patiemment les relations personnelles 
dans la cc couche superieure )) des fonctionnaires : la disparition de 
?verdlov, son ancien comp~non de deportation, laissait une place 
a prendre ... l,enine et Trotski etaient indiscutables et indiscutes.-

u cours du Congres, Zinoviev souleva un tonnerre d'acclama­
ti_ons en lisant la depeche annonciatrice de la Republique des So­
vi~~s pro~lamee en_ Hongrie, ajoutant de son propre cru : « Esperons 
qua !ans, la radio sera bientot au.z mains des ouvriers insurges. )) 
Le memo affirmera peu apres, dans un manifeste de !'Internationale 
Communiste a !'occasion du 1er mai: cc fl ne se passera pasune annee 
que tou:e l'Europe n'app~rtienne aux Swiets. )) Le langage de Lenine 
a la meme epoq~e ~'etait guere different : « Le systeme sovietique 
a remporte la victou-e non seulement dans Ia Russie arrieree mais 
d~ns le pays le ~l~ ci~e d'Europe, l'Allemagne, et dans le plus 
vieux p_ays cap1taliste, 1 Angleterre. )) Meme en Amerique, « le 
pl~s pmssant et le plus jeune des pays capitalistes, les sympa­
thies des masses ouvrieres sont acquises aux Soviets. )) Lenine 

15 
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voyait partout des soviets, leur assimilait les ephemeres Shop 
Stewards Committees anglais, les moindres comites de greve ailleUis, 

/ sans crainte d'annoncer prematurement : cc Les Soviets sont vain­
. queurs dans le monde entier ». Presse de generaliser des phenomene 

passagers, il basait son schema general sUI des verites partielles 
et des incertitudes, parfois sur des erreurs : << ... Porsonne ne pourra 
payer ces dettos inouies ni remedier a cette ruine dese peree ; en 
France, la production du ble a baisse de plus de moitie, la famine 
frappe a la porte, les forces productives sont detruites >> ... Il on 
deduit avoc optimisme : « Nous sommes surs qu'il n'y aura plus que 
six mois vraiment durs ». L'episode hongrois lui fait declarer : « La 
bourgeoisie elle-meme a reconnu qu'aucun autre pouvoir ne peut 
exister que celui des Soviets », et de ce changement pacifique de 

/// 
regime, il augure plein d'espoir: « Les autr~ pays parvi_endront au 
pouvoir soviet· ue ar une autre voie, une vote plus humaine >>. 

, 1 , eure la plus critique n'avait pas encore sonne pour la Revo-

4 ~ r-:. lution russe, livree a ses seules ressources en attendant la realisa­
µ..,, tion de ces reves grandioses. Elle ,etait proche_ ~vec l'ofiensive 
.,(_____ ·~ ~ presquc simultanee de. Koltchak a 1 est, de Deni.kine au sud, de 

Ioudenitch au nord. 
-<4 ~ Koltchak fut repousse le premier et sa retraite meme u cita 
/4 -~- •des dissentiments parmi les communistes. Fallait-il le poursuivre 

,, .,,,... dans les profondeurs de la Siberie ou prelever SUI le front oriental 
des renforts pour enrayer l'avance inquietante de Deni.kine au sud? 
Trotski penchait pour la seconde eventualite, a tort comme il 
en convint plus tard. Staline saisit ce pretexte pour assouvir sa 
rancune ; il avait plus d'une fois envoye a Lenine des denonciations 
visant Trotski, mais en pure perte; au debut de juin 1919, taline 
accuse de nouveau d'imperitie le commandement du front sud avec 
l'arriere-pensee d'atteindre Trotski et insiste pour des sanctions, 
en termes apparemment ambigus mais clairs aux inities : « Toute la 
question main.tenant est de savoir si le Comite central aura le cou­
rage de tirer les deductions necessaires. Aura-t-il assez de carac­
tere, de tenacite? » Sans etre au courant de cette correspondance, 
Trotski sentit l'intrigue et offrit sa demission. 

( 

L'incident n'eut pas de suites immediates. Mais il a garde le 
double interet de souligner, et l'attitude du Comite central envers 
Trotski, et la fa<;ion d'agir de Staline. En effet, le Comite central 
repondit en confirmant tous les pouvoirs de Trotski, l'assUiant de 
sa volonte de tout faire pour lui faciliter la tache sur le front sud, 
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<c le plus difficile, le plus dangereux, le plus important a l'heure actilelle, 
et choisi par Trotski liii-meme », de lui accorder tous les moyens 
d'action po sibles et, s'il le desirait, de s'efforcer de hater la reunion 
d'un congres du Pai-ti, etant <c fermerrumt persuade que la demission I 
de Trotski en ce nwment est absolunient impossible et serait le plus 
grand mal pour la Republique >>. Cette resolution porte la ignature ... 
de Staline. ' 

Une nouvelle divergence de vues se produisit au sujet des ope­
rations contre Deni.kine. En substance, le plan de Trotski prevoyait l 
l'offensive a travers le regions ouvrieres de Kharkov et du Donetz, 
socialement favorable aux Rouges, et le plan de l'etat-major de 
ce front, soutenu par Staline, consistait a franchir des regions 
paysannes co aques, socialement favorables aux Blanc . Le Comite 
central approuva d'abord le second mais les evenements donnaient 
raison a Trotski. En attaquant mal a propos les Co aques, 1 armee 
rouge les solidari ait avec Deni.kine, renfor<;iait l'ennemi, s'usait en 
pietinant. ependant que les Blancs avanyaient en Grande Russie, 
prenaient Koursk, puis Orel et marchaient sur Toula, principal 
arsenal de la Republique et situe a 220 kilometres de Mo cou. La 
faute de l'etat-major, du Comite central et de Staline - done de 
Lenine en dernier ressort - cofita cher en victimes et en materiel. 
De plus, elle eut pour consequence une situation alarmante dans 
le sud au moment ou le plus grand danger se dessinait au nord. 

La VIIe armee des Rouges, anemiee par de nombreuses defec­
tions et demoralisee par une longue inaction, lachait pied devant 
Petrograd. Staline avait passe trois semaines sur ce front, en juin­
juillet, lors de la reddition du fo1t de Krasnai:a Gorka repris en 
quatre jours sans diffi.culte. Toute l'affaire se resumait alors ell 
une trahison vitc reprimee. Sur ce point, "\ orochilov attribue a 
Staline <c un immense travail createur >> et la liquidation << d'une 
situation dangereuse sous Petrograd la Rouge ». En fait, nulle 
publication du temps ni des dix annees consecutives, ni aucun 
ouvrage retrospectif n'en temoignent et, bien au contraire, la posi­
tion de l'ancienne capitale alla s'aggravant jusqu en octobre ou 
Leninc la jugeait perdue, se resignant a evacuer la place. 

£abandon de Petrograd efit ete plus qu'un de astre partiel. 
Trotski, accouru a Moscou, s'y opposa energiquem~t, soutenu par 
Krestmski, Zmoviev et, cettc folS, par Staline. Il entendait defendre 
la ville cofite que cofite, meme a toute extremite dans des combats 
de rues. Lenine se rendit a ses arguments, le plan de Trotski fut 
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adopte et le commissaire a la Guerre rejoignit le front nord-ouest. 
Si jamais situation fut retournee sous l'impulsion d'un horn.me, 

c'est dans ce cas surprenant, com.me les deux camps l'attestent. 
Petrograd etait en etat de panique, sa chute annoncec dans toute 

/ l'Europe, les Blancs pour ainsi dire aux portes. Trotski devint l'ame 
, de la resistance. Il reveillait par son attitude la confiance de la 

population decouragee, ravivant jour et nuit l'initiative et la volonte 
des defenseurs, galvanisant l'opinion ouvriere ralliee autour du 
seul parti de la Revolution. On le vit meme a cheval sous la 
mitraille pour ramener en premiere ligne des fuyards. En quinze 
jours, mais au prix de grands sacrifices, l'armee de Ioudenitch 
vaincue fut mise definitivement hors de combat. 

« Sauver la rouge Petrograd, c'etait rendre au proletariat mon­
dial, par suite a l'Internationale Com.muniste, un service inappre­
ciable. La premiere place dans cette lutte vous appartient, bien 
entendu, cher camarade Trotski n ... Ainsi s'exprima Zinoviev avec 
emphase, dans un message de l'Executif de la nouvelle Inter­
nationale. C'etait le ton general des motions de reconnaissance, 
des hommages unanimes qui saluaient Trotski. En l'occunence, 
Lenine avait failli commettre une crreur irreparable en systemati­
sant a l'exces lq, tactique de retraite employee a hon escient l'annee 
precedente. Sa collaboration avec Trotski compensa les inconve­
nients d'une autorite personnelle demesuree. Heureusement pour 
le regime, son fondateur ne pretendait pas a l'omniscience ni a 
l'omnipotence et s'e:fforvait de realiser une direction collective. 

Le Bureau politique deccrna a Trotski l'ordre du D • eau Rou e. 
Le retablissement des decorations dans l'armee, si contraire a 
l'ideologie communiste, avait paru explicable a la rigueiu com.me 
stimulant temporaire pour les soldat , la plupart paysan arrieres ; 
mais on en etendait, on en consolidait deja l'usage en decorant lcs 
chefs. A l'origine, il ne fut pas question d'instaurer un ordJ:c civil; 
mais le premier pas devait entrnmer le second, puis le troisieme. 
Trotski n'eut pa£ la rectitude de principe ni le sens politique de 
circonscrire le mal en prechant d'exemple. Ainsi, la reviviscencc 
rapide des moours du passe dementait chaquc jo1u-davantage les 
apparences ecarlates de la revolution. 

! 
Par la meme occasion, Kamenev proposa de decorcr aussi St<Jc 

. line, a la grande surprise de Kalinine, le successeur nominal de 
~dlov, qui demanda : « Pourquoi Staline, je nc puis le com-
prendre? n La reponse de Boukharine a cette intenogation est assez 

• 

LA GUERRE OIVILE 229 

instructive : « C'est Iliitch qui a imagine cela : taline ne pent 
vivre ans avoir ce qu'a un autre. Il ne le pardonnerait jamais » ... 
Lenine avait done perc;u la jalousie de Staline et cherchait a 
eviter tout ce qui pouvait exciter son animosite contre Trotski. 
A la ceremonie des recompenses, Staline eut d'ailleurs la sagesse 
de ne pa£ se montrer et personne ne comprit sa nomination hono­
rifique. 

La Republique des Soviets celebrait son deuxieme anniversaire. 
Contre toute attente, elle avait vecu et pouvait durer - mais en 
reniant son programme. Cependant le peril etait encor; permanent, 
le fron~ sud ~rop p~·es de Mo cou. ~ fallut en venir au projet de 
Trotski, repn~ tar~v~men~ par Staline a s~n propre comptc. Dans 
une lettre pleme d msmuat10ns dont Vorochilov a soin de ne pas indi­
quer la date, Staline preconisa un nouveau plan, conforme a celui 
de Trotski, en menavant a son tom de demissionner : « ... Sans cela 
mon travail au ~ont sud ~erait abs~de, criminel, inutile, ce qui 
me ~onne le ~01t, ou plutot le devorr d'aller n'importe ou, fut-ce 
au diable, mais de ne pas rester au front sud ». Une replique severe 
du. Bureau politiqt~e le ~a~pela a l'ordre : « Le Bureau politique 
estime ~bsolument inadmissible la ponctuation de vos exigences par 
des ultimatums et des demissions n. De tels deboires attisaient sa 
haine refoulee, dont Trotski sous-e timait la virulence et l'efficacite. 

L'historiographe militaire de Staline, son proche collaborateur 
et s~bordo~ne Vorochilov, a_ffirme apres dix ans de reflexion que 
St_aline obtmt, a:7ant de p~trr ~ourA le front sud, une decision pres­
cnvant a Trotski de ne pomt se meler aux a:ffaires de son secteur. 
Selon cette asse1tion, le commissaire a la Guerre, president du 
Conseil revolutionnaire de Guerre, membre du Comite central et 
du Bureau :e,olitique, aurait pu rester etranger au front principal. 
Pour le prouver, il etait facile a ccux qui disposcnt des archives 
d'en extraire la piece correspondante. Vorochilov s'en garde avec 
precaution et s'abstient de toute reference. En revanche, on ne 
trouve au tome II, livre rer, du recueil intitule : Comment s'est 
armee la Revolution, pa£ moins de quatre-vingts documents relatifs 
a l'activite de Trotski au front sud. Tout n'est pas limpide dans 
les ecrits ulterieurs de ce dernier traitant de son conflit avec Sta­
line, mais la documentation est evidemment irrefutable : Voro­
chilov ne s'est pas hasarde a la contredire. Au surplus, de cette 
litterature historico-polemique, les enseignements se degagent sans 
necessiter plus de details. 



230 STALINE 

Au debut de l'annee suivante, apres la defaite de Deni.kine, 
Staline nornme au front du Caucase esquiva la mission, pretextant 
les interpretations malveillantes que provoqueraient ses frequents 
deplacements. Il repond a Lenine qui cornmande l'envoi de deux 
divisions au Cauca-se : « Je ne comprends pa-s pourquoi le souci 
du front du Cauca-se devrait reposer avant tout sm moi.' Selon la 
regle, le souci de renforcer le front du Cauca-se revient au Conseil 
revolutionnaire de Guerre de la Republique dont les ruembres, 
a ma connaissance, sont en parfaite sante, et non a Staline qui est 
sans cela surcharge de travail. » A ce telegrarnme discourtois, Lenine 
insiste sur un ton de reprobation contenue : « C'est a vous d'acce­
lerer l'envoi des renforts du front sud-ouest au front du Caucase. 
Il faut en general aider de toutes les manieres et non controverser 
sur des attributions de competences ... » L'echange de repliques 
caracterise bien les deux hornmes. 

On retrouve Staline rnilitaire au cours de la campagne de 1920 
contre la Polog~. Pendant l'ete, l'ancien chef des bojowcy expro­
priateurs, Pilsudski, contraignant les Rouges epuises a une nouvelle 
guene, avait pousse l'armee polonaise en U1rraine jusqu'a Kiev. 
Par une ironie du hasard, dans l'etat-major des troupes russes en 
retraite se trouvait Staline, l'autre virtuose des expropriations de 
boifwiki. Les revers susciterent un smsaut d'energie combattive 
en Russie et l'armee rouge du snd-ouest ayant re~m des renforts se 
ressaisit, les Polonais dment rendre Kiev, puis reculer plus vite 
qu'ils n'avaient avance, sur plus de six cents kilometres en cinq 
semaines. De ce revirement surgit un des plus vifs desaccords 
strategiques et politiques du temps, entre dirigeants cornmunistes. 

? ~ki se prononya resolument om la con • 1 • , 
L. ·~/44- .' ~adek de meme. Mais la majorite, avec Lenine et Staline, voulut 
:1-_-~ exploiter a fond le succes, developper l'o~ Vru:sovie 
/~ et y realiser a sa fay0n le droit des peuples a disposer d'eux-memes 
~ . en cc aidant >> les cornmunistes polonais a etablir une Republique des 

Soviets. 
C'etait tomber a son tour dans l'eneur belliqueuse girondine des 

communistes de gauche et oublier les lucides paroles de Robes-

/ 

pierre : « La plus extravagante idee qui puisse naitre dans la tete 
d'un politique est de croire qu'il su.ffise a un .peuple d'entrer a 
main armee chez un peuple etranger pour lui faire adopter ses lois 
et sa constitution. Personne n'aime les missionnaires armes. » 
C'etait resserrer l'unite nationale polonaise sous la pression de 

J 
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l'ennemi exterieur au lieu de stimuler la lutte des cla-sses. Le Comite 
central avait donne raison a Lenine mais les faits lui donnerent 
tort. L'avance des Rouges allait tourner a l'aventure et s'achever 
en lomde defaite. 

Une des causes de la cata-strophe, explique Trotski, fut la con­
duite du quartier general du front sud, dont Staline etait le prin­
cipal personnage politique. Il n'est pas indispensable d'en expo er 
les peripeties par le menu pour le demontrer. Alors que le groupe 
d'armees commande par Smilga et Toukhatchev ki au nord avait 
dangereusement aminci son front en direction de V arsovie par sa 
marche trap rapide, Staline pretendait menei: sm Lvov l'armee du( 
sud, au contraire des instructions qui lui prescrivaient de soulager ? 
le groupe nord en attaquant de flanc les Polonais. Pour inscrire 
a son actif la rise d'une grande ville, Staline com r mit 
manceuvrn essentielle : « es se ement sur des ordres et des som­
mations repetees que le commandement du sud-ouest changea 
d'orientation. Mais quelques jours de retard avaient joue un role 
fatal». Vorochilov pa-sse discretement sur ce fa,jt d'ai·~. 

Lenine ne fut pas le dernier a comprendre la signification de son 
echec. Il y fit allusion sans reticence en bien des occa ions. Entre 
autres superiorites intellectuelles sur son entour 11e, il avaitcelle 
de reconnaitr • ·uire a 1 e ale. « Nous nous 
sommes trompes », cette phrase est frequente dans ses ecrits et ses 
discours. Sur son faux calcul de V arsovie, Clara Zetkin a note dans 
ses Souvenirs sur Lenine parmi les confidences de son interlocu­
teur : « Radek avait predit ce qui arriverait... Je me suis fa.chel 
serieusement, l'ai traite de defaitiste. Mais pom l'essentiel, c'est lui 
qui voyait clan·. Il connait mieux que nous la situation hors de 
Russie et notarnment en Occident ... » Il ne marchanda pa-s davan­
tage l'eloge a Trotski, en la circonstance. Mieux que quiconque, 
il ressentait la pemuie d'hommes de valeur dans son parti et ren­
dait justice aux plus capables. << De bons cadres sont precisement 
l'element ui fait defaut dans toute revolution », ecrivait deja 
~ un deIIll-siec e p us o . enine en savait quelque 
chose par experience. 

Mais sa clairvoyance relative, bien souvent montree trop tard 
devant un fait accompli, n'attenue en rien ses responsabilites 
propres dans les desastres subis de son vivant par le communisme 
en action, sur le plan international. Apres la Finlande, apres la 
Baviere, ou les bolcheviks avaient pousse a la revolution sans 
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pouvoir lui porter secours, il y eut l'ecroulement lamentable du 
regime sovietique ephemere de Hongrie, suivi d'une longue periode 
de reaction politique et sociale dans toute !'Europe ccntrale. cc Les 
nouvelles que nous venons de reccvoir des Soviets hongrois nous 
comblent de joie et de bonheur. Deux mois a peine se sont 
ecoules depuis que le pouvoir sovietique existe en Hongrie mais il 
semble que le proletariat hongrois nous ait surpasse >> ... Ainsi s'expri­
mait Lenine dans un message envoye a Budapest par avion, 
quelques semaines avant la chute de la Republique hongroi e des 
Conseils. II est douteux que de tels extraits de ses oouvres figurent 
dans une future anthologie leninienne. 

Staline prit part enfin aupres de Frounze aux operations contre 
la derniere grande armee blanche, levee dans le sud par Wrangel, 
mais ce fut de courte duree : la maladie interrompait sa carriere 
militaire. Vorochilov ne lui attribue aucun exploit ni merite par­
ticulier sur ce front. Eut-il quelque respor 'abilite dans le cru 1 
massacre de prisonniers desarmes ordonne par Bela Kun en Crimea 
apres la victoire definitive des Rouges? II n'est pas permis de le 
supposer, dans !'imprecision des dates de sa presence. 

A vec cette ultime bataille qui couta aux revolutionnaires comma 
aux Blancs une veritable hecatombe, la guerre civile touchait a 
son terme, apres deux annees de luttes comparables seulement, 
dans les temps modernes, a la guerre de Secession par l'ampleur 
des forces en jeu et l'achamement du combat. Moins longue en 
Russie qu'en Amerique, elle y fut plus intense de par la technique 
de l'armement et plus meurtriere par les proportions territoriales 
du champ d'action. Elle devait encore durer pres d'une annee 
avant la dispersion des restes de troupes insurgees en Ukraiife, 
en Siberie, au Turkestan, et l'achevement de la conquete du Cau­
case. Cependant, l'annee 1920 ouvre pour la Republique des Soviets 
une phase nouvelle, celle du travail pacifique. 

* 
* * 

Staline sortait mun et trempe de ces epreuves sanglantes. A 
defailtde notoriete, il avait acguis aux cote de Lenine un certain 
metier ouv rn nt i n e oliti ue em iri ue e 

e la confiance en soi ,Au front, il dut s'habituer a faire hon marche 
de la vie et de la souffrance humaines. Et ce cc dur >> entre les durs 
s'etait encore endurci a 1'arriere dans la repression. 

( 

• 
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Autour de lui, de grands vides : Sverdlov, le maitre organisateur 
de la dictature ; Ouritski, Volodarski, Tchoudnovski et combien 
d'autres, rusparus; ses compagnons et rivaux du pays natal, 
S. Chaoumian qu'on appelait cc le Lenine du Caucase >> et A. Dja­
paridze, executes par les Anglais parmi les vingt-six commis­
saires fu ille apres la chute de la Commune de Bakou. Les cadres 
decimes du bolchevisme ont de ormais un monde nouveau a creer. 
Aux survivants audacieux, des possibilites infinies semblent offertes. 
Quelles ambitions naissent alors dans l'esprit de Staline? 

Qu'il se sentit meconnu et injustement confine dans l'obscurite 
de l'histoire, on le comprend a la lecture de ses quelques lignes 
dediees plus tard a la memoire de Sverdlov : « II est des gens, chefs 
du proletaiiat, au sujet desquels on ne-fait pas de bruit dans les 
journaux, peut-etre parce qu'eux-memes ne font pas volontiers 
de bruit a leur propre sujet, mais qui sont neanmoins le sue vital 
et les dirigeants authentiques du mouvement revolutionnaire >>. 

C'est a coup sur de lui-meme qu'il parle en style maladroit, pour 
honorer Sverdlov. 

II exprimait la sans doute une vieille amertume, melee a une 
idee juste : en Russie sovietique comme ailleurs, les hommes de 
plume et de tribune accaparaient !'attention publique sans la meriter 
toujours. Le plus souvent silencieux aux grandes reunions et 
inapen;u dans la presse, Staline restait ignore hors des milieux res­
treints de la politique officielle, bien qu'il participat au pouvoir 
effectif dans le huis clos du Bureau politique et du Comite central 
Mais non resigne a cet effacement et sans se douter encore des 
chances que l'avenir lui reserve, il attend et prepare son heure 
avec la patience et la prudence typiques du paysan. 

Pendant les journees revolutionnaires de 1917, Lenine deman­
dait a Trots? en prevision d'u. n attentat : cc Si les Blancs nous tuent, I 
vous et m01, croyez-vous que Sverdlov et Boukharine se tireront 
d'affaire? n II ne pense point a Staline comme successeur eventuel 
ni a fortiori aux cc deserteurs d'Octobre >>. Tres attentif a la qualit~ 
des hommes, il ne peut se meprendre sur le niveau intellectuel 
et moral de ses partisans ou disciples, lui fussent-ils tres proches. 
II dit a Trotski que Zinoviev est courageux une fois passe le dano-er 
opinion confirmee pai· ce mot de Sverdlov : cc Zinoviev, c'est 1~ 
panique >>. De certains bolcheviks de gauche, il avait ecnt : cc Louna­
tcharski, Mano .. • 10 so 'tes sans cervelle >>. Son 
Jugement n'est pas plus flatteur pour nombre de ses eleves. Par 
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/ contre, il c time a leur pr.ix ses collaborateurs seri ux et le outicnt, 
. les encourage en toutes circon tances difficiles. 

I 
Aux lucurs tragiques de la guene sociale, il discern~ san M,ih r 

parmi eux, en taline et Dzerjin ki, le pcrsonnalites le plu 
fermes de caractere, Trot ki et verdlov mi a part. En 1919, cntre 
dein:: campagnes contre les Blancs, il fait nommer taline commis-
saire a l'In pection ouvriere et paysanne, nouvel organisme de 
controle ni ·plus ni moins cc ouvriere et pay annc » que le autres 
in titutions sovietique et ajoutant sculement une complication 
bureaucratique a la bureaucratic. L'utilite de cc ommissariat 
comme de celui des Nationalites e montre a sez dan le fait qu le 
double Commissaire pas ait le plu clair de son tcrrip aux armee , 
lais ant se bureaux ministeriel a des ou -ordres. Mais 1 choix 
de taline e t revelatcur, du moin pour l'epoquc. 

Rien nc confirmc ~othesc de Trot ki selon laquellc Lenine, 
connai ant mal taline par de brcf contact d'emigration, en 
aurait cu une opinion pejorative au sitot apres l'avoi.r vu a l'ceuvr 
sur place. Il y a la, semble-t-il, un anachronismc. crtes, Leninc 

/ ne prend a taline our un ccrveau, mai our unc oi ne. 
_.,~,,-' ui fan ·a cependant plu ieurs annees avant de changer d'avi 

,, ;Z. t:-.~ 1 ill G,. . e cc merve eux t;Orgien ». 
~ ~ ensiblcment dillerente est son appreciation de Trot ki dont il 
/4. / ,4'. n'aime guere la rhetorique et le romantisme mais qu'il sait utili er 
~-J ;:_.,,,,_. pour l'intelligencc, la culture, !'initiative ct l'energie au micux de 

/4 . • interets de la revolution. A vec cclui-ci, il partage la dir ction et 
..._,, ~- les responsabilite et e solidarise en permanence, d'une maniere 

implicite ou }qilicite, sauf n cas de divergence declaree ou la con­
troverse reprend es droits. propos de !'attitude bolchevi te nvcrs 

/ 

les pay an , il ecrit dans la Pravda : c.c Je confirme entiercm nt la 
declaration de Trotski. Entre non , il n'y a pas le moindr desac­
cord ... Je signe des deux mains c qu'a dit le camarade Trot ki ». 
Une autrc fois, il couvre Trotski accuse de everite exc ssives 
cc Si nou avons vaincu Denikine et Koltchak, c'est pare que chez 
nous la discipline fut plu forte que dans tous le pays capitaliste 
du monde. Trot ki a etabli la peine de mort, nous l'en approuYons ». 
Ieme il lui remet un blanc-scing portant ccs mot , afin de contre­

signer d'avance ses actes les plu discutes : « Sachant la rigueur des 
ordres du camarade Trotski, je suis tcllement persuade, si ab olu­
ment convaincu de la ju tc e, de l'opportunite et d la necessite, 
dans l'interet de la cause, de l'ordre du camarade Trotski, que je 

/2 ,,,<'-c.·~L-- 4 ~ .• /;___> /4,..,.... /n:•4-..· . 

~ /~ //_~-~I-· L-.. 7~~ ~-~. 
- k ~7 / ,,.TY> ;e.., J ... /4/4:.. / ~.x,,.,/ ~. 
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l. /4a..«-, ~-~, 17 __ Yo-.,..,<~~~~~ r~-.,....., ,.<...~:.<:(._ . 

.lk _ l'approuve completement ». Leur accord fondamcntal n'etait pas ) ~-- •~, 
A;~/ un de moindres elements de stabilite du pouvoir. .,,:::"--«----·.(·-t-/ 

'$,.......,: Dans la division du travail, ce pouvoir dictatorial se repartis ait ~ 
~-~ . entrc le Bureau oliti ue le Conseil revolutionn • e de Guene t /li.... ~-,-

a ommis ion e • • cheka, or anes extra- ·tu- • / ~~, 
tionnel . Lenine dirigeait le premier, Trotski le second, Dzerjin ki • • /~. 
le tro1 1eme. En derniere instance, le Bureau politique etait ouve- ,,;. / ~. 
ram, mrus en pratique, Trotski et Dzerjinski a sistes d'un col1'11e ;<q • 

cxcrvaicnt une autorite pr que illimitee dans leurs domaines 
re pectif . A certain moment, la Pravda put dire que la form1tk : / 
« Tout le pouvoir aux oviets », etrut remplacee par : « Tout le, / 
pouvorr aux Tchekas ». Le pay e couvrait d'un re eau de plus en • 
plus den e de Tchlkas superpo ees, locale , departementale , pro­
vinciales, regional , san enumerer toute le Tchekas pecialc 
dan 1 s tran port et ailleur . Au sommet de cette pyramide poli-
ciere la Tcheka centrale deva1 en t on e com te au on 'eil 
de Comm· realit I Bur u olitig11,e. En fait, clle avait 
les moyen d'obteni.r un cnterinement automatique de e a te , 
auf intervention tre rare d un Leninc ou d'un Trotski parfois 

directement i.nformes. 
La fin des hostilites a main armee reduisit !'influence Inilitaire 

aux camps et aux cawn.es ma:i ~ rami­
file qui se p rfectionnait sans ces e _en se simplifiant. Bureau poli­

/w4-..a. ,,...:.. 
tique et Tcheka, cclle-ci instrument de celui-la, conccntraicnt le 
prerogatives gouverncmentales, a peu pre comme en France le -~ 4-

om:ite d alut public et le Com:ite de frrete generale ou la domi- -..-.: :-_ . 
nation de Jacobins. an identite absolue des ituat:ions, les memes h-.. /' 
cau c avaient determine de effet analogue . 

1ais en Ru ic, l'appar il dictatorial forge dan 1 guerre ~ -.... 
survecut aux condition qui l'avaient rendu neces aire et histori- --<--A:,._ 
qucment justifie. La paix ne fut pa realisee d'emblee le revolu- ~ ,.,_,__ 
tionnaircs professionnel en nombre accru re taient ur 1 qui-vive .,Mo' ~ -
et l'etat de siege aboli dan le forme sub istait sou de nouveaux ~ ...,. 
aspects, tant par force d'inertie que comme recour au plus facile .,,1,.,- /4.' .t -

de procede de gouvernement. r--'--
vant d':.woir une constitution, la Republique de oviet jouis- ~ • ,._,. 

sait d'un emblant de systeme constitutionnel, complexe et mal ;_ 
defini. Les oviets locaux detenaient une parcelle de pouvoir. ~ . 
Social-democrates, socialistes-revolut:ionnaires et anarchistes eurent 
dans l'in ecurite des representants a l'Executif sovietique. ne 
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presse d'opposition brimee paraissait, malgre la repression, avec de 
frequents travestissements de titres. Le parti communiste n'im­
posait encore qu'une dictature relative, ses comites et ses fractions 
se partageant l'autorite dans les limites de leur ressort et sous un 
regime interieur de democratie tolerant les confrontations d'idees. 
Cet etat de choses changea avec !'explosion du terrorisme et le 
contre-coup de la terreur. 

Lenine n'etait pas pris au depourvu. Sur ce point, on ne peut 
dire qu'il ait varie car, des 1901, il ecrivit dans l'lskra : « En prin­
cipe, nous n'avons jamais renie, nous ne pouvons renier la teneur. 
C'est un acte de guerre ... indispensable a certain moment du com­
bat », mais en convenant que cet acte passager « ne se suffi.t pa a 

/ lui-meme ». Jamais il n'a envisage la terreur comme methode 
. constante de sa << dictature democratique ». Les evenements furent 
d'abord plus forts que lui et, ensuite, il trouva expedient de pro­
longer l'usage de moyens suggeres par d'exceptionnelles circon -
tances. Dans ses paroles, le mot « fusilier » revient alors comme un 
leitmotiv sinistre, souvent d'ailleurs simple menace, mais qui donne 
quelque idee de la violence des actes, d'apres le diapason du lan­
gage, - signe evident de faiblesse. 

Dans la mesure ou ils theorisent la terreurL Lenine et Trot ki 
entrent en contradiction avec la pensee marxiste dont ils se croient 
les fideles interpretes. Ils n'ont su que repondre quand on leur 
opposait Engels pour qui la terreur est « la domination de gens 
eua;-memes terrorises », faite de « cruautes inutiles commises pour se 
rassurer par des gens qui ont peur eux-memes ». Opinion nullement 
fortuite confirmee par Marx qui louait la Commune de Paris d'etr 
« restee pure de toutes ces violences dont usaient les revolutions et 
surtout les contre-revolutions des classes superieures ». Engels avait 
ecrit vingt-cinq ans auparavant : « La revolution diminuera en effu­
sion de sang, en vengeance et en fureur dans la proportion exacte oi'i, 
le proletariat s'enrichira d'elements soc-ialistes et communistes ». Vue 
sous cet angle, la revolution russe a montre une singuliere pauvrete 
en socialisme et en communisme. 

Blancs et Rouges se sont reciproquement attribue l'origine des 
forfaits de la guerre civile et se sont accuses alternativement des 
pi.res exactions et vexations. De part et d'autre abondent la docu­
mentation suspecte et les temoignages deli.rants. Mais en attendant 
une mise au point future, la dose de verite y est assez large pour 
rendre inutile l'examen minutieux de tous les requisitoires et la 
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contestation de tel ou tel detail : a certain degre de l'horreur, les 
variantes importent peu. On en sait l'essentiel avant que toutes 
les archives ne livrent leurs secrets et que ne deposent librement 
tous les temoins. Otages fusilles, prisonniers extermines, innocents 
massacres, villages incendies, viols, pillages et saccages, represailles, 
pendaisons et tortures, tout cela est trop vrai en general pour meriter 
d'etre refute en particulier. 

L'histoire prouve assez que ces abominations n'ont rien de spe­
cifiquement russe. Elles ont ete constatees dans toutes les guerres, 
dans bi.en des revolutions. Jaures l'a justement indique : « Les I 
revolutions sont la forme barbare du progres. Si n~ble, si f~conde, 
si necessaire que so1t une revolution, elle appartient tou1ours a 
l'epoque inferieure et demi-bestiale de l'humanite. » Et Lenine 
ne souscrivait-il pas a ces mots en conseillant de « ne pas rec-uler 
devant les moyens barbares pour combattre la barbarie »? Et Trot ki, 
en par an e a r vo u on « avec son roisme et ses cruautes, 
sa lutte pour l'individu et son mepris de l'individu »? 

A la decharge des bolcheviks, il est juste de citer d'autre re­
flexions lues dans l'Histoire socialiste de la Revolution fra~aise : 
« Quand un grand pays revolutionnaire lutte a la fois contre les 
factions interieures armees et contre le monde, quand la moindre 
hesitation ou la moindre faute peuvent compromettre pour des 
siecles peut-etre le destin de l'ordre nouveau, ceux qui dirigent cette 
entr prise immense n'ont pas le temps de rallier les di sidents, 
de convaincre leurs adversaires. Ils ne peuvent faire une large part 
a l'esprit de dispute ou a l'esprit de combinaison. Il faut qu'ils com­
battent, il faut qu'ils agissent, ct pour garder intacte toute leur 
force d'action, pour ne pas la dissiper, ils demandent a la mort 
de faire autour d'eux l'unanimite immediate dont ils ont besoin ». 

Rien de specifiquement russe ni rien surtout d'une « experience 
socialistc » dans le dechainement de sauvagerie determinee par des 
iecles de despotisme, d'arbitraire et d'ignorance, dans le reveil 

de brutalite ancestrale su cite par la guerre des principales nations 
dites civilisees. Mais phenomenes conformes a l'etat arriere de la 
Ru sie dont Gorki a ecrit dans sa Revolte des Esclaves : « n peuple 
elevc ~ une 6coiei.·appelant avec vlirgarite les tourments de l'enfer, 
eduque a coups de poings, de verges et de nagaikas, ne peut_ avoir 
le cceur tendre. Un peuple que les policiers ont pietine sera capable 
a son tour de marcher sur le corps des autres. Dans un pays ou 
l'iniquite regna si longtemps, il est difficile au peuple de realiser 
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l du jour au lendemain la puissance du droit. On ne pent exiger 
d'etre juste de celui qui n'a pas con.nu la justice ». 

Le bolchevisme ne pouvait se soustraire a la psychose collective 
du meurtre systematise. Au sortir de la guerre civile, il en etait 
impregne pour longtemps. Ses principes, ses pratiques, scs institu­
tions, ses mreurs avaient devie sous le poids des calamites vecues. 
Ce fut bien moins sa faute que son malheur. La disparite est frap­
pante entre le bolchevisme deven u conservateur et le bolchevisme 
conquerant. Mais en passant du « communisme de guerre » au com­
munisme de paix, son elite devait a sa doctrine, a sa culture, a son 

I passe socialiste et a son present revolutionnaire de s'engager dans 
la << voie plus humaine >> dont a parle Lenine. Y renoncer en adop­
tant la dictature par opposition a la democratie au lieu de s'elever 
a leur syn.these, c'etait compromettre a jamais l'avenir et vouer 
la plus hardie des tentatives a un avortement. Mais a condition de 
s'orienter dans le sens de leur programme, les bolcheviks eussent 
pu avec l'aide des travailleurs des autres pays faire une realite 
de cette Republique Socialiste Federative des Soviets qui n'etait 
encore ni republique, ni socialisme, ni federation, et rendre vie a 
ces soviets qui avaient virtuellement cesse d'exi ter. Leur impuis­
sance a accorder le verbe et l'action, la theorie et la pratique, 
serait l'illustration d'une vue prophetique de Rosa Luxembour : 
« En Russie le ' vait etre pose • il ne ouvait as etre 
resolu. n 

, 

CHAPITRE VII 
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Evolution du bokhevisme. - Lenine et la clictature. - L'oligarchie dirigeante. 
- La peine de mort. - Militarisation du regime. - Les armees du travail. 
- Extinction des Soviets. - Contradictions de Lenine. - Le Politbureau dn 
Parti. - Le secretariat du Comite central. - Neuvieme congres du Parti. 
- L'opposition democratique. - Discu sion sur Jes synclicats. - Lenine 
contre Trotski - L'opposition ouvriere. - Dixieme ongres du Parti. -
Cronstadt. - La nouvelle politique economique. - Thermidor. - Staline, 
secretaire du Par ti. - La-realite sovietique. - L' Appareil. - Antagonismes 
personnels. - Onzieme Congres du Parti. - Eloge de Staline par I.knine. -
Malaclie de Lenine. - Staline a l'ouvrage. - La bureaucratie. - Projets 
r6formate1us de Lenine. - La politique des nationalit6s. - Staline et la 
Georgie. - Lcnine contre Staline. - Ultimcs conseils de Lenine. - Le Tes­
tament. - La question du Plan economique. - Rupture entre Lenine et Sta­
line. - Etat de la Republique des Soviets. 

A la fin de la guerie civile, que reste-t-il du bolchevisme d'antan? 
Une doctrine evoluee dont le vieux vocabulaire correspond a des 
realites nouvelles. Un parti aguerr~ aux cadres selectionnes dans 
l'epreuve et hierarchises par l'experience, mais graduellement debol­
chevise dan ses effectifs en nombre accru a l'exces par l'aimanta­
tion du pouvoir (313 000 membres representes en 1919 au huitieme 
Congres, et 611 000 en mars de l'annee suivante). 

Si les bolcheviks sont vainqueurs, l'essentiel du bolchevisme 
traditionnel a vecu. Il n'en subsiste en 1920 que la conception mili- ( 
taire d'organisation des revolutionnaires professionnels. Certes, 
la phalange initiale decimee ne renonce a rien, croyant demeurer 
fidele a ses origin.es et a ses fins nonobstant les expedients circons­
tanciels. Mais il suffit de peu d'annees pour demontrer l'impossi­
bilite de remonter le cours de cette evolution. 

Abandonnees une a une, les theses fondamentales du Lenine 
d'Octobre sur la democratic sovieti.ste, la suppression des prm­
leges, l'egalite des salaires et des traitements, l'abolition de la 
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police, de l'armee et de la bureaucratie de metier, l'usufruit de la 
erre aux a sans ' is oser d'eux-memes~ 

Ebranlees peu a peu, les convictions des leninistes sur l'actualite 
d'une revolution socialiste mondialo, la mystique de la fin imminente 
du monde capitaliste, la croyance messianique en la contagion 

l universelle de l'exemple russe. Le doute commence a penetrer 
l'esprit des dirigeants et gagne la mentalite passive des diriges. 
Quant a la masse apolitique, accablee de privations et de Iniseres, 
elle ne pense qu'a vivre au jour le jonr, fuyant les villes affamees 
et disputant aprement son pain noir aux autorite" dans les cam­
pagnes. 

l << La dictature du proletariat signifie qu,e jamais encore, le prole­
tariat des capitales et des centres industriels ne s'est trouve dans une 
situation aussi terrible que maintenant J>, declarait cnlment Lenine ; 
« le proletariat ouvrier, realisant sa dictature, supporte les souffrances 
sans egales de la famine J>. 11 ajoute : « A Moscou, la famine est 

I 
atroce )); Et plus tard! insistant s1:'1"_ la meme verite : « La dictature 
du proletariat a valu a la classe dingeante, au proletariat, des sac-ri­
fices, des souffrances et une misere sans precedent dans l'histoire J> .•. 

Encore en 1921 : « La situation de la cla so ouvriere est tres dure. 
Elle soufue affreusement J>. Et un an apres: « Le peuple juge essentiel 
de porter remede a la misere atroce, a la famine J>. Une sincerite 
relative etait alors de rigubur dans les paroles gouvernementales. 

Dans cos conditions critiques, les nece ites alimentaires et 
defen ives avaient prime toute autre, au mepris de la doctrine et 
du programme. « Nous avons commis bien des fai1:tes mai.s il ?Wus 
fallait agir au plus vite, organiser a tout prix le ravitaillement de 
notre armee... >> ; en parlant ainsi, Lenine veut a la fois expliquer 
los ecru.is de sa politique et mettre en garde ses partisans contre 
leur repetition systematisee. Mais il fait allusion aux improvisa­
tions econoiniques plutot qu'aux mesuros dictatoriales prises 
d'abord contre les adversairos, puis etendues a toutes les Ci tegories 
de mecontents, fussent-ils ouvriers ou paysans, revolutionnaires 

I 
ou socialistes. En roconnaissant publiquement ses erreurs, il n'y 
englobe pas !'abandon de la democratic sovietique au cours de la 
periode torroriste. Sur ce point, la pratique a dementi la theorie 
sans faire retracter le theoricien. . 

Selon lui, la dictature s'exer~t « par le proletariat organise 
dans ses soviets que dirige le parti communiste bolchevistr >>. En 
pratique, rien ni personne ne pouvait plus contrecru.Ter ni Initiger 
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ce monopole temporaire de direction equivalant desormais comme 
par vitesse acquise a l'exclusivite bolcheviste definitive du pou­
voir. 

Les partis concurrents sont hors la lo~ en violation de la Consti­
tution, et les derniers social-democrates naguere invites a sieger 
a l'Executif des Soviets vont prendre le chemin de l'exil. Pourtant, 
Martov et ses compagnons representaient une « opposition loyale >> 

qui avait rallie la revolution d'Octobre « historiquement neces­
saire J>, renonce a la Constituante et meme mobilise ses membres 
pour defendre la Republique en danger. « ous vous legaliserons 
mais nous garderons le pouvoi.r pour nous seuls J>, dit Lenine qui 
garda en effet le pouvoir mais sans legaliser ses pacifiques contra­
dicteurs. Les socialistes-revolutionnaires de gauche comme les 
anarchistes etaient assiiniles a la contre-revolution. Ce fut ensuite 
le sort des syndicalistes, des sionistes, des plus inoff ensifs tols­
toiens. 

La libelie de la presse, le droit de reunion n'existent plus qu'a 
l'etat de souvenir. Le decret de Lenine promettant une « liberte 
complete de la presse n n'a pas d'autre valeur que celle d'une piece 
de musee. Non seulement les soviets, mais les syndicats ouniers I 
et les coinites d'usines se transforment en instruments dociles du 
parti gouvernant. Toujours d'apres Lenine, « toutes les institutions 
dirigeantes de la ande ma·orite des s dicats ... sont com o 

e communistes et ne font u'a li uer les directives du Parti n; 
e ce p 1 est mene sans partage « par un Coinite central de dix-
neuf membres, le travail permanent a Moscou etant assure par deux 
coinites plus restreints encore, l'Orgbureau (Bureau d'orgaJ.lisation) 
et le Politbureau (Bureau politique) elus en seance pleniere au 
nombre7leciiiq membres par bureau : on aboutit done a une veri- / / j 
table « oligarchie >>. Unine ne craint as ce dernier terme en depit 
au smis peJoratif courant et precise avec franchise : « Aucune 
question tant soit peu serieuse ... n'est resolue par aucune institu-
tion de notre Republique sans directive du Coinite central de notre 
parti n, c'est-a-dire par l'un des deux tout-puissants Bureaux, par 
cette « veritable oligarchic n. 

icrites en 1921, ses aroles traduisent une rofonde evolution 
des communistes, decides a maintenir en tern s de aix le s steme 
e es mo ens dits « rovisoires n su eres ar la uerre civile et a 
guerre etrangere. Apolo iste du terrorisme d'exce ti Trotski 
avait an.nonce : « Plus nous irons, plus la tache sera facile, plus libre 

16 
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se sentira tout cit01 en a coercition de 'Et'lt 
pro etarien. » C'est le contra.ire qui eut lieu. Lenine promit aus i 
un re ac ement prochain de la dictaturn, une ·ec on po ue 

J I 
<< e p us en p us douce ». Cependant « l'oligarc..llle » en que tion im­
p an ai es m thodes sommaires de gouvernement pai· l'etat de 

£. siege et la loi martiale, _qui devenaient imperceptiblement la seconde 
4' L- nature du neo-bolchevisme. 

,,::-._._ · 7--- -1a peine de mort supprimee apre la victoire des Rouges confor­
,/;J-- ~. _ mement a leurs intentions premieres fut retablie trois mois plus 
~ ' tard et appliquee depuis en permanence malgre la fin de la lutte 
~ A·. armee, tant a l'interieur qu'aux frontieres. aguerc encore, les 

~ /...A-. bolchevi.ks solidaires des autres social-democrates d'Europe et 
d'Amerique exigeaient avec !'Internationale !'abolition de la peine 
de mort ; les mots du Plekhanov de 1903 dont ils se reclamaient 
pour justifier leurs rigueurs visent a titre exceptionnel quelques 
tetes. Lenine a autrefois denonce dans les opinions du socialiste 
anglais Hyndman <c bien des elements bourgeois et philistins » en se 
referant aux motifs de celui-ci en faveur de la peine capitale. Et 
quand il eut recours a cette mesure extreme au debut de la guerr 
civile, les protestations s'eleverent nombreuses du Parti : Dybenko 

I 

alla jnsg_u'a donner sa demission. Mai apres des annees d'accoutu­
mance, la seule voix communiste de Riazanov devait se faire en­
tendre en 1922 contre !'introduction de la peine de mort dans le 
Code penal, clef de voute de tout !'edifice dictatorial. 

Entre 1917 et 1920, Lenine avait preconise successivement la 
dictature democratique du proletariat et des paysans, puis la dic­
tature du proletariat et des paysans pauvres, puis la dictature du 
proletariat. Apres Octobre, il n'he ite pas a proclamer : « Oui, dic­
tature d'un seul • t nous ne cederons as la-dessus. » Il en vient 

a ctature du parti communiste, soul qualifie a ses yeux pour 
interpreter les interets de la revolution, et enfin a la dictature du 
Comite central, de son Politbureau, d'une « oligarchic ,,. Telle fut 
l'ecole politique de Staline. 

<< A la fin des fins tout tournera autour d'un seul horn.me qui, 
ex prom entia reunira en lui les ouv irs >) : a proplietie de 

e anov n'etait pas encore accomplie mais, de l'avis de bien 
des communistes, se trouvait en pa se de l'etre. <c Dictature sur le 
~letariat ,> : la vieille criti ue de Trotski contre Lenine servait 
de ormule accusatrice a tous les opposants du nouveau regime. 
Les cc vieux bolchevi.ks >> de droite evoquaient discretement dan le 
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prive leurs avertissements d'Octobre sur <c la conservation d'un gou­
vernement purement bolcheviste par les moyens de la terreur 
politique ». Et cependant, Lenine ne tend point par predilection I 
au pouvoir personnel ni a l'emploi de la violence; il subit la logique 
d'une situation et le developpement d'un systeme. 

El.argie a l'echelle d'un immense Etat, c'est la transposition du 
type militaire de l'etroite organisation des revolutionnaires profes­
sionnels aux ordres du « cercle clandestin de dirigeants ». 1ais 
durant la longue alarme des annees ecoulees et !'inquietude de la 
periode immediatement con ecutive OU nul n'o e e perer une secu­
rite durable, dans la detresse economique et le peril politique et 
social, les m03urs democratiques du Parti heritees de l'ancienne 
social-democratie font place progres ivement a un centralisme de 
plus en plus autoritaire. Les 'Consequences de six annees de guerres 
eA'ierieures et interieures ne se laisseront pas facilement effacer. 
Le dixieme Congres du Parti devait reconnaitre <c la militarisation 
de !'organisation>> et prendre des mesures pour y mettrn un tenne, 
mais avec quelle effi.cacite? Dictature et disci2..,line militaires sont 
rendues necessaires par cc les conditions de la lutte et la volonte 
active qu'exige actuellement l'histoire », ecrira Boukharine; c~ 

si notre parti... est construit militairement il cree biim ffiltfilul:u aussi -
des institutions soviet • a son ima e... )) 
7:es esoms u combat ne furent pas la cause unique de cette 

transformation. Dans le present comme dans le passe, le desordre 
economique et l'anarchie paysanne engendraient en contre-partie 
les methodes militaires d'organisation, de subordination et de com­
mandement autrefois appliquees sous Pierre, Alexandre et icolas'Jers. 
La demobilisation meme risquant d'aggraver le trouble, on crut 
trouver une solution empirique dans les armees du travait utilisa­
tion des formations defensives a certaines taches economiques 
urgentes et elementaires. 

Trotski fondait de grands espoirs sur cette r~alisation partielle 
de !'obligation du travail dont les menchevi.ks denonc;a.ient d'avance 
le caractere improductif ou parasitaire et predisaient l'avortement 
inevitable ; parmi eux, Abramovi~h comparait la tentative aux 
procedes des Phai·aons pour la construction des Pyram,ides et, 
dans l'histoire de Russie, aux colonies militaires d'Araktcheiev, 
ce mi.nil tre d'Alexandre Jer qui voulait plier les moujiks au 

,regime de la ca erne prussienne, par admiration pour le grand 
Frederic. Trotski soutint au contra.ire dans la controverse que les 



armees du travat'l avaient cc demontre leur vitalite », que cc cette 
experience pre que scientifique nou trace brillamment la route ». 

/ 

11 repousse !'argument mencheviste en affirmant : cc La milita­
risation du travail est un procede a la Araktcheiev lor qu'elle 

heurte a !'opposition des travailleur . Elle e t un procede de 
dictature socialiste par la volonte des travailleurs eux-memes. » 4 

4......c.r / 'etait identifier sans preuve !'initiative d'une cc oligarchie » a la 
,,< 

4 
... /-.,· volonte des travailleurs et s'expo er au dementi du re ultat final. 

L_ -----. .Memes moyens, autres but , ain i se re ume la demon tration de 
.._ /4.., ~ Trotski. En reponse a !'argument de l'antiquite egyptienne, il 
--..-<.-...... A'-.. po e la que tion, pensant du meme coup la re oudre : cc Qui detient 

le pouvoir? La classe ouvriere ou 1 on les 
/~ ...... , 

mouJ ..; ... » ais cette simplification du problemo no simplifie· 
.- ~ ··- pa automatiquementla solution et il a fallu dis oudrc les armces 
...<.... ~ du travail apres en avoir constate la faillite. Staline fut pre ident 
--<c.,_ .,,.,__ du Conseil de l'armee du il d'Ukraine mais, en cette qualite, 

n'a ais m race, ni souvenir. 
cc Qui detient le pouvoir? » Nul n'aurait pu repondre a Trot ki 

avec certitude dans cette epoque transitoire de subversion econo­
mique et de decla ement social. Le Politbureau l'exor ·t sans 

~ ,'a.._"/ conteste derriere la fayade du Conseil de omrrussaires et de l'Exe-
1 ~ • .-..,J. ,i., cutif des Soviets au nom d'une certaine conce tion de l'interet 

1... A ~ e a maJonte laborieu e et du ro re histori ue • mais dans quclle ~,A..v1. 
me ure en ai - mterprete clairvo ant et ·us u'a ue oint 

fi.~ 1...-. pouva1 - comp er sur e ac1te consentement po ulaire a defau 
~~- une appro a 10n con~ our en avoir quelque idec, il man-
C.· qua1t expre sion, si imparfaite fO.t-elle, de la volonte ou du senti-

.. • ment de ces ouvriers et de ces paysans dont le bolchevisme revcn­
diquait la representation exclusive. 

Lenine avait ecrit avant ctobre : cc La lutte des partis pour le 
pouvoir peut se developper pacifiquement au sein de Soviets a 
condition que ces derniers renoncent a donner des entorses aua; prin­
cipes denwcratiques, comme par exemple d'octroyer aux soldat 
un representant pour 500 et aux ouvriers un pour 1 000. Dans 
une republi,que denwcratique, ces accrocs aua; principes ne sauraient 
etre toleres >>. l\faintenant, il theorise ouvertement les cc accrocs >> 

et les cc entorses », mais a sa fac;:on : cc La voix d'un seul ouvrier vaut 
lusieurs voia: de paysans >>. Les contradictions se multiplient : 

/ f j cc Notl.-S n'admettons ni lt erte ni e alite ni dhnocratie ouvriere si 
elles s'opposent aua: interets de la liberation u travail... >> t qui 

LA REPUBLIQUE DES OVIET 245 

serait juge de cette opposition? Le rarti unique, c'est-a-dire ses 
fonctionnaire , de la ba e au ommet, ses comite uperpo e es 
militant responsables constituant ce que les Anglo-Saxon nomment 
cc la machine >> et les Allemand cc l'appareil », et en dernier re ort 
le Comlte'central, ses deux Bureaux, bref une cc oligarchic >> souvc­
raine formee par cooptation. 

Depuis la terreur, les soviets auparavant elus de travailleurs, 
puis de leur minorite la plus active, etaient designe directement 
ou indirectement par les comites du Parti, sauf dans le village 
sans influence et depourvu de communistes. Mais le liberte locales 
n'excedaient pas la limite des petites affaires municipale . Aux 
instance superieures de !'administration publique, la preponde­
rance du Parti resultait de l'emprise mecanique de cc l'appareil >> 

sur tous les rouages de l'l!:tat. Les congres de Sovi t devenaient 
des reunions strictem nt reglementees de fonctionnaires salarie , 
astr int a obeir aux in tructions dictees d'en haut et a voter des 
resolutions en automates a l'unanim.ite. Cette metamorphose du 
regime s'e t accomplie peu a peu a l'insu de se beneficiaire , ans 
calcul premedite ni plan preconc;:u, par le triple eff et de l'inculture 
generale, de l'apathie de ma e epuisees et de l'effort des bolche­
viks pour maitriser le chao . 

Lenine ne fut pas longtemps sans s'en aper voir mais il n ima­
ginait pas d'autre ressource pour prevenir la contre-re,olution 
en Ru sie, dans l'attente d'une extension de la revolution en Eu­
rope. Son leitnwtiv connu : cc Nous n'atleindrons la victoire fi,nale 
qu'avec tous les ouvriers reunis des aulres pays», se retrouve dans ses 
prmmpaux cours e rapports. cc e pro tariat rus e ne peut, 
par ses seules forces, realiser la revo ution soc1 e n, avai - en 
en 17 ans sa e e a eu aux ouvriers suis e . cc La victoire 
complete de la revolution socialiste est impo ible ans un se 
pays ; e e exige pour le moms un concours act e lusieurs a s 
avances, au nom re e ue s ne s ie n, dit-il 
au ongre es Soviets en 1919. cc 11 va de soi que seulement le pro­
letariat de tous les pays avances pris ensemble peut remporter 
la victoire finale », repete-t-il en 1919. cc On ne peut achever vie­
tori u cment la revolution en se bornant a set e u ie, sans 
1 t ndre a d'autres a », rappe e- - en 192 . cc La revol~ 

C atera dan les autres pays... OU bien nous perirons n, dira-t-il 
en __ pour re umer la pen ee es o c en ctobre, sans en 
rabattre. cc Tous avons toujours propage et repete cette verite 

J 
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elementaire du mar:xisme ue, pour la victoire du socialisme, les 
efforts con \1 ues des ouvriers e usieurs a s avances sont 
n cessaires », ecrira-t-il en 1922. C'etait aus i !'opinion constante 
~'A B C du Communisme, de Boukharine et Preobra­
jenski, manuel repandu par millions d'exemplaires, affirmait de 
meme : « La revolution communiste ne peut vaincre que comme 
revolution mondiale ... » L'isolement de la Republique des Soviets 
justi:fiait, pour Lenine, tous les moyens de coercition susceptibles 
de sauvegarder la« dictature d'un seul parti ». 

Cela ne l'empechera pas de pretendre : cc Nous sommes ... pour un 
Etat proletarien s'appuyant sur le proletariat et dont les organe 
soient elus par le proletariat. Notre Etat accorde au proletariat 
tous les privileges politiques et attire a lui les paysans par l'inter­
mediaire du proletariat. » Malgre ces a,Ssertion confuses et contra­
dictoires, la Constitution devenait un ideal dont s'eloignait de plus 
en plus la realite au lieu de tendre a s'en approcher. Et comment 
des privileges soi-disant cc accordes » aux proletaires par eux-memes, 
par leur propre Etat - a l'encontre des principes communistes 
visant par definition a !'abolition de tous les privileges - eussent­
ils pu ne pas etre fictifs dans la cc situation terrible », les cc souf­
frances sans egales de la famine », la cc mi.sere sans precedent dans 
l'histoire » infligees a ce proletariat, de l'aveu reitere de Leniue 
par ailleurs? 

Entre autres raisons, cette derniere tournure des choses lui 
avait fait constater : cc Les paysans ont incontestablement gagnl> 
plus a la revolution ue la classe ouvriere... Cela prouve, certes ie 
notre revo u ion fut, jusqu a un certain point, une revolution bour­
geoise. » En 1906, n'avait-il pas approuv c eureusement Kauts -
cfavorr demontre que la revolution ru se ne serait n:i baurgeoise, 

( 

ni socialiste.? Ni bourgeoise cc car la bourgeoisie n'apparticnt pa 
aux forces motrices du mouvement revolutionnaire actuel dans ce 
pays », ni socialiste car la revolution cc ne saurait en aucune maniere 
[souligne par Lenine] amener le proletariat a exercer seul l'hege­
monie ou la dictature ». L'unique social-democrate russe qui annon-
<;at alors la revolution socialiste et la dictature du proletariat pro­
chaines fut ~ violemment combattu par Lenine et les leni­
nistes. Maintenant, Lenine n'.admet plus de contestation quand il 
parle presque a la fois de revolution bourgeoise et d'Etat pro­
letarien, des paysans economiquement avantages et des privileges 
politiques du proletariat. Brochant sur le tout, il definit l'ceuvre 
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de la dictature revolutionnaire comme une cc edification du socia­
li me» ... 
~gulier renversement des roles : avant la revolution, les socia­
listes-revolutionnaires continuateurs de la tradition populiste attri­
buaient a la future revolution un caractere socialiste, tandis que 
les social-democrates de droite et de gauche (Trotski excepte) se 
preparaient a une revolution bourgeoise ; pendant et apres la revo­
lution, les uns et les autres firent le contraire de ce qu'ils avaient 
promis, sauf les mencheviks qui sur ce point ne se sont pas dementis 
mais se perdront en abdiquant devant la bourgeoisie liberale. 
Tchernov et les socialistcs-revolutionnaires defendirent le capita­
lisme, Lenine et les bolcheviks entreprirent contre leur doctrine 
d'imposer le socialisme par la force. 

Ces derniers savaient pourtant que le peuple, dans sa tres grande 
majorite, le avait suivis en Octobre pour la paix et la terre, non 
pour l'integralite de leur programme doctrinal. Ils ne pouvaient 
rien repondre a Rosa Luxembourg quand elle ecrivait : c< Le 
socialisme, de par sa nature, ne peu,t etre octroye, ne peut etre iiaiiiI" 
par ou 02e », et eurs incons quences aient ustrer sa clairvoyante 
o serva 10n : c< La plus rande valeur et les lus sublimes sacrifices 
du proletariat ans un seul a s se rennent inevitablement dans 
un tour on de contradictions et ' rreurs. » 

Tout en justifiant la << dictature d'un seul parti », et en fin de 
compte d'une « oligarchie », au nom du socialisme qu'il tentait 
d'instaurer dans un pays dont il n'ignorait pa l'immaturite, Lenine 
replique aux blame de Kautsky : « Le pouvoir sovietiste est mille 
fois plus democratique que la plus democratique des republiques 
bourgeoises ». Il se base sur le texte de la Constitution reservant 
aux exploites, sur le papier, les libertes refusees aux exploiteurs 
et aux para ites. Mais outre que la lettre constitutionnelle restait 
lettrc morte, Rosa Luxembourg avait refute par avance le sophisme 
en montrant que le dro1t de suffrage destine aux seuls travailleurs 
n'aurait de sen ue dans une societe ca able d'assurer du travail 
u e a tons ses membres, c< une vie convenable, digne de la civilisa­
tion ». Elle constatait l'impossibilite ou se trouvait la Russie sovie­
~ de satisfaire a cet egard les besoins primaires de la population 
laborieuse, ainsi privee de tout droit, et concluait sur un axiome 
du marxisme : cc C'est la mission histori ue du roletariat uand 
ii arrive au ouvorr, e creer a la lace de la democratie hour eoise 
une mocratie socialiste, et non de de • toute democratie. » 

/ / / 

I I I 
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Mais pour mieux comprendre Lenine, accule aux expedients 
par la necessite pour les bolcheviks de durer comme Etat, et voue 
aux contradictions par les cruels paradoxes de la situation d'une 
avant-garde revolutionnaire isolee au pouvoir dans un milieu arriere, 
on doit compter avec son desinteressement absolu au service du 
socialisme et sa franchise inflexible devant le peuple travailleur 
dont il avait embrasse la cause. Loin d'idealiser ses propres actcs 
ou ceux de ses auxiliaires qu'il couvre de son prestige, il regarde 
courageusement en face la realite la plus penible et nomme les 
faits par leur nom, echec un echec, recul un recul, compromis un 
compromis, erreur une erreur. Si la politique du Parti implique 
de la demagogic, c'est a son corps defendant, et ilreagit sans cesse 
contre la satisfaction de soi-meme, stimule autour de lui une auto­
critique saine et honnete en prechant d'exemple. Lui qui se trompe 
moins que quiconque parmi ses compagnons d'armes, il est toujours 
pret a dire avant tout autre: « Nous nous sommestrompes >>. Et sous 
ce rapport, il faut encore citer au moins ses paroles du debut de 
la revolution sovietique : « Nous ne faisons ue commencer notre 
tache en Russie et pour l'ins ~ns mil», et ses 
conseils aux ouvriers d'Europe auxquels il eut voulu suggerer de 
pens er : << Ce que les Russes f ant mal, nous le f erons mieux >>. Ce 
n'etait pas la premiere fois qu'il adressait a ses partisans d'ameres 
verites et ce ne sera pas la derniere. 

* * * 
~eau, organe supreme de la dictature et dont la Russie 

ne soupyonnait pas !'existence, longtemps ignoree meme du rank 
and file communiste, fut a l'origine un directoire insurrecteur secret, 
nomme par le Comite central sur !'initiative de Dzerjinski, quelques 
jours avant le coup d'E:tat, au nombre de sept membres : Lenin!), 
Trotski, Staline, Zinoviev, Kamenev Sokolnikov et Boubnov. Les 
s au s du arti ne • pas prevu mais l'exp nence e rendait 
indispensable. La difficulte de reunir d'urgence en seance pleniere 
le Comite central disperse avait deja fait naitre auparavant un 
« Comite central etroit >> de onze membres qui repartissait entre eux 
les affaires courantes. 

La prise du pouvoir restituera au Comite central ses attributions 
accrues mais la suite des evenements et les exigences d'une action 
intense et multiple imposeront a brcf delai la creation d'un nouveau 
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Bureau politique, cette fois de guatre personnes (tchetviorka), 
Lenine, Trotski, Sverdlov et Staline, tenu de consulter avant deci­
sion tout membre du Comite central present a Smolny. Pendant 
la guerre civile, Trotski et Staline etant le plus souvent au front 
comme· la plupart de leurs collegues, Lenine et Sverdlov feront 
office de Politbureau· ou de Comite central a eux seuls, secondes 
par Krestinski et parfois par Kamenev, Boukharine, Preobrajenski 
ou Serebriakov. Dans les circonstances importantes, l'un ou l'autre 
organisme etait specialement convoque. Aucune competition de 
prerogatives : il s'agissait de faire vite et au mieux, d'abreger les 
palabres et d'economiser les forces tout en partageant les re pon­
sabilites. 

Aupres du Politbureau, le secretariat du Comite central, d'abord 
assume par une collaboratrice energique, Helene Stassova, sans 
que cette tache modeste correspondit a un rang hierarchique, fut 
ensuite confie a une equipe de cinq militants sous la direction effec­
tive de Sverdlov. Celui-ci disparu, on ne trouvera pas de rempla­
yant de son envergure. Kalinine lui succeda en titre comme presi­
dent de l'Executif des Soviets cependant que Staline, petit a petit, 
devait absorber les fonctions adrninistratives du defunt au Comite 
central. Stassova continuait d'exercer le role de secretaire mais 
avec un autoritarisme de plus en plus excessif qui la fera bientot 
mettre a l' ecart. 

Avec la croissance numerique du Parti et le resserrement de la 
dictature, il fallut renforcer la direction permanente et preciser 
la division du travn.il Porte a cinq membres, Lenine, Trots~ 
Staline, Zinoviev et Kamenev,Je -Politbureau se dechargea de la 
besogne courantesur l'Orgbureau, de nombre egal, crM en 1919, 
les deux Bureaux disposant d'un secretariat executif confie a Kres­
tinski, Preobrajenski et Serebriak_2v. C'est ce que l'on appelait le 
« sommet » de l'appareil. 

Ainsi organise, le Comite central proprement dit siegeait au com­
plet a de longs intervaJles et ne pouvait qu'enteriner les comptes 
rendus et propositions de ses dirigeants et fonctionnaires. En realite, 
le Politbureau s'erigera graduellement en pouvoir quasi absolu, 
attenue seulement dans la mesure decroissante ou survivait quelque 
opinion publique circonscrite aux rangs du Parti mais renseignee, 
fayonnee, orientee par la presse monopolisee. Le Conseil des Com­
missaires, l'Executif des Soviets, le Conseil du 'Travail et de la 
Defense, le Conseil economique superieur, le Conseil revolutionnaire 
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de Guerre, la Tcheka, tous les organismes directeurs de l'lttat lui 
etaient soumis en fait, sinon en droit sovietique, le Parti cons­
tituant !'armature principale de la bureaucratic sous laquelle des 
« sympathisants • » et des « sans-parti » garniront les cadres subal­
ternes. 

Seul de la piatiorka du Politbureau, Trotski a publie des memoires 
eclairant un peu les relations personnelles de ses membres : << Quand 
je me separais de Lenine, je le disais a voix haute, et si je le jugeais 
necessaire, j' en appelais au Parti » Mais quant a Staline, Zinoviev 
et Kamenev, « dans les cas de desaccord avec Lenine, san compa­
raison plus frequents, ils se taisaient d'habitude ou, com.me Sta­
line, boudaient et se cachaient quelques jours a la campagne pres 
de Moscou. » Trotski affume que les divergence etaicnt exception­
nelles entre Lenine et lui; ils se comprcnaient a mi-mot et abou­
tissaient sans se concerter aux memes conclu ion , ecrit-il avant de 
poursuivre : « Combien de fois Stalinc, Zinoviev ou Kam nev 
n'ont-ils pas ete en desaccord avec moi, pui se sont tus des que 
s'averait la solidarite entre Lenine et moi ! On peut apprecier 
comme on voudra la propension des « disciples » a renoncer a leur 
opinion pour celle de Lenine. Mais cela n'impliquait aucune garantie 
qu'ils sachent arriver sans Lenine aux decisions de Lenine. >> 

La question se pose de la valeur du temoignage, Trotski etant 
mis necessairement a large contribution dans toute etude sur les 
individus et les choses de ce temps. Outre l'inecu able partie do­
cumentaire, on doit evidemment Jui accorder creancc pour bon 
nombre de faits notoires ou verifiablcs en Russie et dans le 
mouvement revolutionnaire international. Il e t certain aussi, 
pour qui connait tant soit peu l'homme et son caracterc, quc les 
paroles rapportees de memo.ire n'ont pas ete inventees et peuvcnt 
etre tenues pom veridiques, abstraction faite de !'exactitude de 
forme. Mais il faut consulter avec precaution les passages ayant 
trait aux dissensions intestines ou Trotski, quelquefois sans s'en 
douter, modifie les proportions a sonavantage et altere la verite 
en manquant, par exemple, a la chronologie. Sa tournme d'esprit 
volontaire l'induit a faire peser sm ses souvenirs un schema defor­
matcur auquel tout se ramene, d'une fayon plus ou moins arbi­
traire. Bien que sfu de sa memoire des idees, il parait frappe d'am­
nesie quand sont en cause ses errems et contradictions manifestos, 
ou ses antagonismes avcc Lenine dont il est enclin en son for inte­
rieur a reduire !'importance. De meme, il ne retient des individus 
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mis en avant que les defauts et les torts s'ils ont rompu avec lui, 
que lcs qualites et les services rendus dans les cas tres rares ou ils 
lui sont restes fideles; il est plus impartial s'ils out disparu trop tot) 
pour avoir eu l'occa ion de le desavouer. Sur Staline, il est malveil­
lant par mepris naturel ce qui n'exclut pas la vera-cite mais oblige 
a ne farre d'emprunts qu'avec une prudence extreme. 

Trotski admet que ses rapports avec Lenine se soient assombris 
a ]'occasion d'une « discussion sur Jes syndicats », en 1920. « Staline 
et Zinoviev obtiurent pour ainsi dire la possibilite legale de trans­
feror lour lutte contre moi de la coulisse a la scene. Ils es ayerent 
de toutes leurs forces d'exploiter la situation. » Il est etabli que 
Staline nourrissait contre le plus brillant des leaders de la revolu­
tion une inimitie jalouse et tenace, con equence des heurts de la 
guerre civile. Mais des mobiles de Zinoviev, on ne sait rien, meme 
apres lecture de Trotski. Celui-ci s'abstient d'expliquer l'ho tilite 
dont les proches auxiliaires de Lenine font preuve a son endroit, 
a chaque tournant propice. Selon toute vraisemblance, les vieilles 
rivalites de l'emigration reprenaient le dessus, une fois le danger 
contre-revol~tionnaire direct ecarte. Et Trotski, a sez hautain et 
distant, imbu de sa superiorite, ne savait pas les faire oublier. 

La discus ion sur les syndicats surprit le Parti dans une igno­
rance complete des dissentiments du « sommet ». Ajoutee a la fatigue 
des annees de guerre sociale, la « discipline de fer » en v:igueur avait 
pour consequence une certaine torpeur intellectuelle et politique, 
secouee seulement a l'occasion des assemblees deliberatives 
annuelles. Cette fois, la rupture du silence dans les rangs provoqua 
un sursaut violent. 

En 1920, au neuvieme Cono-res, une o osition s'etait dessinee 
contre es agIBsements dictatoriaux du Comite central, attaquant 
assez vertement la degenerescence bureaucratigue de« l'oligarchie >J. 

D'apres Ioureniev, Jes hauts fonctionnaires du Parti etouflaient 
le droit de critique en se defaisant des protestataires par des pro­
cedes equivalant a l'exil administratif : « L'un est mvoye a Chris­
tiania, l'autre dans l'Oural, le troisierne m Sibbie. » Maximovski 
denonya l'arbitraire de la bureaucratie dirigeante et avertit : « On 
dit que le poisson commence a pourrir par la tete. Le Parti a son 
sommet commence a subir l'infiuence du centralisme bureaucratique. i> 

A n croire Sapronov, porte-parole le plus en vue de cette tendance, 
on ne iaisait aucun cas des decisions du C.ongres des Soviets ; 
des commis aires se permettaient d'arretcr illegalcment « des comites 
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executifs provinciaux entiers ». Le meme declarait a la tribune : 

I
« On a beau parler de droit electoral, de dictature du proletariat, de 
tendance du Comite central a la dictature du Parti, en fait cela 
conduit a la dictature du fonctionnarisme du Parti. » Et il deman­
dait a Lenine : « Croyez-vous que le salut de la revolution soit dans 
l'obeissance mecanique? » D'apres l'ouvrier Loutovinov, « le Comite 
central et en particulier son Orgbureau s'est transforme, d'organe 
superieur dirigeant, en organe executif des affaires les plus minus­
cules et insignifiantes », s'immisce arbitrairement dans les moindrns 
details, nomme aux fontions les plus infimes, etc. Iakovlev temoi-

1 
gna : « £'Ukraine est devenue un lieu d'exil. On y deporte les 
camarade' indesirables pour une raison quelconque a Moscou ... » 

L'opposition se plac;ait sur un terrain solide en se reclamant du 
centralisme dbnocratigue, conforme a la tradition doctrinale du 
Parti. Mais elle se deconsiderait par un formalisme d'allure par­
lementaire et l'inconsistance de sa revendication principale : la 
direction collective ou « collegiale » des entreprises, contraire aux 
lec;ons d'une expeiience couteuse qui incitait Lenine a retablir 

' la direction technique individuelle. Le Comite central fut una­
nime a la mettre en echec au ongres. 

A la fin de la meme annee, devant les difficultes incxtricables 
de la production, des echanges et du ravitaillement, Trotski posa 
dans son ampleur la question du role des syndicats ouvriers dans 
la vie economigue. Il avait sauve provisoirement les transports 
en y adaptant, par un labeur auquel Lenine et tout le Parti rendaient 
justice, les rudes methodes de l'armee. Et s'inspirant de ces premi rs 
resultats, il crut opportun de generaliser le systeme par l'incorpo­
ration des syndicats a l'Etat pour en faire des institutions gouver­
nementales de gestion industiielle. Cette conception d'une « demo­
cratie de producteurs » impliquait pour les salaries l'obligation 
syndicale et pour les syndicats l'assujettissement organique a la 
direction politique et economique de l'Etat, au parti communiste. 
Selon la these de Trotski, les syndicats n'auraient pas de raison 
d'etre dans un Etat ouvrier, sinon la participation a la produc­
tion. 

Lenine ne l'entendait pas ainsi. Les methodes du commissairc a 
la Guerre avaient deja suscite un apre conflit dans le syndicat des 
transports et risquaient d'aneantir l'ensemble de l'organisation 
syndicale par abus d'autoritarisme. Les essais de militarisation 
du travail etaient concluants par les mecomptes. L'heure avait 
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sonne d'alleger la pression exercee sur la classe ouvriere et non de 
a esantir avan O'e, 'etatisation des syndicats serait done 

prematuree. Ralliant ses collaborateurs habituels ou repentis, Sta­
line, Zinoviev, Kamenev, Kalinine et des leaders syndicaux comme 
Tomski et Roudzoutak, Lenine fit obstacle aux projets de Trotski. 

~Etat dont parle Trotski est une abstract,iQ_n, dit-il dans le / / 
debat engage:« Notre Etat n'est as ouvrier, 1nais ouvrier et paysan», 
et de lu << avec nombreuses de ormations bureaucrati ues ». 

es syi:idicats ont done a defendre les interets ouvrie n tel / 
1 tat : « Voila la triste realite ... >> La democratie de la production est 

une idee inconsistante, une deviation d'esprit syndicaliste: « La pro- / 
duction est necessaire toujours, la dbnocratie quelquefois seu~» 

t ayan ·ar us10n aux « ccntames de milllers d'erreur >> des 
communistes, il repete a son habitude : « Nous avons f ait beaucoup I 
d'erreurs, cela n'est pas douteux. La majeure partie peut-etre de nos 
decrets a besoin d'etre changee. J'en tombe absolument d'accord ... >> 

Mais ce n'etait pas une raison, a son avis, pour verser dans l'erreur 
infiniment plus grave de Trotski. 

Celu.i-ci eut l'appui de Dzerjinski, Racovski, Boukharine, Sokol­
nikov, Piatakov, Andreiev et des trois secretaires du Parti, Kres­
tinski, Preobrajenski et Serebriakov. Un moment, Lenine fut 
encore en minorite d'une voix au Comite central. Une fois de plus, 
il m au a manreuvrer, temporiser, user ses contradicteurs qui 
ne se laisseront pas diviser. En s'exposant personnellement le moins 
possible, il employait a cette fin tons les moyens effi.caces, entre 
autres la demagogie de Zinoviev et l'astuce de Staline. La dis­
cussion en prit vitc un tour virulent pour degenerer bientot 
en polemique envenimee. Trotski jouissait d'un grand prestige 
sur les lar·ges auditoires mais Staline et Zinoviev le contrebat­
taient aisement dans les couloirs sous l'egide de Lenine, aupres des 
militants devenus fonctionnaires, en prodiguant les promesses ou 
en exploitant les ressentiments et Jes rancunes, residus de la guerre 
civile. 

Le Par-ti devait se determiner plutot par l'intuition et les sym­
pathies personnelles que sur des notions precises. Les deux « plate'­
formes >> offertes aux reunions contradictoires ne se differencient 
pas de fac;on frappante et abondent en formules semblables, en 
affirmations democratiques gratuites, en phraseologie savante et 
obscure. De part et d'autre, il n'est question que du grand role 
historique des syndicats. Mais le temps etait-il venu de les etatiser? 
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Le dernier congres du Parti l'avait decide et Trotski put s'en pre­
valoir. Lenine ne le contestait pas tout en adjurant de ne pas trop 
se presser d'appliquer la decision. Trotski constatait que l'etati­
sation etait de facto en voie d'accomplissement. Zinoviev en accep­
tait le principe, ne discutant que les modalites. Les syndicats sont 
une ecole de communisme, expliquera Lenine, mais Trotski ne 

1

1 

disait pas le contraire ... Cette controverse byzantine, dans laquelle 
Lenine vit « un luxe inadmissible » et une menace de scission, dura 

. plusieurs mois, attisant les passions et parfois les haine . << Le Parti 
est malade. Le Parti tremble de fiwre », - s'inquietait Lenine. 

Le dixieme Congres etait appele a departager les groupes anta­
gonistes. Mais il s'en forma plus de deux, a la faveur de la querelle 
des puissants. A Moscou, on comptera jusqu'a huit tendances. 
L'o osition resque classi ue du Centralisme democrati re re­
sentee notamment par Boubnov Bo ouslavski Ossinski et Sa­
p~. es ait que es deux fractions principales traduisaient 

/ deux nuances « d'un seul et meme groupe d'anciens militarisateurs 
. de l'economie »; elle ne proposait pour son compte que des me ures 

pratiques de reorganisation des centres directeurs economiques et 
syndicaux. L'Opposition ouvriere, avec Chliapnikov, Alexandra 
Kollontru, outovinov, etc., preconisait de confier aux yndicats 
non seulement la gestion, mais la direction de toute la production, 
et de « syndicalism· ,, l'l!tat. Riazanov, presque seul de son opinion, 
refusaif"aux syndicats aucun role dans la vie economique, leur attri­
buant exclusivement la defense des interets corporatifs. oguine 
prevoyait la disparition des syndicats par leur fusion dans l'admi­
nistration economique de l'Etat. Mais les theses respectives de 
Lenine et de Trotski captaient l'attention. 

La part visible de Staline dans cette crise se reduit a un seul 
article, intitule : Nos desaccords, ou il paraphrase dans sa maniere 
simple, d'une pedagogie elementaire, avec force repetitions, les 
arguments de Lenine contre l'application d'une contrainte bureau­
cratico-militaire dans les syndicats. 

Apres avoir note, lui aussi : « os desaccords ne sont pas des desac­
cords de principe JJ, Staline s'exprime comme suit : « Il existe deux 
methodes : la methode de contrainte (methode militaire) et la me­
thode de persuru;ion (methode syndicale). La premiere methode est 
loin d'exclure les elements de persuasion, mais les elements de 
persuasion sont ici soumis aux exigences de la methode de con­
. trainte et constituent pour elle un mo yen de secours. La deuxieme 
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methode a son tour n'exclut pas les elements de contrainte, mais 
les elements de contrainte sont ici soumis aux exigences de la 
methode de persuasion et constituent pour elle un moyen de se­
cours. Confondre ces deux methodes est aussi inadmis ible qu'il 
est inadmissible de mettre dans le meme sac l'armee et la cla se 
ouvriere. » L'echantillon de style est tres cai·acteristique de tous 
les ecrits de la meme plume. 

L'armee, continue en substance Staline, se compose surtout de 
pay ans; c'est pourquoi il faut y employer la methode de con­
trainte, car les paysans n'i.ront pas sans cela se battre pour le socia­
lisme. Tandis que les ouvriers, « milieu social homogene i> (?), s'or­
ganisent volontairement en syndicats et sont « le sel de l'Etat 
sovietique ». Plus loin, quelques lignes resument l'argumentation : 
« L'erreur du camarade Trotski consiste en ce qu'il sous-estime la 
difference entre l'armee et la classe ouvriere, met sur le meme plan 
les organisations militaires et les syndicats, tente sans doute par 
inertie de transferer les methodes militaires de l'armee dans les 
syndicats, dans la classe ouvriere. » L'article reproche a Trotski 
de « continuer a mener la vieille ligne semi-bureaucratique, semi­
militaire ,, et conclut, d'un ton calme et pose qui ne donne aucune 
idee de l'animosite du con.flit, a la necessite de « methodes normales 
de democratie proletai·ienne dans les syndicats » et au recours a 
des « methodes de persua ion >>. 

En mars 1921, le dixieme Congres mettra fin a l'interminable 
debat en approuvant Lenine par 336 voix contre 50 a Trotski 
et 18 a l'Opposition ouvriere. La resolution prise fut d'ailleurs 
revisee l'annee suivante et les protagonistes s'accordent depuis 
a rcconnaitre que la fievreuse discussion ... ne traita pas du veri­
table probleme en jeu. Tant d'a surance peremptoire des uns, 
de certitude categorique des autres, depensees incon iderement, 
done, au grand dommage de l'oouvre commune. 

Comment Trotski et ses amis ont-ils pu com.mettre la faute 
tactique de-provoquer une bataille rangee perdue d'avance? Dans 
les ci..rconstances d'alors, lutter pour la suprematie dans le Pcmi, 
c'etait poser inconsciemment la question du • •. Lenine cri­
tiqua moins, dans leur llll ative, le fond des thesesdefen ues 
que e roe ' r er es ac ons com.munistes adverses, avec 
un 1isque de rupture a certaine echeance. Le rassemb ement de / 
pei-sonnalites de valeur autour de Trotski l'alarmait comme -
tome d'un danger futur e me1tait a prendre plus fortement en 
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/ main la direction d Pru::ti a se servir pour cela des hommes les 
plus dociles. Au lieu de rassurer, ·otski avait reveille la mefiance 

' d'anmens adversaires qui en retour entreprenaient de l'isoler. ~ 
partisans, sauf quatre, seront elirnines du Comite centr_aJ. - port:e 
a vingt-cmq membres et quinze suppleants - et arrru eux sacn­

/ fies les secretaires trop independants Krestin ki Preo bra· enski 
ov. n ant 'une obeissance de tout rcpos leur suc-

c -e:-:d:-e-ra-,°'7....,o otov, assiste de deux adjoints. StaJ.ine etait membre 
de l'Orgbureau en meme temps que du Politbureau et preparait 
son avenir en silence. 

Le congres delibera dans une atmosphere d'aJ.erte et de demi­
panique : la session coincidait avec une explosion ~e mecont~nte­
ment populaire. Les ouvriers de Petrograd donnaien dO~-filfill.e5 
de revolte les marins de Crnnstadt mena aient de asser aux 
actes,_l'al.-fuee rouge rrnt e exhaJ.ait son impatience, les paysans se 
soulevaient decidement dans lusieurs rovinces, en partic er 
ce e de Tambov. ne s'agissait done pas d'une « crise de crois-

/ 
sance » des syndicats mais ien une crise rofonde de a re -_ 
... on. Il n'etait plus question des « petits defauts du mecanisme » 

• signaJ.es chaque jour dans la presse officielle mais du vice fondamen­
taJ. de toute la machine sovietique. Le pain, le combustible, les 
denrees les plus necessaires manquaient dans les villes et a la cam­
pagne. La production, les transports, les echanges etaient para-

1 l 
lyses. En vain, la dictature bolcheviste croyait-elle repondre a tout 
par des requisitions et des repressions. A moins d'un revirement 
brusque, la Republique des Soviets aJ.lait a la catastrophe. 

Le Parti n'avait rien prevu. Mais aux E,remieres lueurs d'emeu3 
Lenine comprit d'emblee !'aberration de sa politique. Et pendant 
que le Congres mobilisait ses membres pour etouffer la rebellion, 
sachant que l'armee n'etait pas sure, le chef elaborait une (( nou­
velle politique economique », substituant l'impot en nature aux 
requisitions de vive force et retablissant dans certaines limites 
la liberte du commerce interieur. Cent quarante congre sistes se 
mettaient en route pour Cronstadt, point le plus critique par sa 
proximite de Petrograd et les possibilites de secourn exterieurs, 
et Trotski dirigeait la sanglante operation. Le nombre des dele­
gues ainsi mobilises seance tenante atteindra trois cents. Avant 
meme le vote sur les syndicats, lcs delegations des regions paysannes 
se hataient de partir : (< Le Oongres fond et se reduit », disait le pre­
sident, Kamenev. Dans !'inattention generaJ.e, a !'exception de 
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quelques peciali tes, taline fera encore une fois on expose habi­
tucl de la question nationale, « hors du temps et de l' espace », remar­
quait Zaton ki. L'opposition du Oentralisme demor:ratique renonc,:a 
a maintenir son point de vue. L'Opposition ou1Jriere, maltraitee et 
condamnee pour here ie <( syndicaJ.iste >>, persista seule dans sa 
resistance impui ante a la majorite. La cohe ion du Parti sc re ser­
rait devant le peril. Le Congre tourna court, domine par le canon 
de ron tadt. 

* * * 

La situation economiqu ne ces ait d'empirer, depui le debut 
de la revolution. Contrairement a leur programme, les bolcheviks 
avaient entrrpris sans transition ·d'introduire le socialisme, voire 
le communisme, dans un pays dont ils etaient les premiers a recon­
naitr l'impreparation, - apres epuisement des stocks dans les villes 
dep uplees et consommation des reserve au village. A la fois ous / 
la pression. de neces _ite aigues de g_ue~Te civile et par entraine­
ment my t1co-romantique dans la filiation de l'anarchie, ils bri- • 
saient toute entreprise capitaJ.iste privee sans etre capables d'y 
sub tituer !'initiative populaire et confisquaient tout produit du 
travail individuel avant d'avoir cree la production collective. 

(( Privilegie », les ouvriers et le soldats vivaient a peine d'une 
ration miserable tandis que les paysan , en grand nombre affames 
et a l'unanimite exasperes, e defondaient par la dissimulation 
des denrees, la greve des semailles et parfois !'obstruction a main 
armee. Lrs (( abominations de bachi-bouzouks » dont Lenine avait 
parle devant un congre communiste re taient d'une cuisante actua­
lite. Les resolution ofilcielles promcitant de menager le ruraux 
n'allaient pas au dela. de phra vaines, comme tant de decrets, 
de loi , d'instructions, de circulaires, comme la onstitution elle­
meme. La recolte de 1920 ne pouvait etre que de astreuse. 

Avec une industrie produisant moins de 20 pour 100 d'avant­
guerre, des finance aneanties par 1 emission illimitee de papier­
monnaie, un commerce interi ur reduit au troc illicite et clandestin 
le commerce exterieur abais e aux environs de zero, - 1 economi~ 
sovietique etait evidemment dan !'impasse. 

Apres coup, Lenine appellera tout cela du <( communisme de 
guerre n pour re umer d'une courte formule sa justification retros­
pcctiv en aro-uant d'une circon tance extraordinaire. Mais par 
une contradiction de plus, il avouera au si la responsabilite des 

17 
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communistes dans cette politique de spoliation aveugle et cruelle : 
I / << Nous avons commis bien des rmeurs et le plus grand crime serait de 
. , ne pas comprimdre que nous avons depasse la mesure. » Reconnaissant 

1
1a defaite subie dans ce domaine : « Nous avons eprouve une defaite 

. sur le front economique, une def aite tres lour de ... », - il en preci era 

l
nettement le sens : « otre tentative de passer immediatement au 
communisme nous a valu une <lefaite plus serieuse que toutes les 
defaites a nous infligees par Koltchak, Denikine et Pilsudski. .. » 
Insistant sur les erreurs de la veille, il confirrnera son aveu en ces 

I term es : « Nous avons cru possible pour la plupart ... de passer direc­
tement a l'edification du socialisme ». En realite, il pronorn;ait tantot 
des paroles de propagande ou d'encouragement pour prevcnir 
les defaillances, tantot de critique et de verite pour reagir contre 
les illusions ou l'optimisme de commande. 

Le <c communisme de guerre » fut certainement une tentative 
d'abord peu consciente, puis volontaire et intransigeante, de brfiler 
les etapes afin d'etablir le socialisme cc d'assaut ». Les theoriciens 
attitres d'un parti qui se reclamait du marxisme en avaient oublie 
les postulats economiques les moins contestables dans la griseric 
des succes politiques. Leur conviction de realiser en 1920 la suppre -
sion de l'argent suffirait a le prouver. Trotski ecrivait alors dans un 

I 
manifeste : cc Le salaire en monnaie tend de plus en plus a etre rem­
place par le paiement en nature, !'emission continuelle de papier­
monnaie et la chute rapide de sa valeur ne font que consacrer 
la disparition du vieux systeme financier et commercial. >> A la 
fin de l'annee, la presse cornmuniste annorn;ait la gratuite des 
aliments pour les ouvriers et les employes comme c< till pas de plus 
vers !'abolition d'une des survivances capitalistes sub istant sous 
le regime sovietique, le systeme monetaire », comme la fin du cc feti­
chismc de l'argent », la gratuite etant deja resolue pour les services 
publics, les transports, le logement, l'eclairage, les spectacle . 
(L'A BC du Oommunisme prevoit pourtant l'usage de la monnaie 
dans une societe socialiste, avant le cornmunisme). Moins d'un 
an plus tard, Lenine conseillera de garder precieusement l'or en 
Russie en attendant de faire construire sur les places publiques, 
dit-il avec une metaphore peut-etre inspiree de Thomas Morus, 
cc quand nous aurons vaincu dans le monde entier », des vespasiennes 
en or ... 

Ni la socialisation des banques et des capitaux, ni la nationali­
sation de l'industrie, ni la collectivisation de !'agriculture ne repon-
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daient aux projets des vainqueurs d'Octobre. En reponse aux 
imputations de la presse bourgeoise confondant nationalisation 
et confiscation, avant le coup d'Etat, Lenine a proteste de ses veri­
tables intentions, sans equivoque : les bolcheviks au pouvoir natio­
naliseraicnt les banques c< sans enlever un sou a aucun proprietaire », 
car ils entendent par nationalisation simplement un controle effec­
tif. De meme, la syndicalisation industrielle, ou constitution obli­
gatoire en cartels, cc ne changerait rien par rapport a la propriete 
et n' oterait pas un sou a aucun proprietaire >>. Lenine repete plusieurs 
fois cc pas un sou ». Quant a l'hypothese d'une expropriation de 
paysans, c'etait encore une invention malveillante, cc car meme en 
cas de revolution sociali-ste veritable, les socialistes ne voudront et 
ne pourront exproprier les petits paysans ». Toutes ces promesses 
aboutiront a la socialisation integrale des banques, de l'industrie 
et de la production agricole. L'elan de la revolution assaillie accom­
plissait, en plus de cc !'expropriation des expropriateurs >> premeditee 
de longue date, !'expropriation des expropries. 

La mainmise complete de l'Etat sur les usines et les fabriques 
n'entrait pas plus dans le programme du bolchevisme que dans 
celui du socialisme occidental Faisant front a <c l'infantilisme de 
gauche >> en 191 , c'est-a-dire aux utopistes partisans d'une socia­
lisation a outrance immediate, Lenine ecrivait : (( Nous avons deja I 
confi-sque, natio!ial~se, ~~sse et demoli plus que nous ne pouvons 
recenser ... >> l\falS 1 hostilite des patrons et des techniciens, l'echec 
irremediable du controle ouvrier, l'incapacite technique et di.rec­
toriale des syndicats, le traite de Brest avec ses clauses protec­
trices des biens allemands, le pillage ct les abandons d'entrepri es 
consecutifs aux troubles, - tout pous ait a la solution la plus radi­
cale. (Le monopole d'Etat sur le commerce des cereales fut adopte 
sous Kerenski dans des conditions analogues, par impossibilite 
d'agir autrement). Cependant, au lieu de saisir la premiere occa­
sion de demobiliser l'industrie comme l'armee, les bolcheviks 
finiront par idealiser un pis-aller et sous pretexte de cc piller ce qui 
a ete pille », vivTOnt en pillant memo ce que personne n'avait pille. 
Ce renicment de leurs principes aggrave d'une meconnaissance 
de leur propre science sociale conduisit aux terr:ibles mecomptes 
dont l'in urrection de Crons~ut !'episode culminant. 

Le mouvement de revendication des ouvriers et des marins, 
d'aspect absolument pacifiquc a l'origine, correspondait a !'agita­
tion du proletariat de Petrograd excede de privations, de decep-
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tions et des brutalites de la << commissarocratie ». A la fin de fe­
vrier 1921, les greves se multiplient dans la capitale du Nord et des 
meetings de travailleurs reclament du pain et de libcrtes, la reformc 
des soviets et le retablissement du commerce. Les socialistes de di­
verses nuances en profitcnt pour influencer cette action spontanee 
dans un sens conforme a leurs vues. Les autorites communistes re­
pondent par des arrestations, la fermeture des usines en eff ervcscence, 
la repression des manifestations. Zinoviev, president du Soviet de 
Petrograd, ne savait recourir qu'a des mesures de police. 

Mais le froid et la faim, la crise du charbon et la reduction des 
rations - dues en partie a l'atrophie des chemins de fer - stimu­
laient la population. Les equipages de la flotte et la garnison de 
Cronstadt tiennent alors une assemblee imposante a laquelle prend 
part Kalinine en personne, re<,m avec tous les honneur , musique 
et drapeaux. Il en sort une resolution exigeant, dans l'e prit de la 
Constitution sovietique et du programme d'Octobre des bolche­
viks, des elections libres aux soviets ; la liberte de parole et de 
presse pour les ouvriers et les paysans, les socialistes de gauche, 
les anarchistes, les syndicats ; la liberation des prisonniers poli­
tiques ouvTicrs et paysans; l'abolition des privileges du parti com­
muniste; l'egalite des rations des travaillems; le droit des paysans 
et des artisans non-exploiteurs a disposer du produit de leur tra­
vail. Une de utation envoyee a Petrograd est emprisonnee. Zinoviev 
n'avait pas d'autre argumen . 

UT ce, un comite revolutionnaire provisoire est elu a Cron adt 
ou la grande maJon es comrnunistes se rallie au mouvement. 
Tout se borne a des proclamations mais cela suffit pour alarmer 
Zinoviev, qui communique a Moscou une sorte de panique. Le 
Conseil du Travail et de la Defense riposte par un ordre decretant 
~tat de siege et denonyant la contre-revolution, lcs socialistes­
revolutionnaires, les Gardes-Blancs, les Cent- oirs, l'espionnage 
franyais, les generaux russes ... Au lieu de l'apaiscment, c'etait la 

l
l~tte. L'effusion de sang ~evenait inevitable. Apres une sornma­
t1on sans resultat, Trot ki ordonnera de bombarder ceux qu'il 
appelait naguere « l'orgueil de la revolution ». 

Siles matelots et les ouvriers de Cronstadt avaient ourdi un com­
plot ou dresse un plan, ils eussent attendu le degel qui rendrait 
lem forteresse imprcnable et mettrait Petrograd sous le tir de la 
flotte. Mais ils esperaient gain de cause par la seule puissance 
de leur droit et grace a la solidarite de la Russie laborieusc. Fils de 
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paysans malheureux et depouilles pour la plupart, ils se savaient 
les interpretes des doleances populaires. Lour candeur politique 
reste hors de doute comme leur fidelite a la revolution. :Iais le 
lourd « appareil » du parti bolchevistc n'etait deja plus sen ible a 
la purete des meilleures intentions. Attaques sur la glace par les 
coursanti ( eleves-officiers selectionnes ), les mu tins se defendirent, 
devenant insurges malgre eux. L'armee rouge lancee contre les / 
forts refusa de marcher. Il fallut l'epurer, l'encadrer et la travailler 
specialement, au moyen des renforts communistes anives du 
dixieme Congre . Par une sinistre ironie de l'histoire, la Commune 
de Cronstadt perit le 18 mars, cinquantieme anniversaire de la 
Commune de Paris. 

On ne se glorifie pas de certaines victoires. Trotski a consacre 
tout juste deux lignes de ses memoires a l'affaire de Cronstadt. 
C'est pour y reconna1tre un « dernier avertissement » signifie a son 
parti. Sans attacher par ailleurs trop d'importance aux diatribes 
grossieres des bolcheviks acharnes a di crediter les vaincus il e t 
probable que la contre-revolution ait cherche a s'infiltrer clans le 
soulevement pour tenter de l'orienter a son profit. Mais a qui en 
incomberait la principale respon~abilite? Trot ki l'a suffisamment 
indique, le jour ou il ecrivait : « Le regime de la ration de famine 
etait lie a des troubles croissants qui ont amene en fin de compte 
l'insuncction de Cron tadt. » Et la ration de famine fut une conse­
quence du soi-disant communisme de guerre, tardivement aban­
donne de Lenine apres le « drrnier avertissement ». 

Mais la legitimite des revendications des rebelles trouvait une 
consecration implicite dans le << tournant >> opere sous !'impulsion 
de Lenine au dixieme Congres, !'adoption d'une « nouvelle poli­
tique economique >> - la nep - qui devait corriger l'utopisme 
des pratiques en faillite. La fin du rationnement et des confi ca­
tions arbitraires, la faculte pour les petits producteurs de vendre 
leius marchandises, la reouverture des marches, en un mot la res­
tauration d'un capitaiisme limite et controle donnaient satisfac­
tion aux besoins essentiels du peuple extenue. S'il est vrai que ses 
a pirations ou velleites politiques etaient toujours aussi brutalemcnt 
brimees, la detente economique semblait un premier pas vers des 
temps meilleurs. 

Accucillie avec soulagement dans le pays, la nep ne fut pas 
admisc sans stupeur par le Parti. Les militants desempares obeirent 
mais ne comprenaient pas. Riazanov eut presque seul le courage 

, 
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de s'elever contre la procedure insolite de Lenine, imposant une 
brusque volte-face sans consultations prealables ui licence de deli­
berer. L'Oppositwn oumiere lui fit echo mais n'avait rien de serieux 
a objecter au fait accompli. La gravite de la situation primait 

Iles formalites : cc Si nous n'avions pas trans orme notre politique 
economique, nous n aurions pas ure el es mois e p us ll, ·a 

rune au prochain congres. 
Le Parti suivit par docilite, et plutot a contre-cceur, avant de 

s'emerveiller une fois de plus de la clairvoyance de son o-uide. 
Mais Lenine, en l'occurrence, retardait sur les evenement et n'avait 
nullement le merite d'un pionnier. Deux ans auparavant, Trotski 
n'avait-il pas invite le Comite central, par l'intermediairc de Sta­
line, a emayer les abus qui accablaient les paysan moy ns de la 
Volga et a punir les fonctionnaires sovietiques coupable ? L'annee 
suivante, ne proposa-t-il pas de remplacer les requi itions par un 
impot progressif en nature et d'instituer un echange equitable 
d'objets manufactures contre les demees agricoles, pour rcmedier 
a la decadence de l'economie rurale? Lenine crut le refuter en le 
traitant severement de free trader (librc-echangiste) et le Co mite 
central en repoussant son projet par onze voix contrc quatre. 
A son habitude, Staline figurait parmi les suiveurs de la majorite. 
Deux mois avant Cronstadt, le menchevik Daline defendait au 
Congres des Soviets l'impot en nature et le droit des paysans a 
disposer de l'excedent. Lenine s'etait done laisse devancer et rien 
ne revele ici le cc genie » que ses disciples ont celebre, et dont il avait 
reellement fait preuve en Octobre, - mais une souple intelligence 
prompte a se ressaisir apres un egarement pa sager. 

A vec la nep, Lenine cede du terrain economiquc pour con erver 
a son parti tous les privileges politiques. Il revicnt dans une cer­
taine mesure a son vrai programme et applique aux rapports de 
classes a l'interieur la tactique de compromis couronnee de succes 
a l'exterieur dans les relations avec les nations capitalistes. Sur ce 
dernier chapitre, ses idees etaient tres nettes. Au lendemain de la 
grande guerre, il fit envoyer par Tchitcherine une note aux Allies 
pour offrir de reconnaitre les emprunts et les dettes, consentir des 
concessions economiques et meme des cessions tenitoriales. En 1921, 
il conseillait aux communistes allemands de subir le traite de Ver­
sailles comme les bolcheviks avaient accepte la paix de Brest. 
Sa certitude d'une revolution mondiale ineluctable concilie la 
rigidite doctrinale avec les artifices de la retraite et les transac-

I 
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tions du compromis. Il se conforme d'instinct aux preceptes de 
Tapoleon sur la guerre cc dont l'art ne consiste qu'a gagner du temps/ 

lorsqu'on a des forces inferieures )) et qui considerait les principes 
<< comme des axes auxquels se rapporte une courbe ll. 

La complexite des problemes a resoudre au dedans ne se pre-
tait pa.s aux solutions relativement simples des relations au dehors. 
Aussi Lenine s'estimait-il fonde a manceuvrer en louvoyant, a 
contourner les obstacles, a monter ou a descendre « en zigzags ». 
Ila souligne plus d'une fois qu'on ne connait point delivres ensei­
gnant a conduire une revolution a bonne fin et que, farx n'ayant 
pas di sipe d'avance tous les doutes, il faut apprendre a se tirer 
d'affa;n' sans son secours posthume ... La nep n'etait pas une 
conception achevee d'un coup mais un changement d'orientation, 
suivi de tatonnements et de decouvertes, d'une seiie de decrets 
successivement rectifies ou complete . Restitution conditionnelle 
d'habitations et affermage de petites ou moyennes entreprises 
aux anciens proprietaires, location de fabriques, concessions aux 
etrangers, retablissement du salariat, rehabilitation de !'argent, 
restamation du commerce prive, suppression des services gratuits ... 
Personne ne savait preci ement jusque ou il faudrait reculer. « Nous 
avons ete vaincus dans notre tentative de realiser le socialisme d' as­
saut ll, e::-..rpliquera Lenine pour conforter le moral ebranle du Parti, 
mais « la def aite n' est pas le plus grand danger, c' est la crainte de / 
reconnaitre sa e aite )). Apres six mois, il annoncera encore un , 
« recul supplementaire )) et au bout d'un an seulement, la fin de cc la 

retraite ll. ~ ·,4-e. •r _ 

Ses nombreuses definitions e la n , a la fois diffuses et frag- -i.... 

mentaires, mettent en relief tantot tel trait, tantot tel autre, selon /,,,,:_ . 
l'opportunite. L'une des moins insuffisantes est celle ou il affirme ~ 
la necessite « d' abandonner la construction immedia.te du socialisme 
pour se r(I[JJi aans oien es rruivnes eCO?Wmiques vers le ca italisme 
d' Etat ll. Sur le theme u capi • me d tat, il se rapporte a une 
brochure de 1918 ou il a ecrit: « Si la revolution tarde en Allema e, 
nous devrons nous mettre a l'eco u ca italisme d'ttat des 

ands, l'lllliter de toutes nos aindr les o-
wn 
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Son argumentation generale, si importante pour l'evolution 
ulterieure du regime, se laisse mal resumer en paroles textuelles 
mais quelques lignes directrices, prelevees sur divers ecrits, rapports, 
discours et commentaires, en donneront une idee d'ensemble. 

On y remarque des l'abord une revi ion de ses vues quant a la 
proximite de la revolution international_e : «-Compter sru-=-1a revo­
ution mondiale ne veut pas dire y compter pour une date precise ... 

Son developpement, toujours plus rapide [?], peut amener la revo­
lution au printemps mais cela peut aussi ne pas arriver ii. En 1919, 
il pensait encore que << la decomposition de l'imperialisme allemand 
conduit l'Allemagne non settlement a la republique mais a la revo­
lution socialiste i>. En 1920, il avanyait avec certitude : << Le jour 
n'est pas eloigne ou nous marcherons la main dans la main avec 
le gouvernement des Soviets d'Allemagne ». En 1921, il trahit 
son embarras en phrases contradictoires : << La revolution inter­
nationale grandit ... Mais nous serions simplement de"s fous de sup­
poser qu'une aide nous viendi-a a bref delai sous forme d'une revo­
lution proletarienne durable ... » 

Sur le capitalisme d'Et~t, qu'il considere <lQ_~e «.un and pas. 
en avant i> pour la Russie sovieti ue, Lenine ecrit : «..Q:est un capi­

/ 1 talisme que nous pouvons et devons admettre car il est in • -
. I sa e aux masses a sannes ... >J rappe e ceux qui l'ont oubliee 

la doctrine commune : << Le capitalisme est un mal ar ra ort 
/ / au socialisme. Le ca italisme est un bien ar ra ort au r ime 

fooifaf;--ria tite roduction ». Les concessions, «relations d'alliance 
ou e mariage economique a_yec le ca italisme », s lllposent au 
plus arriere des grands pays d'Europe : << es concessions sont eut­
etre la forme la plus sim le, la lus nette, la plus exactement d li­
Illl e revetue ar e ca italisme tat a mterieur du s steme 
sovietiste ». La cooperation aus 1 est << une espece e capitalisme 
d'Etat, mais moins simple, moins nettement delimitee, plus com­
plexe ». Les illusions a cet egard doivent disparaitrc : << Droits et 
libertes pour la cooperation, dans l'etat actuel de la Russie, cela 
signifie droits et libertes pour le capitalisme. Se voiler la face pour 
ne pas voir cette verite d'evidence serait sottise ou crime ... » 

Enfin il insiste sans repit sur l'alliance economique avec les 
paysans, indispensable apres l'alliance militaire; pour la realiser, 

/ 
le seul moyen est d'accorder la liberte de l'echange : << La libeite 
de l'echange, c'est la liberte du commerce; la liberte du commerce, 
c'est le retour au capitalisme i>. Et ]'interdiction de cette liberte 
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:< serait une sottise et un vrai suicide i>. Car l'entente avec les pay­
sans << peut seule preserver la revolution socialiste en Russie, sauf 
revolution dans les autres pays ». Il faut prouver a la cla se pay­
sanne que ]es communistes << vont effectivement au secours du petit 
pay an ruine, denue de tout, agonisant de faim, dan sa situation 
atroce actuelle. Ou nous lui prouverons cela, ou bien il nous enverra 
a tons les diables... Tel est le sens de la nouvelle politique eco­
nomique i>. 

Mais ur la signification histori ue de la n saluee ar leru]. adver­
saires comme une repetition russe de Thermidor, les bolcheviks 
ne sont pa pres de fixer leur opinion. ·ns l'interpretent co~ 
Thermidor s ecifi ue, realise a temps par eux-memes, et salutaire 
a la revolution. Lenine n'a rien trouve a red.ire aux reflexions sui­
vantes de Trotski, datees de 1922 : « Les mencheviks du monde 
entier se sont mis a parler du Thermidor de la revolution russe. 
Mais ce n'est pas eux, c'est nous-rnemes qui avons etabli ce dia nostic. 
Et ce qui es encore p us 1IDportant, e part1 communiste a fait aux I 
aspirations thermidoriennes, aux tendances de la petite bourgeoisie, 
les conce ions nece aires a la conservation du pouvoir par le pro­
letariat sans briser le systeme ni la.cher le gouvernail. >> Tchitche-, 
rine expliquait dans une interview en 1921 : cc Jotre politique exte­
rieure n'est que l'expression de cette nep qui est vraiment un Ther­
midor proletarien »; il n'eilt pas tenu ce langage sans instructions 
precises du Politbureau, done de Lenine et de Trotski. Plus tard 
le spectre de Thermidor sera evoque dans de nouvelles circonstances 
avec moins de serenite, au parox:ysme des luttes intestines. 

La tentation est frequente de chercher dans d'autres revolu­
tions des precedents pour mieux comprendre les etapes d'un grand 
bouleversement politique et social. Des paralleles s'offrent entre 
maintes situations, bien qu'il n'en existe guere d'exactement sem­
blables, voire entre certains personnages. On de<,ouvre de reelles 
ressemblances entre icolas Romanov, Louis Capet et Charles 
Stuart comme entre Alexandra Feodorovna, Marie-Antoinette et 
Henriette de France. On peut utilement comparer, a condition de 
ne pas assimiler, Lenine a Robespierre et a Cromwell, en tant que 
figures centrales de leur revolution. Diverses raisons suggerent 
parfois un rapprochement avec Washington, et plus souvent encore 
avec des personnages de l'histoire de Russie. fais les hommes qui 
« vivent dans l'avenir » s'identifient deja moins que les ombres du 
passe. Le Soviet de Petrograd joue a certaine heure un role assez 
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analogue a la premiere Commune de Paris ; le parti bolcheviste, au 
club des Jacobins. Ni l'un ni l'autre, pourtant, n'auront le sort de 
leurs devanciers. La guerre civile de toutes les Russies rappelle 
a plus d'un titre celles de l'Amerique du ord. Gironde social­
democrate et Vendee cosaque ne sont pas des expressions arbi­
traires. La destruction des iveleurs et celle des Enrages trouvent 
quelque correspondance dans la Republique des Soviets. Toute 
revolution a ses Indulgents et ses Exageres. La terreur, cc dicta­
ture de detresse >> disait le fils de Carnot, n'a pas ete une nouveaute 
russe. Il ne manque pas d'autres exemples. Mais toute confron­
tation du meme ordre n'a de valeur que dans la mesure ou rcssortent 
les differences, veritables caracteristiques des phenomenes indi-

/ vi.duels ou collectifs dignes d'interet. SoUB la communaute des 
. apparences, l'histoire ne se repete pas toujours, elle continue. Le 

analogies les plus frappantes ne permettent jamais d'appreci r, 
encore moins de prevoir les evenements, si l'on fait abstraction 
du milieu economique et des conditions historiques donnes. A cet 
egard, les distinctions de contenu social importent plus que les 
similitudes de surface. Aussi les annonciateurs trop presses de Ther­
midor, a plus forte raison de Brumaire, ont-ils eu de nos jours tout 
loisir de mediter l'originalite du cours de la revolution russe apres 
l'avoir meconnue. 

Lenine etait plus sage quand il envisageait le di.lemme des libe­
raux rallies au nouveau regime, et ainsi correctement po e : la 
nep, evolution OU tactique? A cette (( verite de classe d'un ennerm 
declasse », iI repond lo]alement : cc Une evolution telle ue lf'/, prevail 

us na ov es possi e. istoire connaU toutes sortes de metamor-
p oses... e son es masses gigantes ues qui decid~ent~~les~i,,.,· .....,..,__,.u..,,;; 

toriqu~. » ans attente es grandes conflagrations destinees 
a mettre en branle ces multitudes, la selection des communistes 
et la qualite de leur travail dans le present peuvent garantir -
croit-il - contre une degenerescence de la tactique temporaire 
en evolution irremediable et preparer un avenir qui tranchera 
en faveur de la perspective revolutionnaire. La nep, dit Lenine, 
est decidee << serieusement et pour longtemps ». C'est pourquoi le 
choix des hommes devient la ta.che primordiale : c< Il ne faut pas 
avoir peur de reconnaitre que 99 fois sur 100, les communistes 
responsables ne sont pas a leur place, ne savent pas travailler et 

/ ont besoin maintenant de s'instruire ». Chacun a sa place ... Preci­
• sement, pour Staline, !'occasion approchait de prendre la sienne. 
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* * 

Les conflits personnels entre revolutionnaires ont souvent pre­
cipite le declin de leur mouvement, determine par des causes plus 
profondes. Sous ce rapport, la revolution russe a semble faire 
exception, du vivant de Lenine : la solidarite fonciere des dirigeants 
ne se laissait entamer ni par les discordes, ni par les revers. Le fait 
nouveau, c'etait !'organisation des initiateurs et moniteurs de cette 
revolution en parti coherent et disci line, dont l'unite sera !'ele­
ment essentiel de stabilite du r • e. 

Mai ernere une a~ia e rassurante, des rivalites minaient 
ob curement <c l'appareil ». La discussion sur les syn di cats avait montre 
l'acuite d(l ces antagonismes, auxquels la nep ne mit pas terme. 
~rien de son desaccord avec Lenine, lui­
meme soucicux de faciliter la collaboration entre adversaires 
d'hier. Pour l'entourao-e de Lenine, cela n'allait pas de soi : meme 
isole Lu Politbmeau et presque seul de son bord au ComiMcen­
tral, ·otski a araissait re a nfrerie des « vieux bol­
cheviks » qui entendait le confiner dans des domaines restreints 
et anlOllldrir son influence en dispersant ses partisans, afin de se 
reserver la haute main sur les leviers de commande du Parti et 
de l'Etat. Zinoviev, Kamenev et Staline travaillaient a ce dessein 
en secret. Et our mieux le realiser, ils vi aient un in trument 
efficace dans le seer ariat du omite centr~ po te repute tech­
iirqueet executif mais dtiiportance croissante par ses attributions 
dans la repartition du personnel politique. 

En 1922 ils arriveront a lours fins : apres le onzieme Congres 
duParti, Staline devint secretaire general, succedant a Molotov 
retrograde au rang d'ad]ornt. L'operation passa presque inaperc;me, 
tant les fonctions avaient toujours paru modestes. Personne n'y 
fit objection, sauf Lenine pretend Trot ki dont la memoirc est ici 
defaillante au moins sur la date, qu'il avance d'un an, et dont le 
temoignage semble dementi par les elo es ue prononc;a Lenine en 
seance du congres a l'adre se de Staline. Il est vrai que les contra­
dictions vont abonder sans discontinuer dans les actes et les paroles 
des leaders du bolchevisme. « Ce cuisinier ne preparera que des mets 
pimentes », dit Lenine du nouveau secretaire, mais sans doute 
plus tard, et entre amis. 

A cette epoque, Staline n'etait encore connu que d'un cercle 

// 

I 
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peu nombreux de militants et de fonctionnaires ; mais ceux qui 
eurent affaire a lui dans l'activite quotidienne s'inquietaient de 

/ sa presence au « sommet )). La phrase de Krestinski : cc C'est un 
. vilain individu, avec ses yeux jaunes n, traduit une antipathie 

partagee. Peut-etre Lenine sous-estimait-il le role eventuel d'un 
fonctionna.ire subordonne au Politbmeau, en ne s'opposant pas 

, expressement a la nomination de Staline. Quoi qu'il en rut, son 

( 
abstention laissait le champ libre au petit clan qui occupait aupres 
de lui les puints strategiques du pouvoir. A.insi s'accomplit sans 
bruit un fa.it essentiel de la revolution, et sans que lcs promoteurs 
en soupyonna-ssent la portee ou en previssent les consequences. 

A !'apogee de son influence, Lenine exerQait sur ses collabora­
teurs une sorte de magistrature arbitrale tout en assumant la res­
ponsabilite majeure de la direction dan l'Etat sovietique et !'ac­
tion revolutionnaire internationale. Le hardi redressement de la 
nep confirmait dans les spheres communistes sa reputation d'in­
fa.illibilite relative, apres l'heureux bilan de la tactique de Brest. 
Grace a lui, la Republique des Soviets allait eommemorer en secu­
lite son cinquieme ann.iversaire. On ne se hasardait plus a le cli­
tiquer en public, bien qu'il ne se departit point de sa modestie 
habituelle. Son accent parlois imperatif dans certaincs polemiques 
traduit, non la certitude d'un pontife, mais le sentiment d'une 
superiorite politique eprouvee sur ses contradicteurs. En censu­
rant ses propres fautes, il ne perdait pas de vue celles d'antrui. 
TI eut pu faire sien le mot connu : « Je me juge bien peu quand je 
me regarde ... mais je me considere beaucoup si je me compare. J> 

D'ou le contraste entre sa prudente reserve intellectuelle devant 
de grands problemes a resoudre et son assurance dans la contro­
verse. Par necessite pedagogique, il y mele encore des parole 
lapidaires, soit de simplification schematique, soit de stimulation 
tonique a !'intention de l'auditoire a eduquer. Mais cela n'exclut 
pa.s une bienveillance constante envers ses compagnons moins 
doues qu'il s'efforce de tenir en haleine et d'a- socier a l'oouvrn 
collective selon leurs capacites. A son a cendant spirituel sur le 
Parti, il joignait une sollicitude prevenante vis-a-vis de tous et 
de chacun, menageant les forces, veillant a !'entente, encoura­
geant les uns ou les autres de ses conseils ou de son appui. Lui, 
se depensait sans compter. 

En Staline, ecrit Trotski, Lenine apprecia d'abord « les qualites 
de fermete et d'un esprit pratique consistant aux trois quarts de 
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ruse n. Mais dans la suite, il dut con tater « !'ignorance, !'extreme 
etroitesse d'horizon politique, l'exceptionnelle grossierete morale 
et !'indelicate se de Staline n. Le memolialiste rapporte que Lenine 
recoma.it de preference a Staline, Zinoviev et Kamenev pom l'e.x.rpe­
dition des aITaires courantes et des menues besognes, sur ses ins­
tructions ou sous son controle; au Comite central comme a.illeurs, 
il avait besoin d'au .. _wiaires dociles, du type de Rykov et Tsiou­
roupa dont il fit ses suppleants avec Kamenev au Con eil des om­
missaires quand la fatigue l'obligea de restreindre son labour. A 
cette esqui se exacte mais trop sommaire, il faut ajouter quelques 
traits indispensables a !'intelligence d'une situation deja grosse de 
crise. 

Tout le systeme gouvernemental repose alors sur la per"onnalite I 
de Lenine dont l'envergure cree, avec l'~nch~~ement d~s circons­
tances historiques, un etat de choses srngulierement dillerent de 
l'ordre sovietique constitutionnel. 

Les institutions politiques, economique et ad.mini tratives se 
trouvent assujetties a autant d'organes strictement communistes 
paralleles, aux divers degres de !'organisation. Le Parti se super­
pose done a l'Etat, comme sur une pyramide un couvercle de meme 
forme. Au sommet, le Politbureau concentre tous les pouvoirs, 
delegues de haut en bas aux instances inferieure dans les limites 
de leur ressort. Comme president du Conseil des Commissaires, 
Lenine ne fait que convertir en mesures pratiques les decisions 
prises au Politbureau sous sa direction, et distribuer la besogne 
entrc les departements ministeriels. TI finit par s'affranchir de cette 
fastidieuse occupation et, de son cote, Trot ki cessa de perdre son 
temps au Conseil, transforme en commis ion executive de hauts 
fonctionnaires. Un cc Petit Con eil n y fut adjoint pom la redaction 
des lo.is. Le Comite Executif des Soviets, depouille des prerogatives 
definies dans la Constitution, sert de parlement-croupion, assem­
blee intermittente de fonctionnaires moyens commis au vote auto­
matiqne des projets de lois presentes par son Bureau permanent, 
avec faculte de disserter sm d'insignifiants details. Aux ordres du 
Politbureau, il y a encore le Con eil du Travail et de la Defense, 
de competence indefinissable, et d'autant plus encl.in a empieter 
Slll' tout; le Conseil economique superiem, propose a la production 
et aux echanges, mais absorbe par l'industrie; la Commission du 
Plan, chargee de recenser les ressources et de dres er projets et 
devis. Tous ces organismes, ajoutes aux commis ariat des Finances, 
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des Transports, de l'Agriculture, du Commerce exterieur, de l'Ins­
pection ~uvriere et paysanne, aux Soviets des deux capitales, 
aux Collltes centraux des cooperatives et des syndicats, etc., en 
competition incessante d'autorite bureaucratique a defaut d'ini­
tiative, se contrecarrent a l'envi reciproquement. Et Lenine 
n'exagerait pas en disant : cc Nous avons un chaos d'instances de 
toutes sortes. » -........ 

Dans ce chaos, lui seul est assez ecoute pour departager les 
bureaux concurrents et faire prevaloir une notion lucide d'interet 
general. Mais son role implique la multiplication de l'effort par 
l'emploi de sous-ordres servant d'instruments et de moins en moins 
capables de pcnscr sans directives du maitre. Staline au secre­
tariat du Part~ - Zinoviev au Soviet de Petrograd, - Kamcnev 
au Soviet de Moscou, - Boukharine a la direction de la pre se -
Kalinine a l'Executif des Soviets, - Kamcnev au Conseil du Tra­
vail et de la Defense, - Rykov au Conseil economique superieur, 
plus tard au Conseil des ommissaires, - Zinoviev, Radek et 
Boukharine a l'Executif de l'Intemationale Cornmuniste, - cette 
repartition de pieces sur l'echiquicr n'etait pas inefficacc mais 
avec un Lenine pour en disposer. LiVTes a eux-memcs, comme en 
plusieurs circonstances anterieures plutot malheureuses pour leur 
reputation cornmuniste, que vaudraient les epigones? 

Deux des principaux departements d':f:tat a~nt ac uis une 
es ~tonomie la confiance uc Lenine accordait a leur 
chef respectif : la olice et l'armee. --

es pouvoirs de la Tcheka, theoriquement reduits en 1920, puis 
en 1922 avec la reorganisation de la cc Commission extraordinaire » 
en « Direction politique d'Etat » (sic) ou Gu/fpeou, n'etaient pas 
illimites en principe. Le College preside par Dzerjinski devait sou­
mettre ses cc propositions » au commissariat de la Justice. En fait, 
un fonctionnaire de ce Commissariat s'ajoutait par ses fonction 
speciales au dit College, sur lequel le Politbureau exen;ait seul 
une surveillance illusoire en y mandatant un de ses membres 
qui~e a se ~aisir de_ temps en. temps des cas exceptionnels.~i 

/ Staline contrnuera-t-il, en ualite de representant du Politbureau 
a la Gue eou, son activite po ·ciere cornmencee endant la ucrre 
~ I1 va e s01 que m nrne, ni ses colla orateurn directs ne 
pouvaient verifie~ les assertions de Dzerjin ki ou de Staline, 
sauf rares except10ns, alors que le College avait latitude de faire 
l'opinion du Politbureau en matiere de repression. Cornme toutes 
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les polices politique , la Guepeou tendait a se montrer indispen­
sable en amplifiant les perils a combattre, supposes ou reels. Plu­
sieurs foi , Dzerjin ki aura recours au moyen classique pour obtcnir 
sanction de ses rigueurs : la demission, motivee par l'impo sibilite 
de repondre de l'ordre public et de la securite du regime, faute 
de droits suffi ants. En fin de compte, la Gue eou recouvrera 
peu a eu la toute- uis nee de la Tcheka contrairemen aux 
rntentions rerniercs du Parti et a l'es rit de la reforme de 1922 
et prendra de monstrueuses proportions dans cette Republique des 
Soviets que Lenine avait prematurement definie comme cc nouveau 
type d' Etat, sans bureaucratie sans police, sans armee ermanente ». 

otski tenait unc place a part. Au o tbureau, son accord 
avecunine avait force de dec1S1on. En ces deux te es le Parti 
se sentait incarne ar selection naturelle. Lours norns s i n 
m parables pour l'opinion populairc, lcUTS per onnes associees 
en permanence aux supremes responsabili~. Contrastant avec le 
cc chaos » bureaucratiquc dont parlait Lenine, le coIDD11Ssanat e 
la uerre assait pour une rnstitution exemplaire, a laquelle s'adres­
sa1t le Politbureau en main es crrcons ances trangeres aux choses 
militaires. Trot ki avait su former un personnel adapte a ses me­
thodes rationnelles de travail, ordonnees, ponctuelles, efficaces, 
et s'en servir pour mener a bien les missions les plus variees. On 
faisait appel a lui partout ou le desordre et l'incurie exigeaient 
une intervention salutaire ( comme au commissariat de l'Instruc­
tion publique, discredite par Lounatcharski), dans l'e poir de 
resultats analogues a ceux qu'il avait atteints pour les services de 
la Guerre, l'industrie de l'Oural, les transports. Outre sa valeur 
d'homme d'Etat et ses talents d organisatcur, on honorait sa fer­
tilite intellectuelle, sa contribution active a la presse et au mou­
vcment des idees. Dans les con res de la troisieme ~ternatiol'!illa il 
dominait sans effort. Et cependant, ce multiple prestige ne corres­
pondait pas a une egale autorite dans l'element principal du nouvel 
Etat, - l'appareil de la dictature. 

Cet appareil, de plus en plus differencie du Parti comme le Parti 
etait de plus en plus isole politiquement dans l'Etat, representait 
l'en emble des rouages moteurs de l'enorme machine bureaucra­
tico-sovietique constituee sur les mines de l'ancienne administra­
tion imperiale, produit de conditions sociales inchangees. Un quart 
de siecle de progres ion industrielle, encore derisoire malgre l'ou­
tillage moderne des grandes entreprises du capital etranger, et 
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laissant la Russio tre on retard sur les autros pay civilise , n'avait 
pas forme de bourgeoisie ni de proletariat ca.pabl do contre­
balancer « la demi-sauvagorie et la plus re lie auvag rie >> q'1c 
Lcnino indiquait con1Ille principal ob tacle ur la voio du ocia­
lisme. L'intelligentsia decadentc et presomptueusc balayee par la 
revolution, fanigrec en foule ou dispersee a l'intericur, la cla e 
ouvriere lusieurs fois decimee dan la uerrc civile en artie 
refoulee a la campagne par~e. co parl:ie absorbee dans les_ 
cadre de la nouvelle bureaucratiJl.,. - il re tera cet immense peuple 
rural quo Gorlri avait caracterise comme << un grand corps flasque, 
san aucune education politique, pre quo inacce ible a l'influencc 
de idee su ceptibles d'ennoblir les acte de la volonte » et « abruti 
par les conditions de sa vie, patient d'une favon quasi revoltante, 
ru e a sa manier >> ... A moins d'energiques methodes democra­
tiques regenerant cette masse humaine et favorisant le develop­
pement de ses elite , le nouveau regime scrait condamne, de l'avis 
de revolutionnaires sinceres et clairvoyant , a evoluer dan la 
tradition bureaucratique et policiere de l'ancien, ju qu'a !'equi­
valent d'une revolution supplementairc. Il de endait du Parti, 
c'e t-a-dire maintenant de son a areil d'im rimer • cc « ran 
corp ii im rte l'orientat1on Af im • n dans 1 ns du roare 
aemocrahgne mserit a son programme. Mais la democratic pro­
mise par le bolchevismc primitif s'eteignait dan le parti privilegie 
commc dans le pay aiiaibli. L'appareil vivait deja son exi tence 
propre, avec se interet distincts des aspirations du pcuple dont 
il se pretcndait l'unique expre ion, et !'opposition inavoue qu'y 

I 
rencontrait Trot lri 11'avait rien de fortuit. i l'antagonisme n etait 
pas ouvertement declare, Trot lri le d vait surtout a Lenine. 

Dan quelie me ure les incompatibilitc individu lie pe aient­
elie sur le relations au « sommet » de l'appareil? A l'eloaieuse 
appreciation de Leoine ur Trot ki rnpportee par ~, celui-ci a 

( 

cm devoir ajouter - mais ix annee plu tard - quelque mot 
prononce aussi par Leoine : « Et cepcndant, il n' t pa notre. 
Avec nous mais as natre.Ambiti ux. Et il a en lui uel u~ 
_e mauvais, du _1;lssalle.... >> Si Gorki n'a pas forge cette adjonc­
t1on su pecte, la date suffit a en reduire la signification. Mais au 
surplus, il est evident que Trot lri n'etait pa « notre » pour de 
« vieux bolchevik >> comma Gorlri en cc sens qu'il ne c cla sait nul­
lement dans une coterie satisfaite. Et dan le memo sen , le mani­
pulateurs directs de l'appareil, Zinoviev, Kamenev et urtout ta-
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line so se~taie~t ~al a l'ai e devant un homme ferme a 1 urs 
1 

preoccupat10n mtlIDe parfois vulgaire . 
D~ un pa.rti _ain et normal dont la pratique cut repondu aux 

t~eone /emocr~tique , les questions de preseance a la direction 
n_eu srn pa pn de proportions alarmante . Mais le parti bolche­
viste evolue o developpait au phy ique en e tran formant d _ 
~e au _moral _et au_ poli~ique .. '~oaeant le monopole de la:::_ 
mence rev?lut10n~rure, il deruait toute liberte aux travailleurs 
prete~du rncon me;1.t , c e t-a-dire a l'en emble do la population 
laboneu e non enrolee dans ses cadre et s'interdisait ·t 
d' d 1 . ' par m e 

en a~cor er a momdre a e propre membre de crainte qu'il 
ne devms ent, ou la pre sion populaire, le interprete de tons 
les meco~tonte~en~. Plu augm ntait le nombre de e adhe­
~en~s apre la ':cto~e. et plu e re errait le cercle d privilegie 
JOmssant do dro1t c1V1que , ju ql\'a former une orte de hie hi 
franc . , rare e 

, -mav?n~quo ou se ~ealisait la vieille prediction de Trotslri : 
« Lor ~nisa,t~n du _Par:i se substitue au Parti le Oomite central 
se substitue a l or amsatwn et en n le • r e substitue a o ·t7 

central D. • t ·t u omi e • » n e~ ru. pas encore de dictateur unique parce que ! 
Leillil~ so ref11:sait a une _dictature personnelle et partageait le 
pouvorr au Pohtbureau. Mrus l'equilibre de « l'oligarchie » serait-il 
stable sans le fondateur? 

Lors du onzieme on_gre communi te, le Parti compte environ 
5~5 000 me~br~s,. au lieu de 730 000 au precedent. Une epura­
~on en avait e~e. pres ~e 150 CJ?<) pour divers motif : corrup­
tion, chantage, arnV1Sme, 1vrognene, chauvinisme, antisemitisme 
abus de confiance. Un grand nombre de militants de • • • t' 

P 
d6rr ~t d l' b,.. rms 10nnaien , I ar "6ou e o 1;;1S ance pa iv impo ee aux communiste d 

rang. L~ plupart des nouveaux etaient mu par de mobiles e~o: 
t~ment mtere ses. ur le regime interieur du Parti, des protesta­
tions se firent entendre une fois encore a ce congres q • 
a ~~ v~ix ~e majo~ite ~e propo ition d'exclur~ l~;;~~i: 
~uwier_e, dire~n:ere manifestation d'independance vis-a-vis des fonc-

onnrures 1geants, a la favour du silence de Lenine. 
« Le parlement ang~ais peut tout, excepte changer un homme 

en femme. ot;e Cormte central e t bien plu puis ant : il a de·a. 
change plus d un homme tres revolutionnaire en bonne fe~e 
e~ le ~ombre de ces bonnes femmes e multiplie incroyablement >> 

dit Riazanov en :reprochant a « l'oligarchie >> de violer les regle~ 
les plus elementrure de la democratie. toukov critiqua le « pri-

1 
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vilege original» grace auquel Lenin ul . 
<< Il faut donner a' d'a t e se pouvait tout se permettre : 

u res camarades I 'bili. ment dans le Part· 1 a possi te de pru:ler libre-
• 1 sans es menacer d d · 

aujourd'hui ce que Lenine disait hi e ~~atw~ pour avoir dit 
en citant Frounze qui « m'a . e~ >> hliapn~ov se defendit 
mitrailleuse », far;,on de parler ~:~~~s e _me_ c~nvai~cre avec une 

/ commenta la deperdition d~s eff 't::~ s1gmficative. V. Kossior 
quittent le Parti ... Cela s'exp11·q ec sl • « . Beaucoup d'ouvriers 

• ' · ue par e regIIDe de la • · 
n a nen de commun avec la veritable d. . lin po1gne, qUI 
chez nous. otre parti char e du bois ISc1p e et que l'on cultive 
a voter mais ne dec1·de g . , balaye les rues et se borne 

aucune question Le p let • . 
sain qui tombe dans cette atmosph, ·, ro ~.re tant so1t peu 

Mais la plus dur b . ere n y peut resISter. >> 

e o servat1on formulee c t l' . 
du Politbureau le fut involonta· t on ~e omm~otence 
prosaique exemple d'un achat d rremen par Lemne, a l'a1de du 
reveler la pusillanimite la ro t' e c~nserves alimentaires propre a 

/ 

la haute bureaucratie s'ovieti ::\ ~~eur des re p_on_sabilites de 
la capitale de Ia Republique d~s S~ . t ~e_nt se fa1t-il que dans 
l'intervention de Kamenev et de :)_~ s,. art fallu deux enquetes, 
b .ruassrne et un ordre d p lit ureau pour acheter des conserves? >> A . . u o -
lui-meme repond par des generalit~s su/ttte mterrogat10n, Lenine 
communistes, la necessite de A • e manq~e de cultUI·e des 

. , , s.,vrr contre les mcapabl t 
maIS passe a cote de la cause du mal . le r . . _es, e c., 
democratie. n persiste a justifi t • egIIDe soviet1que sans 
exorbitants du Politbureau . Cerrten ermes vagues les pouvoirs 
d,~ . • « e es, toutes les grav · 

.c,tat do1vent venir devant le p litb . es quest10ns 
galite civique, l'absence de ar~ntieureau », en _oubhant que l'ine-
majorite des citoyens font fe chaq s d~ t~ur11e legale pour la 
affaire d':F:tat - codse u 'u~ s orre e conserves une 
rejetees de b~ en hautq s:c;esd:~ etteme~t des, respon_sabilites, 
seul assure d'impunite 11 d d' P neurs Jusqu au Politbureau 
« 11 faut main tenant ~avoiro:~:rd:;cl~~:ts cf nser pl_atoniques ; 

( 
un esprit civilise >> mais en fe arre a p us SIIDple dans 
~ssentielle de recul' de la civilis:~~t {es yeux d~vant une raison 

. libertes. 11 resout la difficulte ' a suppressrnn de toutes les 
d'echappatoire : « Notre appatr u~e met~phore serv_ant plutot 
dit que la premiere machine : es pe~t-etre mauv_a1s mais on 
aussi ... Ce n'est pas cela qui impo:;P.~~ 1'1:11vent~e etai~ mauvaisc 

: La machine de. notre :F:tat peut e:e ·ex:;:~!o::a1t acqui_se ••• 
I la plus grande mvention est faite 1':F:tat p l;.t . elle emte, 

, ro ,:; arien est cree... )) 

• 
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La confusion des pouvoirs entre le Parti et 1 Etat, impliquant 
un cumul excessif des fonctions, soulevait de fortes critiques et 
le cas de Staline servit a Preobrajenski d'illustration : « Prenons 
par exemple le camarade Staline, membre du Politbureau et en 
meme temps Commissaire du peuple dans deux Commissariats. 
Est-il concevable qu'un individu soit en mesUI·e de repondre du 
travail de deux Commissariats et en outre du Politbureau, de 
l'Orgbureau et d'une dizaine de commissions du Comite central? >> 

A quoi Lenine repliquera qu'en general « il n'y a pas d'hommes », 
et en particuJier sur Staline, personnage muet au Congres : « Il 
nous faut quelqu'un auquel tout representant d'une nationalite 
puisse s'adresser et raconter de quoi il s'agit. Ou le trouver? Je 
crois que Preobrajenski ne pourrait en nommer un autre que Sta­
line. De meme au sujet de !'Inspection ouvriere et pay anne. 
L'reuvre est gigantesque. Mais pour savoir s'y prendre dans le con­
trole, il faut qu'a la tete se trouve un homme ayant de l'autorite, 
sans quoi nous nous salirons et sombrerons dans de petites intrigues. » 
Ces propos precedent de quelques jours la nomination de Staline 
au poste de secretaire du Parti. Si done Unine avait alors deja de 
Staline l'opinion pejorative que Trotski lui impute, il savait bien 
la dissimuler. 

Selon toute vraisemblance, la verite est que Unine a change 
d'avis a !'experience, sur ce point com.me sur tant d'autres. Il ne 
pesait pas toujours ses paroles, ni ne leur accordait assez d'impor­
tance pour se gener de les contredire, quand besoin etait. Sa pro­
bite intellectuelle lui permettait aussi de reviser sans honte ses 
jugements errones. Apres le Congres, les rapports entre Unine et 
Staline iront s'alterant comme auparavant entre Staline et Trotski. 
Bientot, le commissariat des Nationalites sera supprime. L'Inspec­
tion ouvriere et paysanne subira un requisitoire de Lenine acca­
blant pour le Commissaire. Et com.me secretaire du Comite cen­
tral, Staline connaitra avant longtemps un discredit irremediable 
aux yeux de Unine . 

Mais dans l'intervalle, un evenement inattendu se produisit, 
bouleversant les donnees personnelles du probleme de la dictature. 
Au debut de mai 1922, Unine succombait sous la tache, le cer­
veau de la revolution donnait des signes de paralysie. Ce ne fut 
qu'une premiere attaque d'arterio-sclerose, mais d'un mal defi­
nitif. Le Parti ne pouvait se plier a l'idee de perdre Unine, espoir / 
rraisonne que partagea Trotski. D'aucuns voyaient plus clair, 
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peu embarra~ses de sentimentalisme, et calculaient de sang-froid 
l~s r_epercuss1o~s de cette perte inevitable a quelque echeance : 
c etruent les troIS membres du Politbureau qui e sentaient ensemble 
ou separement, inferieurs au quatrieme. ' 

* * * 

Staline avait commence, au secretariat du Parti un travail 
in~ible et s8:11s pr~cedent : un a un, il plac;ait, deplacait et rempla­
<:,aJ~ les fonct10~a1I~s de l'apparciL selon des considerations my -
teneu es dont il etait seul depositaire. 
. ~ n'y fallait que des pretextes, et encore n'etait-ce pa toujours 
mdispensable. En regle generale, la discipline su.ffisait a motiver 
les nominati?ns et les mutations. De la periode heroi"que, il restait 
aux bolcheviks des rangs inferieurs et intermediaires les mmu1 
egalitaires, le salaire maximum, !'esprit de mobilisation le devoue-
1:1-ent obligatoire. Mais dans un pays si vaste, aux co~unications 

/ s~ rares, a la vie provinciale si morne, la disgrace ou l'avancement 
, tiennent a quelques kilometres. Le transfert d'une institution a 

une autre peut comporter aus i des avantao-es d'ord.re moral ou 
materiel. En.fin, a tel ou tel degre de la hier:chie, la fonction im­
plique plus ou moins de satisfactions presentes ou de prome ses 
d:~venir. « N'importe qui et~nt bon a n'importe <r!_:Oi, on peut 
n,llll ort~ _uand _l~ lacer n'~ orte 0~ » : cet axiome lIOmque 
dun ecnvam pohtique franr;ais trouvrut une application remar­
quable en Russie sovietique. Lenine disait bien au dernier cono-res 

. ~ , 0 
commumste : _ « Le nreud ae la situation, c' est la selection des 
hommes », maIS sans trop reciser les ciiteres ... Staline avait ses 
rrusons. 

I1 ne les a jamais formulees d'une maniere explicite mais on 
peut les deduire d'un ensemble de faits dont il n'est pas personnel­
lement responsable. 

La pensee maitresse de son parti se cristallisait en opinion sim­
pliste et plutot mystique selon laquelle les interets de l'humanite 
serai~nt representes ~xclusivement par un proletariat ideal, le pro­
letariat par un part1 predestine, ce parti par un Comite central 
transcendant, le Comite central par son Politbureau. En sa personne 
de secr~taire, ~t~e pouvait done se considerer comµie le pivot 
d~ system~ s?viet1q~e, modele russe en reduction de la future repu­
blique somaliste umverselle, le Parti etant identifie a l'Etat et 
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la dictature immanente incarnee dans une cc oligarchie » inamo­
vible, recrutee par cooptation. 

Cette uperpo ition d'abstractions ou le dernier terme eul tra­
duit une realite tangible, le pouvoir incommensurable du Polit­
bureau sur cent trente millions d'individus, n'avait plus que la 
terminologie de commune avec le marxisme dont le bolcheviks 
invoquaient rituellement le patronage. cc ous avo-ns pris en Europe 
occidentale la doctrine marxiste toute prete », dit Lenine, et une tello 
conception cc prise » a l'oxterieur - synthese de philosophic alle­
mande, d'economie politique anglaise et de socialisme franyais -
n'etait pa assimilable en une generation a un peuple arriere, ffi.t-ce 
a son cc avant-ga.rde ». 

Comme la lu art des bolcheviks mo ens dont il est le t e r(,)W]­
sentatif, Staline ne connaissait uere Marx u'a travers Lenine 
emprun ai a ettre forme e du marxisme sans en enetrer l'e prit 
vivan . yan a s comme un ogme une fois pour toutes le 
mcla~ de verites conditionnelles et d'erreurs verifiees compo ant 
le bolchevisme, ver ion russe approximative du marxisme, il mit 
sa volonte inflexible au service de cette croyance en s'incorporant 
a l'appareil au point qu'on ne pourra longtemps distinguer entre 
Staline instrument de l'appareil et l'appareil in trument de Sta­
line. 

L'obcissance passive qu'il exigeait de ses subordonnes innom­
brables et qu'il obtiendra par tons les moyens n'etait pas de son 
invention. Il ne faisait u'accentuer a l'exces la notion mllitaire 
de discipline hentee du cc ~~mmunisme de uerre » et theorisee p~ 

rune et Trotski en rupture avec eurs rinci e « Le remede invente 
par Lenine et Trotski, la suppression de la democratie en general, 
est pire encore que le mal qu'il est cense guerir », a ecrit de 1918 
Rosa Luxembourg qui predit aussi : « Si l'on etouffe la vie politique 
dans tout le pays, il est fatal que la vie soit de plus en plus paralysee 
dans les soviets memes. » Cela se confirmait egalem'ent pour le Parti 
reduit en quelques annces a un ctat lethargique. L'evolution du 
bolchevi me sous ce rapport mcrite d etre mise en lumiere aux deux 
extrcmitcs de la courbe. 

En 1917, a l'Executif des Soviets, le bolchevili: Tchoudnovski 
« sc permit », suivant son expression, de critiquer Lenine, Staline 
et Krylen.ko pour leurs « manque de tact et legerete sans pareils » 
dan l'appel aux oldats enjoignant de traiter avec l'ennemi. Lenine 
repondit textuellement : « Il n peut etre question de « permis » 
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y compris les syndiques, les communistes. Dans le Parti, une seule 
verite aura cours desormais, celle du Politbureau, orthodoxie 
dont Trotski avait dit a refois : cc Celui qui la nie doit etre rejete. 
Celui qui doute est pres de nier. Celui qui questionne es res de 
douter ... » ius ots ne pensait plus a ses polemiques de jeu­
:ii:es'seet Staline ne concevait pas de salut hors l'ideologie officielle 
et changeante de son part~ fixee sans appel de temps a autre par 
les dirigeants attitres. 

Le recours a la cc poigne de fer » n'etait pas pour deplaire a Sta­
line, spontanement porte vers ce moyen de gouvernement. Lenine 
n'avait pa prevu tousles effets de la methode appliquee a outrance 
et sans ses instructions. A son retour direct aux affaires apres plu­
sieurs mois de maladie et de convalescence, il parut entrevoir le 
danger : ses eleves abusaient de la dictature et s'en servaient sans 
discernement. 

De plus, L_filfille constatait avec inquietude le developpement 
nefaste du corps bureaucratique, dont l'appareil du Parti forme 
l'epine dorsale. Contre cette degenerescence des communistes en 
bureaucrates irresponsables et autoritaires, il avait deja cru prendre 
une mesure efficace en creant our es surve er a oIDllllSs1on de 
contra e, independante du Comite central et du commissariat ~ 
1 Inspection. Maintenant, il songe a une commission speciale de 
cc utte contre le bureaucratisme », dont Tratski et --l1H----GG:went.­
dinger l'actmte our e urer et re OU er les cadres du Parti. 

n n, preoccupe de laisser plus d initiative et de liberte aux Com­
missaires du peuple, il vcut faire de Trotski son adjoint et succes­
seur eventuel au Conseil des Commissaires, en remaniant a cette 
fin le haut personnel dirigeant. 

Dans cette serie de reformes au << sommet », la conscience poli-;- ,...___ ,.,_ 
tique des communistes n'entre pas en ligne de compte et le systeme ' /l 
du Comite central bolcheviste cc au-dessus de tout » demeure intact, r·· -
avec son Politbureau, son Orgbureau et son Secretariat. Il n'est /4.·...s....... ,1..;. 
question ni de rendre vie au Parti., ni de restituer leurs droits aux ~ . .........._. / 
travailleurs, tenus de rester soumis aux Bureaux dirigeants com.me 
la plebe a Rome sous les pontifes et les augures. /:-- /-

A !'experience, Trotski a araissait a Lenine com.me le lus s~ -- ,.,--z-.., . 
de ses con mua eurs, e plus a te a gouverner l'Etat dans l'es rit ,..(__ . 

u soci me. Il fallait seulement amalgamer au petit cercle 
superieur des leninistes traditionnels, mais la commern;ait la dif-
ficulte. De l'avis unanime, Trotski etait l'homme le plus eminent 
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du Comite central, tant par les facultes intellectuelles que par la 
force de caractere. Cela n'en faisait pourtant pas le remplavant 
nature! de Lenine : il lui manquait surtout un certain sens poli­
tique faute de quoi nul ne peut pretendre a la direction d'un parti. 
Son passe ne l'avait-il pas montre incapable de rassembler un 
groupe coherent ni de trouver place dans aucune fraction de la 
soci111-democratie? Meme dans le parti communiste, sa personnalite 
semblait autonome. Pendant la revolution, il put donner sa mesure 
aux cotes de Lenine. Mais que ferait-il avec le Politbureau sans 
Lenine et saurait-il s'a-ssocier a ces leninistes qui ne se sentaient 
pas trop de six pour lui faire contrepoids? Car a Staline, Zinoviev 
et Kamenev, triumvirat clandestin du Politbureau, s'ajoutaient 
les suppleants, Boukharine, Kalinine et Molotov. Avec sa connais­
sance des hommes et sa penetration psychologique, Lenine ne 
tarda pas a comprendre que !'obstacle a cette collaboration future 
aurait nom Staline. 

Staline, le plus obscur des dirigeants mais le se~ 
Trotski ar la vi ueur du tern erament et la« volonte de uissaru:. 
Il surpassait sans peine ses collegues sur le plan de la politique 
vulgaire par sa dexterite dans !'intrigue, par la souplesse manreu­
vriere et l'emploi des petits moyens. Trop prudent pour s'aventurer 
dans une controverse doctrinale, il trouvait une revanche dans 

/ son domaine pref ere du « travail pratique » ou chaque occasion 
lui etait bonne de resister en secret soit a Lenine, soit a Trotski, 

' et de faire prevaloir sa volonte sur des details. A ro os de la CJ!!_es-

1

. tion nationale, son theme de predilection, il en~a p_ouvoir ~n 
se so straire a la tutelle de Lenine et c'est alors que l'incompati­
bilite d'esprit s'accusa decidement entre le theoricien reconnu et 
le praticien meconnu. 

Une correspondance confidentielle de septembre 1922 en indique 
l'origine. La revision de la Constitution etait a l'etude, en vue de 
transformer la Republique Socialiste Federative Sovietique de 
Russie en Union des Republiques Socialistes SoV'ietiques, ou les 
diverses nationalites entreraient a egalite de droits. Sur le papier, 
l'hegemonie russe serait ainsi supprimee. Moscou deviendrait le 

\ siege de deux Comites Executifs des Soviets, celui de la Repu-
blique de Russie et celui de l'Union des Republiques federees. Sta­

, line voulait faire decider ar le Politbureau !'adhesion ure et mip1e 
I des a s sovietises a l'Etat federatif eX1S ant _dQnc exiger eux 
, la renonciation endance forrnelle au rofi_t..da)a Grande 
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Russie. Il opposait au projet en discussion des critiques, d'ailleurs 
correc es dans la forme : « La coexistence de deux Comites Executifs 
centraux a Moscou, dont l'un sera sans doute la Charnbre haute 
et l'autre la Chambre basse, engendrera des froissements et des 
conflits. » (Si singulier que cela paraisse, il prenait encore au serieux 
les fictions con titutionnelles, a moin qu'il ne fit semblant). Pique 
au vif par une allusion de Lenine a sa hate excessive, il lui retourne 
a sez lourdement !'expression tout en lui reprochant un « liberalisme 
national >> dangereux; selon Staline, c'etait attribuer trop d'impor­
tance aux nationalites secondaires et encourager le nationalisme des / 
allogenes que d'admettre les vues << liberales » de~- Celui-ci. / 
commenyait a discerner chez Staline, par contre, un ct'rtain chau­
vinisme panslave des Russes e aiche ate. ant de the es, de 
dissertations, e resolutions elaboree en com.mun, pour aboutir a 
une divergence ineductible au contact de la realite. 

Parmi les con • • ons du bol vi il n' TI est pas de plus 
violente qu'entre la theorie et la ratigue en matiere de politique 
« nation e » et • appartenait a Staline de la souligner avec sa bru-
t caract nstigue. 

Au droit des peuples a disposer d'eux-memes, la cruelle neces­
site avait substitue le droit des bolcheviks a disposer des petits 
peuples voisins accules au dilemme : imperialisme ou revolution. 
Ce que l'armee rouge ne put faire en Finlande. et en Pologne, elle 
le fit en Ukraine, puis au Caucase, par des procedes analogues a 
ceux des Etats-Unis dans l'annexion du Texas. L'espoir des socia­
listes geergiens de creer une Suisse nouvelle entre !'Europe et 
l'Asie n'etait qu'un reve, dans les circonstances donnees. Aux 
elections a la Constituante, en Georgie, les mencheviks avaient 
obtenu 640 000 voix, les bolcheviks 24 000... Malgre cette impo­
sante demonstration d'un sentiment populaire a pen pres libre­
ment exprime, l'armee rouge eut le dernier mot trois ans plus tard 
en << aidant » les 24 000 a disposer des 640 000, par les armes. Tout 
le reste n'etait que litterature. 

Il serait meme exagere de dire quo les bolcheviks de Russie aient 
c< aide » ceux de Georgie car, de leur propre aveu, ils ont du faire vio­
lence a la petite minorite communiste georgienne comme a toute 
la population. Dans un document intitule : Materiaux du compte 
rendu politique du Comite central du Parti communiste georgien, des­
tine au troisiemc Congres de ce part~ le secretaire du dit Comite 
central ecrit en toutes lettres : « otre revolution georgienne a 
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I commence en 1921 par la conquete de la Georgie au moyen des 
baionnettes de l'armee rouge ... La sovietisation de la Georgie s'est 
presentee sous les especes d'une occupation par les troupes russe ... 
Les mencheviks, pendant pres de deux ans, ont puise leur force 
principale dans le sentiment national humilie non seulement des 
possedants mais encore des larges masses laborieuses de Georgie ». 

Le signataire de ce remarquable document, V. Lominadze, cons­
tate ensuite que le parti mencheviste local, avec ses 80 000 membre , 
a longtemps conserve son influence intacte sous la domination bol­
cheviste russe, et il critique le parti co'mmuniste georgien suspect 
de patriotisme : << En 1921, le Parti est reste presque passif pendant 
!'offensive de l'armee rouge en Georgie. Cela demontre quo dans 
le passe aussi, les bolcheviks georgiens ont fait montre des plus 
graves deviations a l'egard du bolchevisme eprouve et vraiment 
leniniste ». Les derniers mots recelent un irreductible conflit entre 
communistes de Moscou et de Tiflis. 

« La stabilite relative du regime mencheviste etait due a l'im­
puissance politique des masses paysannes eparses », a ecrit Trotski, 
mais cela s appliquerait a plus forte raison au regime bolcheviste 
dans toutes les Russies. En 1920, une delegation socialiste euro­
peenne visitait la Georgie et a son rctour, E. Vandervclde evoquait 
les corteges enthousiastes de paysans gagnes au socialisme : « Cer­
tain jour, a Gori, lorsque tout un village venait a notre rencontre, 
portant les bannieres rouges de !'Internationale... >> Gori, pays 
natal de Staline. Quelques mois plus tard, des delegues communiste 
etrangers assisteront dans le meme cadre a des scenes semblabl s 
mais verront les drapeaux rouges honorer une Internationale nou­
velle. 

I 
Le cours des evenements confirmait done les previsions de Rosa 

Luxembourg et dissipait le sophisme du droit abstrait de self­
determination. A l'epreuve des faits, les bolcheviks pietinaient leurs 
principes en envahissant la Georgie, comme les mencheviks demen-
tirent leur programme en la separant de la Republique des Soviets, 
e.ux qui avaient conscience, suivant les paroles de Tseretelli « de 
la communaute d'interets qui liait tous ces peuples », au temps de 
l'autocratie. 

Les apprehensions de Lenine ne seront pas motivees seulement 
par le cbauvinisme russe verbal de Staline, mais bientot par les 
agissements de celui-ci, de plus en plus abusifs. Apres la sovieti­
sation militaire du a.uca-se, la bureaucratie et la police des vain-
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queurs marcbaient sur les traces de l'armee. Et comme en Russie 
et en Ukraine, la (( poigne de fer » s'abattit pesamment sur les 
communistes, sur les ouvriers et les paysans pauvres, apres avoir 
frappe les opposants socialistes de toute~ nu1!11ce : ~talin_e s'~tait \ 
rendu sur les lieux en 1921 pour orgamser 1 administration a sa 
maniere. 

Le Sotsi,,listitcheski V estnik de Berlin rapportait sur ce voyage, 
en substance : Staline est arrive a Tiflis, muni de larges pouvoirs, 
a revoque Makharadze pour insuffisance de fermete, l'a remplace 
par Boudou Mdivani, et de meme Tsintsadze, remplace par Ata­
bekov. (Le premier etait president du Conseil des Commis aires ; 
le second, pre ident de la Tcheka). Makharadze aurait refuse d'em­
prisonner des sociali tes e times comme Djibladze, et taline l'a 
grossierement traite. Tout cela au nom du Comite central commu­
ni te de Georgie, a la verite de sa propre initiative. Ayant convoque 
une assemblee ouvriere, Staline y a prononce un di cours-pro­
gramme, accueilli avec une froideur hostile, et la reunion a ete 
suivie d'arrestations ... 

Les Commissaires du reuple des petites (< republiqucs-smurs » 
sont deja congedies sans egards par le secretaire general du Parti, 
mais cela ne fait que commencer. A ce moment, Lenine couvre 
tout, souvent sans savoir la verite. C'est pourquoi Staline peut agir 
a Tiflis en veritable dictateur, au nom du Secretariat, done du Po­
litbureau, done du omite central, done du Parti ... Moins d'un an 
plus ta.rd, il ntrera en conflit declare avec Mdivani, so~ camarade , 
d'enfance, comme naguere avec Makharadze, le plus marquant des 
bolcheviks georgiens, avec Tsintsadze, le fameu:x boie:vik, compa­
gnon d'embuscades et d'expropriations de Kamo. Il s'en prendra 
aussi a S. Kavtaradze (commissaire aux Affaires etrangeres), a 
B. Kirkvelia (comrnissaire de l'Interieur), a A. Svanidze (commis­
sairc aux Finances), a L. Doumbadze (president du Soviet de Tiflis), 
a Todria, a Torochelidze, a Okoudjava, a toute la « vieille garde » 

bolcheviste georgienne qu'il accuse de deviation nationaliste, a tous 
les cadres du Parti qu'il entreprend de nettoyer par des sanctions, 
des revocations, des mesmes d'exil a l'interiem de la Ru sie. En 
fait, le omite central communiste de Tiflis, quasi unanime, s'effor­
Qait de sauvegarder l'independance nominale de la Georgie sovie­
tique, - desirant une union di.recto avec les autres Re ubli ues 
non une adhesion au second degre par l'intermediaire de la Federa­
tion de Transcaucasie que prevoyait Staline dans son projet cons-
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titutionnel entache de nationalisme grand-russien. Mais au.."'\: com­
munistes de Georgie en butte a l'arbitraire de Staline, il reste une 
ressource, premiere et derniere, seule et unique : en appeler de 
Lenine mal inf6rme a Lenine mieux informe... Cinq ans apres ' I la revol~tion d'Octobre, le droit des peuples de l'ancien Empire 
se redmt a un vague espoir dans l'intervention providentielle 

1 d'un homme. Encore ne s'agit-il que du droit des comrnuni tes, 
et des communistes de premiere classe. 

Mais il faut constater, a cette date, le progres realise en un cer­
tain sens : les peuples sovietiques de Russie et d'Asie, d'Ulrrainc 
et du Caucase, etaient sur pied d'egalite dans une identique pri­
vation de libertes. Par un phenomene inverse de la Revolution 
franQaise, le nombre de « citoyens passifs n avait augmente inces­
samment jusqu'a limiter la categorie des reels cc citoyens actifs n 

a l'equivalent des upper ten thousand, mais a un niveau economique 
inferieur, la masse nivelee par en bas subissant la loi non ecrite 
d'un nouveau genre de patriciat subdivise en plusieurs rangs sou 
le Politbureau et son Secretariat. Supreme correctif a tous les 
exces : la sagesse aleatoire de Lenine. 

* * * 

cc Nous vivons dans une mer d'illegali!:_e n : telle fut une des pre­
mieres observations de Lenine convalescent, dans une lettre au 
Politbureau adressee a Staline. Il avait alors recouvre la parole, 
sinon l'usage de toutes ses facultes, et repris quelque activite intel­
lectuelle circonscrite par les medecins. Durant l'ete de 1922, des 
environs de Moscou, il suit les affaires principales, donne des con­
scils, dicte des notes. Ce n'etait plus le Lenine infatigable et encyclo­
pedique d'autrefois, mais sa lucidite semblait intacte sur les pro­
blemes controverses. 

En septembre, il discute avec Staline la question nationale ct 
s'informe aupres de Mdivani de l'etat des choses en Georgie. Il 
etudie, se concerte avec les uns et les autres, se prepare a un debat 
en regle. En octobre, il reprend sa place au Politbureau et constate 

/ l'empirement des maux qu'il signalait avant sa maladie : de tous 
. cotes l'incurie, le parasitisme, l'impuissance de l'appareil. 

Il avait deja vertement denonce !'ignorance des communistes 
fonctionnarises, lours vantardises ( com-vantardises) et leurs men­
songes ( com-mensonges) : cc ous entendons tons les jours, moi 
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surtout de par mes fonctions, tant de mensonges communistes 
doucere~ tant de com-mensonges, qu'on en a mal au c~ur, atr~­
cement parfois n. Le mot bizarre de com-vantardise plusieurs f01s 
repete fit fortune, tant il repondait a un besoin. cc Le_ noyau commu­
niste ouvernant man ue de culture en rale. S1 nous prenons 

oscou avec ses 4 700 communistes responsables et toute la ma­
chine bureaucratique, qui des deux mene l'autre? Je doute fo_rt 
que ce soient Jes communistes. En verite, ils ne ~~nent pas, ~ 
sont menes n. Pourtant, la culture de la bour eois1 en Rus 1e 
cc etait insi ni ante miserable, mais elle valait tou ·ours plus que 
c e de 1ws communistes respomables ». 
~nant se multiplient les indices de degenerescence non 
seulement de l'appareil, mais du <c sommet ». Aux decoration ~­
taires, on avait ajoute l'ordre du « Drapeau rouge du ~avail », 
imitation p eudo-revolutionnaire des honneurs_ de la societe c~n­
damnee. En !'absence de Lenine, et a Ia surprise generale, Staline 
suscite le changement d'appellation de Tsaritsyne en taline­
grad. Ce n'e t pas en vain que le secretair~ du Parti _a ~lac~, de­
place et remplace taut de militants. Il enstera auss1 bientot un 
Zinovievsk au lieu d'Elisavetgrad ... Les memes personnages feront 
attribuer leur nom a des ecoles, des usines, des bateaux. Ilse trou­
vait assez de fonctionrraires disposes a donner des gages de com­
plaisance aux puissants. Par contagi?n,_ d'aucu~s mon~reront leur 
zele en se trompant d'adresse et ams1 Gatchina deYmt Trots~. 
Fait si nificatif, ersonne n'osa glorifier Lenine de la sorte ; il 
ne l'eut pas tolere. A Petrograd, es. tions t avaie_nt un- I 
prime une brochure de ~viev avec le profil de l'auteur en ~ette 
de consul romain ... On pourrait noter eaucoup d autres ignes • 
analogues. Lenine eut la faiblesse de laisser faire. Trotski n'eut 
pas l'esprit politique de reagir. Riaz_anov seul pr?te~ta, sans ech~. ( 
Les jacobins decadents du proletanat meconnaissaient le conse~l 
d'un grand jacobin de la bourgeoisie, Anacharsis ,Cloots : ~e guenr 
de individus. Jadis, Barras fit donner son nom a un navrre lance • 
a Toulon, mais c'etait sous le Directoire. 

En novembre, la meme annee, Lenine intervient par correspon-r l 
dance contre une decision recente du Comite central sur le mo­
nopole d'J!tat du commerce exterieur, monopole etablissant un· 
protectionnisme socialiste a l'abri duquel l'industrie nationalisee com­
menQait de se relever. Krassine, commissaire au Commerce exte­
rieur, definissait avec perspicacite l'un des avantages du systeme : 
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<< Les interets des pays capitalistes - et des capitalistes pris sepa­
rement dans chaque pays - sont contradictoires et grace a l'unite, 
a la concentration de notre systeme commercial, il ne sera pas dif­
ficile de manreuvrer de maniere a interesser a nos ailaires tel groupe 
ou telle fume capitalistes avec lesquels un accord provisoire est 
possible dans certaines conditions. n Cependant, Staline et ses col­
legues a courte vue prirent une resolution allant a l'encontre du 
monopole, sous !'influence de Sokolnikov et en !'absence de Lenine 
et de Trotski. Prive de ses conseillers incontestes, le Comite central 
se montrait incapable de faire un pas important sans s'egarer. Il 
fallut la pression ultericure de Lenine, de Trotski, de Krassine pour 
l'amener a se dedire. 

Au quatrieme Congres de l'Internationale Communiste, en no­
vembre 1922, les deux leaders de la revolution se partagent le rap­
port sur le theme principal : Cinq annees de revolution russe et les 
perspectives de la revolution mondiale. Com.me aux congres prece­
dents, ils donnent a la jeune organisation internationale le mei.1-
leur de leur pensee mfuie dans les epreuves, rectifiee par les dures 
levons de l'histoire. Lenine rappelle une fois de plus : << Nous avons 
commis une enorme quantite de sottises et en commettrons encore », 
exp 1quant ce a par mculture et l'iso ement de la Ru sie, et la 

I 
mauvaise qualite de l'appareil: « Au sommet, nous avons ·e ne sais 
combien, je crois une dizaine de ers es n6tres ; a la base, des 
centames de milliers d'anciens fonctionnaires du Tsar. » Dans sa 
conclusion, il insiste fortement sur la necessite de l'etude : « Nous 
devons d' abord apprendre a lire et a ecrire et a comprendre ce que nous 
avons lu ». Appren e : reitere de diverses fayons cette recom-
mandation qui sera son leitmotiv jusqu'a la mort. 

En novembre encore, il prononce devant le Soviet de Moscou 
un dernier di.scours. C'est pour souligner cet aspect de la nep : 

/ 
« Donner aux capitalistes des avantages qui obligent n'importe 
quel Etat a conclure un arrangement avec nous ». C'est pour con­
seiller aux communistes d'apprendre a calculer et a commercer. 
C'est pour condamner l'appareil et en preconiser la refonte : « Le 
vieil appareil subsiste et notre tache aujourd'hui est de le recons­
truire autrement ». Plus que jamais, conclut-il, la nep est notre mot 
d'ordre essentiel et cc la Russie de la nep deviendra la Russie socia­
liste ». 

En decembre, il dicte lettre sur lettre sur le monopole du com­
merce exterieur et confie a Trots 
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blees communistes leur conce tion commune. Simultanement, il 
se preoccupe avec anxiete de la question nationale, qui prend un 
tour e gravi ma en u ans e conflit provoque par Staline en 
Georgie, et du probleme de l'a areil a renouvcler, a reorganiser. 
Dans son esprit, a personnalite de Staline se precise com.me l'in-\ 
carnation des ~eviations do_nt le developpemen~ menacerait l'avenir 
de la Revolut10n. Le devo1r le plus urgent lm parait etre de pre­
venir une scission du Parti dont il pressent la cause et pour cela de 
conserver au Comite central la stabilite du groupe dirigeant. Le 
25 decembre, il ecrit ace sujet, en pesant chaque mot avec des pre­
cautions infinies, une note confidentielle destinee au prochain 
congre du Parti, oil il craint de ne pouvoir participer : 

« Je crois que l'essentiel, dans la question de la stabilite vue sous 
cet angle, sont des membres du Comite central tels que Staline et 
Trotski. Les rapports entre eux constituent, a mon avis, une grande 
moitie des dangers de cette scission qui pourrait etre evitee et a 
l'evitement de laquelle doit servir, entre autres, !'augmentation du 
nombre des membres du Comite central jusqu'a cinquante et cent 
personnes. 

« Le camarade Staline, en devenant secretaire general, a concentre 
dans ses mains un pouvoir immense et je ne suis pas convaincu qu'il 
puisse toujours en user avec suffi,samment de prudence. D'autre part, 
le camarade Trotski, com.me l'a deja demontre sa lutte contre le 
Comite central a propos de la question du commissariat du peuple 
aux Voies de communication, ne se distingue pas seulement par 
les capacites les plus eminentes. Personnellement il est certes ' , , 
l'homme le plus capable du Comite central actuel, mais il a trop 
d'assurance et il est entrame outre mesure par le cote purement 
administratif des choses. 

« Ces deux qualites des deux chefs les plus marquant du Comite 
central actuel peuvent involontairement conduire a la scission ; 
si notre Parti ne prend pas des mesures pour la prevenir, cette scis­
sion peut se produire inopinement. » 

Ainsi, Lenine croit obvier aux consequences funestes d'un anta­
gonisme declare entre Staline et Trotski par le seul renforcement 
numerique du Comite central. Au dernier congres du Parti, le 
onzierne, ce Comite avait ete porte a 27 membres et 19 suppleants. 
La Commission de contr6le avait 5 membres et 2 adjoints. Cela 
ne suffisait done pa com.me contrepoids aux « deux chefs les plus 
marquants », dont l'un etait isole dans l'appareil, l'autre ignore 
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hors de l'appareil. :Mai plus le omite central auumente en nombre, 
moins il conserve d'influence. es di.men ions accrues le con­
traignent de deleguer ses pouvoirs au Politbur ~u, lequel dispo e 
de tous les moyens pour cons 1 uer on pro t uno clientele~ 
l'acception anti ue du te~ Lenine ne s'en rcndait pas compte, 
avec l'op 1que peciale acqui e en ob ervant « d'on haut » le phe­
nomenes politiques ; il ne conccvait plus que des reformes au 
<< sommet». 

La note en que tion - longtemps tenue secrete mai peu a peu 
revelee par bribes dans les « sphere superieures » sous la de igna­
tion habituelle de Testament avant d'etre divulguee a l'etrangor 
- caracterise encore sommair ment quatre per onnalite . 

« L'epi ode d'Octobre de Zinoviov et amenev n'a evidemment 
pas ete fortuit », dit Lenine en conseillant de no plu le leur repro­
cher, de memo qu'a. Trotski son « non-bolchevism » d'autrefois. 

ur Boukharine, il form e une opinion contradictoire, « le plu 
precieux t le plus fort theoricien », mais « se conceptions theoriques 
ne peuvent etre considerees comme vraiment marxistes qu'avec 
le plus grand doute car il y a en lui quelque chose de cola tique 
(il n'a jamais appris et je crois jamais compris la dialectique) ». 
Enfin, Piatakov 'impo e par la volonte et le capacite mais incline 
trop « aiicate administratif des choses pour qu'on pui e 'en re­
mettro a lui dans une que tion politique serieu o » . .Admini trati 
ayant ici le sens bureaucratiq_..,,..--""'~P!).nr Pjatakov ue our 

otski. 
ans co singulier document, Lenino dose prudemmont los appre­

ciations et s'oxprime en nuances subtiles. es intentions ont pour­
tant assez claires. Il veut inciter ses proches collaboratours a quelque 
modestie en lour indiquant leurs faibles es, eviter qu il ne perpe­
tuent les vieux griefs du pa se ; en meme temp , il distingue Trot ki 
entre tous commo le plus capable ; a propos de taline, il se borne 
a mettro en garde contre la tendance du ecretaire du Parti a abuser 
du pouvoir. :Mais peu apre , il eprouve le besoin d'accentuer son 
avertis oment, de lui donner forme categorique. Le 4 janvier 1923, 

• il ajoute quelques liglles, cette fois depourvues de diplomatie : 

I 

« taline est trop brutal (groub) et ce def aut, pleinement suppor­
table dans les relations entre nous, comrnunistes, devient intolerable 
dans la fonction de secretaire general. G'est pourquoi je propose aux 
camarades de re'(f,echir au rnoyen de deplacer taline de ce poste et de 
nommer a sa place un hornme qui, sous tous les rapports, se distingue 
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di, camarade taline par une superiorite, c'est-a-dire qu'i1 soit plus 
patient, plu loyal, plus poli et plus attentionne envers les camarades, 
moins capricieux, etc. Gelte circonstance peut paraftre une bagatelle 
insigmfumte mais je pense que pour e preserver de la sci sion, et 
du point de vue de ce qtie i' ai ecrit plus haul des rapports mutuels 
entre taline et Trotski, ce n est pas une bagatelle, a moins que ce soit 
une bagatelle pouvant acquerir une importance decisive. » 

Entre le 25 decembre et le 4 janvier, des renseignement nou­
veaux sur l'affaire de Georgie avaient indiune Lenine et avive son ( 
regret de s'ctre lai se longtemp trompor par taline, de n'avoir pas 
attaque plus energiquement et activement le ccretaire trop • 
« brutal». Celui-ci s'etait servi de Dzerjin ki et d'Ordjonikidze pour 
soutenir au Caucase a oliti ue d'o re ion qu~ L nine Q<Jn i- _ 
derait comme desh ran o le !!lllle. Ordjonikidze ayant 
pousse l'inconscience jusqu'a se livrer a des acte de violence ur 
un camarade georgien, Lenine, outre, voulait le faire exclure du 
Parti, tout en rendant taline re pon able de on sous-ordre. 

Le 30 decembre, il ecrit dan une de e note confidentiell 
« ... Qu'Ordjonikidze ait pu e o er au oin1J!~ recourir a la forQe / 
physique, ce que m'a communique Dzerjinski, cela permet de e 
reprern r uans quel rmn o-e nous omme tom e ». definit . 
I a are a ru e comme « emprunte au tsarism.e et eulement ( ( / 

peine frotte au rnonde sovietique ». C'e t un « mecanisme bour • 
tsanen ». Dans ces conditions, Ia liberte es nation ·te de « ortir • 
del'Urtion 11, prevue dans la Con titution, sera un « chiffon de papier, 
impuis ant a defendrc le alloo-enes de Rus ie contre 'mvasion 
de ces wais Ru e , chauvins grands-ru ien , laches et tortionnaires 
par es encc comme l'est le typiquo bureaucrate ru e 11. Avon -nous / 
pris, demande-t-il, les me ure nece aire pour proteger les allo­
genes per ecute par les Dierjinwrdes (tyrans et brutes)? Po er 
la que tion, c'etait y repondre. Et apres ce allusion tran parentes 
a talinc, il le met nommement en cause : « lei ont ·oue U1 role 
fatal la hate et l'entratnemeJJl bure~ati ue de tali meme_ 
que son irritation contre le farneux « social-cha11..vin_ism > : l'empor-
tement en general i9~ le ire role en oli~e ». Il accuse Dzerjin ki 
et aiine, ou deux Ru ses d'adoption, de nationalisme « vrai­
ru e », ob ervant que le allogenes ru ifie sont pi.re que les 
Rue d origine quand ils s'en as imilent la mentalite chauvine. 

Le lendemain, Lenine donne une suite a a note de la veille. 
Il y in i. te ur la nece ite de dis~uer entre le nationalisme 

19 



290 STALINE 

intolerable du pays o resscur et le nationalisme excusable du 
pays opprime : cc Qui n'a pas compris cela ne comprend deciilement 
nen a attitude du proletariat dans la question nationale ». Apres ce 
coup droit a Staline, il explique l'urgence de donner aux allogenes 
non seulement l'egalite formelle, mais des compensations our les 
outrages sub1s au cours es. cc e eorglR/YI, qui neglige ce cot{ 
de l' aff a ire et accuse les autres de cc social-chauvinisme >> ( alors que 
lui-meme est non seulement un veritable social-chauvin, mais un 
goujat brutal au service dune grande puissance), ce Georgien, au 
fond, attente aux interets de la solidarite de classe proletarienne... » 

Ainsi sont definitivement juges par leur maitre Staline et Ord­
jonikidze. 

Ce meme jour, 31 decembre, Lenine ecrit une troisiemc note 
pour tirer les conclusions pratiques des considerations generales 
qui precedent. Entre autres, cc il faut punir Ordjonikidee d'une f ai;on 
ewnplaire >> et reviser cc l'enorme quantite de jugements mJu te et 

e part1-pris >> de Dzerjinski. (Les communistcs georgiens le plu 
sericux, les plus estimes, tous membres du Comite central du Parti 
ou du Conseil des Commis aircs avaient ete destitue , deplaces, 
banni. ). En:fin, cc rendre Staline et Deerjinski politiquement respon­
sables de cette campagne nationaliste grand-russienne >>. 

Lenine ne s'en tient pa c e e core un article sur la ues-
tion nationale contre la oliti ue de Stalin < ette question le 
tourmentait beaucoup, et il se preparait a intervenir a ce sujet 
au congres du Parti », ecrit sa secretaire a Kamenev : cc Peu de temps 
avant sa derniere rechute, il m'informa qu'il publierait cet article, 
mais plus tard. Apres cela, il tomba malade sans avoir donne l'ordre 
definitif. » L'article fut communique a Trotski, sur qui comptait 
Lenine pour defendre au Congres leur point de vue cornmun. 

Entre temps, le cc chaos d'in tances de toutes sorte >> et ses effets 
desastreux sur la vie economique inquietent au plus haut point 
Lenine, qui ecrit au Politbureau pour soutenir une idee mise en 
avant par Trotski. Celui-ci attribuait le desordre et le ga pillage 
au defaut de plan. Des 1920, generalisant son experience des Trans­
ports, il avait preconise le plan economique unifie, pour accorder, 
controler et stimuler l'action des divers organes qualifies. Il eut 
voulu reunir les commissariats economiques et assurer l'unite de 
direction par le Conseil du Travail ct de la Defense, - le Conseil 
economique superieur etant devenu en pratique un commis ariat 
de l'industrie. Mais ce projet impliquait aussi !'utilisation des 
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arrnees du travail dont l'echec se repercuta sur la notion meme du 
plan general. LB Gosplan, Commission du Plan d Etat creee pour 
coordonner les plans partiels, etait sans autorite. Trot ki propo­
sait d'on elargir la competence et renforcer les pouvoirs, d'en faire 
un etat-major economique subordonne au Conseil du Travail et 
de la Defense. Le plan d'electrification etabli a la fin de la guerre 
civile ne repondait qu'aux premiers besoins dans un domaine res­
treint. Le Gosplan dresserait methodiquement et tiendrait a jour 
le plan d'orientation de la production, de la repartition, de echanges. 
Maintenant, Lenine approuve c< l'idee saine >> de Trotski, sous cer­
taines reserves de detail, lui qui disait au debut de la revolution : 
c< Il n'y a pas et ne eut exister de Ian concret pour or aniser la // / 
vie economique. Personne ne saurait le donner. Seules, les masses 
en sont capa es, grace a eur experience ... >> Il reste a realiser ce 
projet envers et contre les institutions concurrentes. 

Unine se sait alors assez malade pour envisager l'avenir de la 
revolution sans lui mais n'a pas encore assez conscience de la gra­
vite de son cas pour employer ses dernieres forces en consequence. 
Il espere prendre une part directe au douzieme Congres du Parti et 
faire lui-meme adopter les mesures salutaires qu'il medite. 1S1-

blement, sa pensee gravite autour d'un axe principal, la reforme 
~ l'appareil bureaucratique de l'E_!at, et s'arrete avec lilSIBtance 
sur deux ou trois questions dont le Parti ne sent pa suffisarnment 
!'importance : culture generale, rapports entre nationalites, coope­
ration. 
~blie des Feuillets de Journal sur la stagnation de !'instruc­
tion publique, c'est-a-dire de !'ignorance, dans la Republique des 
Soviets, ou il reprouve les phrases vaines sur la « culture prole­
tarienne n et presse de travailler a gagner d'abord c< le niveau ordi­
naire d'un Etat civilise urope ocm ent e n. Le 25 janvier 1923, 
a ravda donne son article : omment reorganiser l'Inspection 

ouvriere et a sanne. Staline n'y est pas nomme, car !es bolche-
vitent de traiter en public leurs affaires de famille, mais les 

critiques dirigees contre !'Inspection l'atteignent et le deconsi­
derent devant les inities. Il s 'agit tou • ours d'a.ssainir l'a areil 
d'Etat, cc survivance de l'ancien au lus haut de re>> et cc seulernent 
a peine repeint a la surface ». Unine propose d'elire 75-100 nou­
veaux membres a la Commission de controle qui se joindra au 
Comite central en conferences periodiques du Parti et fusionnera 
avec !'Inspection reorganisee. Inconsciemment, il accelerait dans 
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cette voie !'evolution vers une complete confusion des pouvoirs, 
l'annulation de tout co!1trole effectif et l'omnipotence autocratiquo 
du Politbureau. 

En fevrier, il met les points sur les i dans un article intitule : 
Plutot mains, mais mieux, accablant pour Staline : « Les choses 
sont chez nous si tristes, our ne a-s dire si r' u antes ave ' -
pare tat », que tout est a reorganiser de fond en comble. C'est 

I 
surtou a culture elementaire qui fait defaut a la Russie : << Pour 
renouveler notre appareil d'£tat, il nous faut a tout prix s'assi­
gner la tache : premierement, d'apprendre, deuxiemement, d'ap­
prendre, troisiemement, d'apprendre ... » L'Inspection doit devenir 
instrument de renovation. Mais dans quelle situation Staline 
a-t-il laisse son Commissariat? « Parlons net. L'Inspection n'a pas 
actuellement la moindre autorite. Tout le monde sait qu'il n'y a pas 
de pire institution que notre Inspection ... Je demande a n'importe 
quel dirigeant actuel de l'Inspection ou a quiconque a contact 
avec elle de me dire en conscience quel besoin a-t-on d'un Commi -
sariat pareil? » Suit un plan de reorganisation minutieux, sur une 
perspective de plusieurs annees de travail. 

l{iscredite au double titre de commissaire aux ationalites et 
a l'Inspection, Staline ne se savait pa-s encore directement menace 
dans sa position de secretaire du Parti. Mais d'instinct, il esquisse 
une resistance. Sous son ins iration le Politbureau s'oppose non 
seulement au ro • et de Lenine, mais a la ub cation du ermer 

, artic e. L'appareil a compris le sens 'une allusion a la bureaucratie 
du Partlet se defend. Lenine s'im atiente Kroupskaia telephone, 

ots intervient. Un certain Koui:bychev, co a ora eur e Sta.­
line, suggere d'imprimer l'article dans un numero unique de. la 
Pravda, pour calmer « le vieux » ... Enfin, le Politbureau cede et 
l'article parait normalement, le 4 mars. 

Le lendemain, Lenine s'adresse a Trotski : « Je vous prie ins­
tamment de vous charger de l'affaire georgienne au congres du 
Parti. Cette affaire est en butte actuellement aux « persecutions » 
de Staline et de Dzerjinski et je ne puis me fier a leur impartialite. 
Bien au contraire. Si vous acceptiez de prendre sur vous la defense, 
je pourrais etre tranquille. » Le jour suivant, il ecrit a Mdivani 
Makharadze et autres : « De toute mon fune, je suis votre affaire. 
Revolte de la brutalite d'Ordjonikidze et de la connivence 
de Staline et de Dzerjinski, je vous prepare des notes et un 
di cours. » 
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De nouvelles machinations de Staline en Georgie l'·avaient decide 
a en finir : « Vladimir fliitch prepare une bombe contre Staline au 
congres n, disait sa secretaire, en cette meme journee du 6 mars 
repetant une expression de Lenine. Se sentant plus mal, il commu: 
nique a Trotski les materiaux de sa « bombe », article et notes 
sur la question nationale. Trotski voulait en informer Kamenev : I 
« En aucun cas l - lui fit dire Lenine. - Pourquoi? - Karnenev / 
rnontrera immediatement le tout a Staline, et Staline conclura un 
compromu: po~rri, pu~s tro_mpera. >> !'1ais q~elques minutes apres, . • 
ayant deJa peme a s expnmer, Lenme cramt de ne rien pouvoir 
entreprendre et se ravise : il envoie a Kamenev copie de sa lettre a 
Mdivani. « Vladimir Iliitch va plus mal et se hate de faire tout ce 
qu'il peut n, explique la secretaire. Le malade tendait toute sa 
volonte dans un supreme effort cerebral mais la sclerose des arteres 
g~nait de vitesse. ne entrevue a lieu entre Trotski et Kamenev. 
Celui-ci revenait de chez Lenine, ou Kroupskai:a lui avait dit : « Vla­
dimir vient de dieter a la steno ra he une lettre a taline our r~ 
avec lui toute re ation n. C'etait la derniere lettre de Lenine. 

* 
* * 

A l'heure ou s'obscurcit la conscience de son fondateur et a la 
veille ~u douz1eme Congres communiste, la Republique de~ Soviets 
afferIDie ~st reconnue de f~o par six £tats, de jure par douze. 
Elle a pns au rang des « pmssances n uno place implicitement con­
sa~ree l'annee precedent~ a la Confere~ce diplomatique de Genes, 
pms renoue des transactions commerc1ales avec l'exterieur co'nclu 
des traites, envoye des mi sions et des amba-ssadeurs. Elle ~ meme 
pu contracter un semblant d'alliance avec la Turquie, une entente 
avec l'Allemagne. Grace a l'antagonisme entre les £ta.ts-Unis et 
le J_apon, les territoires pe~dus e~ Asie lui sont restitues, jusqu'au 
Pac1fique._, Aucu~ danger IIDIDediat ni direct ne la menace plus 
aux frontieres. L armee rouge pa se au pied de paix. 

A l'interieur, les dernieres bandes insoumises liquidees en Ukraine 
et _dans le proche Orient, _l'ordre sovietique s'etablit partout, con­
solide. Deux annees de nep raniment deja les forces productives 
malgr~ la grande famine qe 1921 qui a depa-sse en horreur la mem; 
~alaIDI~e de 1_891 et cruell~°:1ent frappe de quinze a vingt-cinq mil­
lions d humams, pour ~01tie des enfants, au point de provoquer 
des cas d'anthropophagrn. La population saignee par la guerre, 
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entreprises de << type socialiste n, on leur impute environ 2 pour 1 0 
des terre cultivees, octroyees a quelque 4 000 sovkhoz ( domaines 
sovietiques, fermes d 'Etat) et 13 000 colkhoz ( collectivites de tra­
vail : artels, cooperative , communautes agricoles). 

Dans les villes, ou les usines, les fabriques, les ateliers n'emploient / 
que la moitie environ de l'effectif ouvrier d'avant la guerre, le alaire 
moyen a baisse de 32 roubles mensuels pour 1913 a 7 roubles 
en 1922, puis remonte a 16 roubles en 1923. Mais les travailleurs, 
divise en dix- ept categories selon lour qualification, ont pour la 
plupart des alaire inferieur a la moyenne. Chomage intense, 
impossible a recenser, aggrave par un declassement ma sif de la 
petite bourgeoisie et l'afflux de surpopulation rurale. Les secours 
aux sans-travail sont pour ainsi dire inexistants. 

L'industrie comme les transports produit a perte, avec des prix 
de revient exorbitants. ependant que le consommateur paye le 
objets manufacture , de premiere necessite et de derniere qualite, 
trois fois plus cher qu'autrefois. La penurie de marchandises en­
gendre une speculation incoercible a laquelle participent meme la 
cooperation ct les magasins d'Etat. Le nepman apre et retors appa­
rait, incarnation d'unc nouvelle cla se mercantile en formation 
dans l'insecurite, le ri ques et les perils. Le commerce de detail e t 
vite accapare en majeurn partie par !'initiative privee. 

Mais l'Etat, maitre de toute l'industrie lourde, des transport , 
du commerce exterieur et du commerce de gros n'a pas a redouter 
cette re urrection limitee du capitalisme. Le monopole du pouvoir 
politique aux ~ains du parti communiste permet de regler la legis­
lation et la fiscalite a l'avantage de l'economie socialisee, dans la 
competition ouverte par la nep .. Les conce sions accordees au capital! 
6tranger sont rares et peuvent rester mini.me . Lenine ne e trom­
pait pas quand il justifiait la retraite « chose difficile, surtout pour 
des revolutionnaires habitues a aller de l'avant n, en disant : « Apre 
avoir conquis un terrain si vaste, nous avians de la place pour reculer 
sans perdre l'essentiel. n 

La revolution d'Octobre n'avait pas seulement detruit les sur­
vivances materielles du moyen age, du servage et de la feodalite, 
comme l'indiquait modestement Lenine en 1921. Il en restait un 
immense heritage positif pour creer la republique la plus democra­
tique de l'hi toire et realiser les premices d'un regime socialiste. 
Les contradictions internes du mantle ennemi donneront a la Russie 
sovietique beaucoup plus qu'un repit : de larges possibilites de 
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profiter de la division intemationale du travail et de sauvegarder 
son independance subversive en exploitant les rivalites inherentes 
a une societe basee sur la concurrence. L'avenir dependrait done 
pour une grande part des heritiers, de l'aptitude de leur parti con­
querant a devenir parti constructeur et a associer dans leur gran­
diose tentative, selon le vceu de Lenine, cc la population laborieuse 
tout entiere )). 

L'action clandestine pre-revolutionnaire et la guerre civile furent 
pour les bolcheviks une mauvaise ecole preparatoire a l'ceuvre en 
perspective. Les anciens conspirateurs, agitateurs et destructeurs 
devront se faire technicians universels d'un nouvel ordre econo­
mique et social dans un pays inculte que Boukharine compare a 
un cc gigantesque laboratoire n mais ou il faut improviser un per onnel 
de bonne volonte en meme temps que des instruments de fortune, 
tout en entreprenant les experiences. Lenine n'avait pas legue 
par surcroit de recettes infaillibles mais des idees et des conseils 
dont ses disciples abandonnes a leurs propres moyens pourraient 
utilement s'inspirer. 

<< Ne craigrwns as surtout rle nous criti,quer constamment, de cor­
riger nos erreurs et rle a ouer en u e nc ise » ; ce e smcerite 
pu que envers soi-meme et vis-a-vis du peuple ouvrier et paysan 
aurait du lui survivre comme un onseignement cardinal de sa theorie 
et de sa pratique. « ous n'avons pas peur de nos fautes. Les hommes 
ne sont a devenus des saints arce que a revolution commence », 
a-t-il ecrit dans sa Lettre aux ouvriers americains. Ce n'etait pas 
artifice de style. Souvent il a cite une phrase de Marx sur cc le role 
que joue la betise dans les revolutionL», ne connaissant 'autre 
antidote a ce poison que l'auto-critique dont il donne l'exemple 
pour combattre le com-mensonge, la com-vantardise, et pour depasser 
le stadc couteux de l'apprentissage : cc Nous ne craignons pas d' avouer 
et d' etudier nos f autes pour mieux les reparer >>. -

u an que quiconque, mesure cart entre ses projets et la 
realisation : « Jusqu'a present, nous redigions des programmes et 
faisions des promesses. On ne pouvait commencer la revolution 
mondiale sans programmes ni promesses. L'essentiel, c'est de con­
siderer avec sang-froid ou et quand les fautes ont ete commises 
et de savoir tout recommencer ». Il ne confesse pas ses erreurs 
pour les cultiver, ni pour s'en laver les mains : « Certes, nous avons 
commis des erreurs et subi des echecs et meme beaucoup. Mais 
pouvait-on, sans erre echecs realiser dans l'histoire 
:.---
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un nouveau t e d'l!tat? ous ne cesserons de corriger nos erreurs ~ 
et de poursuivre une mcilleure application des principes ovie­
tis,tes ». Il ajoutera : « Et en nous effor~nt de nous corriger nous­
memes n. 

Cependant, un phenomene d'importance primordiale semblait 
echapper au regard de Lenine, la transformation organique du parti 
sur le uel se fondaient ses esperances et son o timisme, et u'il 
croyait « av ntab ,e avan -gar e e a c a se d'avant- arde n. 

u ebut e 1923, ce parti compte 485 000 membres, dont la 
qua.si totalite peuple les bureaux de l'l!tat. Une epuration perma­
nente en elimine les elements indignes. « Aucun mouvement popu­
laire profond et puissant de l'histoire ne s'est produit sans un tribut 
de boue, sans aventuriers ni scelerats, sans fanfarons ni braillards n, 
avait dit Lenine, avant de constater avec la nep : « Un parti gou­
vemant attire inevitablement des arrivistes et des chevaliers d'in­
dustrie qui meriteraient d'etre fusilles n. Mais l'epuration atteint 
aussi les fortes tetes, les indociles, refractaires a l'obeis a.nee pas­
sive peu a peu substituee a la discipline librement consentie. Sou­
mis a une subordination hierarchique encore accentuee par la force 
d'inertie et la detresse econornique, le Parti perd 1 habitude de 
penser par lui-meme et d'agir de plein gre. Les methodes de direc­
tion du Politbureau et d'adrninistration du Secretariat alourdis­
scnt la torpeur consecutive aux grandes tensions guerrieres ou revo­
lutionnaires. Comme dans la France de 1793 ou sections et dis­
tricts s'etaient bureaucratises par la retribution des fonctions et 
la lassitude des sectionnaires, les militants moyens du bolchevisme 
s'asservissent a l'l!tat sovietique pour faire carriere. En ce temps de 
chomage et de privations, la carte d'adherent au Parti equivaut a une 
assurance sociale. L'ancienne selection par le devouement et les 
capacites laisse place a l'avancement au zele interesse. 

Dans cette nouvelle caste nantie de menus privileges, il ya des 
subdivisions : a la ba.se, une plebe mobilisable a merci assume 
les besognes ingrates; au sommet, a l'aristocratie des fonction­
naires dits « responsables » echoient les travaux intellectuels et 
les petits avantages du pouvoir; pour les categories intermediaires, 
le souci dominant est d'eviter la disgrace, de gravir un echelon. 
En plus des droits civiques reserves aux seuls communistes enre­
gistres, ceux-ci beneficient maintenant d'une securite relative et 
ont acces plus facile au dix-septieme rang de salaire, logis rnieux 
assure, avenir moins incertain. 

y 
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« 11 ne faut pa-s se le dissimuler, beaucoup de militants sont 
mortellement fatigues. On le astreint aux Samedis deux ou quatre 
fois par mois, a des heures supplementaires; on exige d'eux une 
extreme tension d'esprit; leur famille vit dans des conditions 
penibles; le Parti et le hasard les transferent aujourd'hui ici, de­
main la-bas ; il en resulte forcement une usure physiologique ii : ces 
paroles de Zinoviev deja vraies en 1920 ne le sont pas moins en 1923, 
mais pour un nombre decroissant de communistes cc inferieurs ii. 

En faveur des autres, les compensations s'accumulent avcc la sta­
bilisation du regime, peu importantes en soi mais precieuses par 
contraste avec le denuement d'alentour. Les Sarnedis en question 
ont disparu : la c< grande initiative ii saluee par Lenine, le travail 
volontaire du samedi, vite degenere en obligation imposee par 
contrainte, s'etait averee illusoire. Le meme Zinoviev proclamait 

I 
en repetant Lenine, dans le meme discours : « Avant tout, grande 
liberte de critique a l'interieur du Parti. Nous l'avons toiijours affirmee 
en theorie, il faut a present la mettre en pratique. >) Mais a chaquc 
conference, a chaque congres, les meme phrases servaient a calmer 
le meme mecontentement, sans lendemains realisateurs. 

Les restes de la <c liberte de criti ue ii d'autrefois sont devolus 
aux itpper ten usa , au nouveau atriciat ovieti ue. <c Avec 
que agage humain le parti communiste est-il entre dans la revo­
lution? >> demandait le menchevik Daline, exile : c< Pas lus de cinq 
a dix mille dont un ti • d'·n llec ls. Voila le capitalfondamental 
qui a donne ensuite un si riche dividende. ii Ces dix mille con tituent 
la couche supeiieure de la societe encore amorphe qui 'elabore 
dans la soufn:ance. En eux, les prodromes de decadence n'ont pas 
obnubile la mentalite revolutionnaire et une elite garde intact 
!'esprit du bolchevisme traditionnel, en communion d'idees avec 
quelques milliers de communistes sans grade, obscurs travailleurs 
dissemines dans l'anonymat du labeur quotidien. Combien seront­
ils pour perseverer dans la voie initiale? On ne le saurn qu'a 
l'epreuve. 

Le Parti presente alors l'aspect d'un assemblage complexe qui 
echappe aux definitions sommaires, et ou se melent formes anciennes 
et lineaments nouveaux, ou sc contrecarrent des habitudcs et des 
innovations. Les echanges de vues se font de plus en plus rares 
entre les divers etages de !'organisation. Au sommet, quelques 
hommes legiferent et l'appareil execute a sa fayon. Les instances 
regulieres servent de courroies de transmis ion. Toute initiative, 
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toute impulsion part d'en haut. Les institutions officielles, hier 
assemblees consultatives, se ravalent au niveau de chambres d'en­
registrement. Des statuts du Parti_, on..Jait le m!me cas que de la_ 
Constitution. Bien des decisions de con_fil:es _re tent sur_ le _p_a_pier, 
surtout si elles ten ent a restaurer des libertes. Les comites de 
toutes sortes p ulent, ramifications du Parti dans les villes et 
dans les bourgs, les cantons, les districts, les provinces, les pays 
federe . Ces comites s'additionnent, se juxtaposent, se superposent 
en un immense engrenage qui fait mouvoir lentement la pesante 
machine etatique. Les organes executifs des Soviets, echafaudes / 
sur un modele analogue mais plus complique encore, sont aux ordres 
des organes paralleles du Parti. Le plus souvent, ils se confondent 
par le noyau diligeant. Dans les entreprises de travail, les etablis­
sements d'Etat, les lieux d'habitation, les centres d'enseignement, 
les syndicats profe sionnels, les cooperatives de consommation, 
l'armee, la milice, la police, - les communistes sont groupes en cel­
lules ct en fractions qui exercent l'autorite par delegation. L nion 
de la J unes e communiste, Comsornol, avec ses 400 000 membres, 
introduit partout ses propres c< alveoles ». La ou le personnel 
bolchevi te ne suffit pa , des « sympathisants >> tiennent lieu 
d'auxiliaires. Et ce reseau extraordinaire s'etend irresistiblement. 
Systeme administratif et gouvernemental imprevu, issu de con­
jonctures imprevisible , mais assez explicable par cette ob er­
vation de Gorki. : cc Nous vivons dans l' epaisseur d'une masse de 
millions d,;;-- ~ incultes et sans aucu~_, ucatwn 
sociale. ii 
~c i:e°Parti s'efforcera de diriger l'activite des Soviets mais non 
de les rcmp 3::cer ii : vamc r solution prise n 1919 t_jnc!£I)liquee 
coniine tant d'autres, confirmee plusieurs fois depuis sans pour 
cela devenir plus applicable. De meme les decisions ado tees au 
dernier Congres, sous l'ins iration de Lenine de rendre une ccr­
taine m e endance aux Commissaires du eu le de reduire l'a -
pareil d' itat au s 1ct minimum. Le Parti avait mene larevolution, 
gagne a guerre c1 c, ai e l'~archie, forg_e le mecanisme d?­
pouvoir, insuffie vie a une econoffile embryonnarr_e. Son elan d~vrut 
le porter au dela des objectifs prealablement ass1gnes. 11 fallrut du 
temps pour !'adapter a des conditions nouvelles. Six mois apres 
Cronstadt, la Russie ne subissait-elle pas les ravages d'une terrible 
famine que l'annee suivante ne pouvait d'un coup reparer? En 1923 
seulement, la nep cree les circonstances propices a la <( normalisa-
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/tion n constitutionnelle. Mais Lenine n'est plus la pour diriger l'ope­
• ration sous-entendue dans ses ecrits ultim.es. D'aucuns esperent 

e voir encore une fois surmonter la decheance physique. En atten­
dant, c'est au Politbureau a mettre en vigueur la democratie popu­
laire formulee dans la doctrine, dans le programme du bolche­
visme. 

Or si le Parti est « tau{_ a fait a part et au-dessus de tout», d'apres 
l'enorme mu rnconscient de -Boukharine, le Politbureau a son 
tour, vis-a-vis du Parti, s'est mis aussi « tout a fait a part et au-dessus 
de tout». L'interet de la cause, les aspirations du peuple, le progres 
de la revolution lui deviennent autant d'abstractions etrangeres 
a la realite. Par son isolement, il perd l'intelligence de la situation 

/et la faculte de l'interpreter selon ses principes. Son opinion se 
fait sur des~orts de bureaucra_!es o~ d~ dossiers e ~ 
D Ja en 922, quand Lenine et Trotski dictaient la sanction a donner 
au proces theatral du parti socialiste-revolutionnaire, ils ne savaient 
des actes terroristes a condamner quc la version « tchekiste >> enta­
chee de partialite. Dans !'Internationale Communiste, des aveu­
tures sanglantes etaient et seront fomentees a l'insu du Comite 
Executif regulier. Pour une affaire de Georgie ou il s'en fallut de 
peu que Staline ne trompat jusqu'au bout le Comite central, 
combien d'autres, instruites et tranchees sur les di:res de fonc-
tionnaires a recuser? Lenine hors de jeu, et meme si ses supremes 
conseils sont ecoutes, si Staline est ecarte du Secreta1iat et le 
Comite central porte a cent membres comme le suggere le Testa­
ment inconnu, rien ne sera foncierement change a moins de rendrc 
la parole au Parti, aux syndicats, aux soviets. Mais personne au 
cc sommet » ne semble alors y penser et les voix d'en bas sont 
etouffees. 

Des le debut de la revolution, Gorki avait fait une constata­
tion opportune : cc Le vieil ordre de choses est mate:riellement 
detruit mais vit tou ours mor emen~ arIID nous et en nous." 
:Dliycire aux cent tetes de !'ignorance, de la barbarie, de a 
£Hise, e a 1achete, de a gouJate1ie -n'est pastuee ... » Avec 
fa nep, l'avertissement restait de - toute actualite. Certes, lcs ideo­
logues du bolchevisme ne pretendaient pas aneantir en cinq 
ans les vestiges spirituels du passe, l'atavisme seculaire d'op­
pression et de servitude. Accules d'abord par des circonstances 
exceptionnelles a des mesures d'exception, ils se proposaient seu­
lement d'agir dans le sens de leur but final et, pour cela, d'har-
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La troika. - Trotsk:i sur l'expectative. - L'Union des Republiques sovietiques. 
- Douzieme congres du Pa.rti. - La crise econoruique et les • ciseaux •· -
Trotsk:i et les paysans. - Tendances et groupement dans le Parti. - Les 
fractions clande tines. - La dictature du triumvirat. - Greves et demons­
trations ouvrieres. - Trot k:i contre la troika. - Les Quarante-Six. - Sta­
lino et la revolution en Allemagne. - Le triumvirat et la democratie. - Le 
Cours nouveau. - Staline contre Trotsk:i. - Defaite de !'opposition. - Res­
ponsabilite de 'l'rot ki. - Mort de Leni..ne. - Le leninisme, religion d'Etat. 
- Bolchevi me et leninisme. - Treizieme congres du Pa.rti. - La bolche­
visation de !'Internationale Communiste. - La cha.sse aux trotsk:i tes. -
Staline prophete. - L'insurrection de Georgie. - Aveux de Staline. -Tcheka. 
et Guepeou. - Suicides. - ouveau conflit dans le Parti. - Defaite de 
Trotski. - Rupture du t1iumvi..rat. - L'opposition de Leni..negrad. - La 
dictature du secretariat. - Face aux campagues. - • Enrichlssez-vous •· 
- La gauche et la droite. - Staline theoricien. - Le socialisme dans un 
seul pays. - Quatorzieme congres du Parti. - Staline et la statistique. -
Defaite de la nouvelle opposition. - Staline, secretaire inamovible. 

Dans la seconde phase de la maladie de Lenine, en 1923, la mesin­
telligence ne cessa de s'aggraver au Politbureau. Staline, Zinoviev 
et Kamenev coalises en triumvirat preponderant - la troika -
organisaient une fraction occulte our tenir tete a Trotski, amoin­
dri.:r son influence, l'i.:soler dans l'appareil. Devant l'hypothese 
d une di parition definitive de leur maitre, ils escomptent deja la 
vacance du ouvoi.:r et o-i.:ssent en con e uence. our eux:, a sue--
cession est virtuellement ouverte. Trotski aurait pu ai.:sement 
contrecarrer leurs projets et couper court aux intrigues en rendant 
publiques les questions litigieuses. Mais il hesitait a rien entreprendre, 
dans son incertitude quant a la sant~ de Lernne, expliquera-t-il, 
mais plutot craignant une facheuse inte retation de son role 
eventuell_ un parallele vulgai.:re avec l'apparence d'un precedent -
historique ... L'obsession de la Revolution franyai.:se n inspi.:rait pas 
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;ioujours au mieux les revolutionnaires de Russie : Lenino avait 
taxe Kfrcnski de bonaE_artism.e, Martov n accusa Lenine t 
'l'rot ki temporisait pour eviter la memo comparaison. ' 

/ Lo Parti ne savait rien de ces sourde discordes et Trotski le 
· lai a longtcmps dans l'ignorance. C'etait faire incon ciemment 

lo jeu de la trotka, seule intere ee au mystere. Les notes de Lenine 
sur la question nationale restaient confidentielles, re ervees a de 
rares inities. Le Testament n'etait encore connu que de Kroup kai:a. 
Personne ne pouvait soupyonner une rupture entre Lenine et Sta­
line. Cette derniere peripetie avait eu pour motif immediat l'in­
~elicates e de Staline envers Kroupskai:a qui, en informant objec­
tivement on mari, genait les operations personnolles du secre-

;taire gener~. 1ais your_ que Lenine ~~it un tel pr~texte iljallaiJ. 
· que son opIIDon rut faite san renus 10n sur taline._ Celui-ci se 

tira d'affaire en envoyant a Kroupskai:a, sur l'invitation de Trotski, 
une l~ttre d'excuses dont Lenine ne pouvait deja plus prendre 
connais anee. Par une sorte de complicite tacite et naturelle tous 
le protagonistes se entaient tenus de taire la verite sur' leur 

/ dissensions intestines, de nature a deconsiderer le Parti. A la faveur 
~e ce silence unanime, taline put tranquillement manceuvrer. 

Au Congres. de~ ovie~, en decemb~e 1922, il avait fait son rap­
port a appUI une umon plus etro1te des Republique federec , 
resolue sur un simulacre d'initiative des ps udo-delegation de 
Tran caucasie. La mise en scene comportait une session du premier 
Congres de 1' nion ovietique pour sanctionner le << traite » conclu 
e~tre principales_ nationalite~, et consacrant la centralisation poli­
tique et economique du regime tout en proclamant le droit theo­
rique de libre dispo ition des contractants, avec lours liberte adlni­
nistratives et culturelles. En realite, tout etait regle, prescrit, 
ordonne par le Politbureau ; ni les peuple , ni les partis no furent 
le moindrement consultes ; les « delegue » tenaient lour mandat 
de comites regionaux nomme d'en haut par d'autres comite , 
co~ de l\foscou. Quant au traite d'union, comme l'avait prevu 

/ Lemne, ce ne sera qu'~ « chiffon de papier » ajoute aux archives 
· constitutionnelle , tant il est vrai que le the e bolchevistes en 

matiere nationale no trouvaient pas a so concreter dans les con­
dition donnees, ous une dictature terroriste indefinimont pro­
longee. 

; St~e so reserv~t de ju tifier au douzieme ongres du Paiti 
• sa pohtiquo cauoa 10nne. 11 le fit avec uno habilete incontestable. 
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'£rotski crut poJi}iguo de lui faciliter la tache n amendant la 
re olution a prendre, concertee d'avance. Pour la premiere fois, 
le Parti deliberait sans la participation directe ou indirecte de on 
fondatour. Kroup kai~ s'ab tint ~e ~an mettre aux congre istes_; 
le Testament que Leillile leJ!! de tinait ous la mode to appellation 
de « notes » (zapis i • elle esperait encore la gueri on du malade ,.. 
on retour au navailouvememe~. L'article-proo-rarnme -ur la 

que tion nationale ne fut pas divulo-ue davantage et les note ur 
le meme ujet, communiquees en comlnission, n' urent qu uno dif-
fu ion re treinte et illegale parmi des fonctionnaire blases. Ia 
tribune, taline intervint comme rapporteur au nom du Polit­
bureau et du Comite central olidaires. 11 denonc;a, le nationalisme 
des Georgiens hostiles a la Federation transcaucasienne en aversion 
pour les Armenians et le Tatare , deviation caracterisee par un 
decret de Mdivani 0}..1)ulsant de Tillis le habitants de date re­
cente. Ainsi ren eigne, le ongre ne pouvait qu'approuver la / 
« ligne generale >> uivie en Georgie par le ecretariat du Parti, 
quitte a reprouver di cretement les exce d'Ordjonikidze et con- ' 
sort . Le delegues etaient d'ailleurs choisis par l'appareil et 
dfunent prepare a voter avec en emble le proposition de organes 
dirigeants. L'accord au Politbureau entrainait I unanimite automa­
tique du C"ongr~, men et do mine par un « pr idium >> comme 
le Pai-ti par son Comite central, et toujours sous le meme trium­
virat. 

Mais . en 1923, ~a qu_e tion nati~nale passe a l'arriere-plan avec / 
la graVIte de la s1tuat10n economique. Le pays traversait crise sur . 
crise : rarefaction de marchandi e , mevente de produits indus­
triels, penurie de matieres premieres, retards prolonge dans le 
paiement des salaires, chomage en crois ance, depreciation de la 
monnaie, avilissement des prix agricoles, paralysie commerciale etc. 
Sous !'impulsion donnee par la l'industrie _!!tardait ur f~-
ct ture la Noduct1o~'IDat sur r_economie individuelle et faini-

Jiale. l-,es ressources manquaient pour subventionner l'industrie-
a la mesure de ses besoins, reconstituer son fonds de roulement 
elargir sa base. L'emprunt etait impos ible a I'exterieur et de ren~ 
dement insignifiant a l'interieur. Les conces ions ne comptaient 
guere, l'exportation reprenait a peine. Le Parti cherchait peni- ( 
bloment a voie. ~s le trouble de choses et le de arroi des 
homme , Trotski seul e rimait de idee assez nette . Au i le • 
Politbureau l'avait-il c arge de presenter au ongre un compte 

20 
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/
rendu officiel sur l'industrie, Stalino ayant meme fait semblant de 
vouloir lui confier le rapport de politique generale, auparavant 

• devolu a Lenine. 
Trotski discernait la cause principale de cette c1ise permanente 

de l'economie sovietique dans l'ecart_ ntre Jes_ r· des roduits 

l
industriels et ceux des demees agricoles : << Le paysan paye aujour­
d'liu:i en ble ses articles manufactures, son charbon, son petrole, etc., 
2, 75 fois plus cher qu'en 1913. » Sur un graphique, la disproportion 
se traduit par un angle aigu, figurant les branches d'une paire de 
ciseaux. Que le phenomene s'accentue ou persiste et les ci.seaux 
couperaient tout lien d'echange entre la ville et la campagne. Par 
cette metaphore, Trotski signalait clairement le danger et souli­
gnait l'urgence d'un ajustement des prix. 

La hausse sur les cereales dependait avant tout de l'exporta­
tion; la baisse sur les objets fabriques, d'une utilisation plus ration­
nelle de l'outillage, des moyens materiels et du personnel. Il fallait 
done reduire les frais generaux, suspendre l'exploitation des entre­
prises par trop parasitaires, concentrer l'industrie dispersee, sup­
primer les ga-spillages, etablir des oalculs rigoureux et une compta­
bilite stricte, besogne immense en perspective et prosai'que pour 
des revolutionnaires teintes de romantisme. « A parler doucement - -- ,_ 
c'est un chaos absolu >> dit Noo-uine ~n depeignant l'activite des 
mstitut10ns conomiques, et Trotski de confirmer : « Il y a des 
donnees de l'Inspection montrant que 80 pour 100 environ de nos 
oalculs sont arbitraires >>. Selon lui, les autres 20 pour 100 ne va­
laient pa-s mieux. A titre d'exemple, tel trust d'Etat accusait un 
benefice de 4 tiillions de roubles-papier alors que l'Inspection prou­
vait une perte reelle de 750 000 roubles-or, et le cas n'etait pas 
exceptionnel. Pour instaurer un ordre economique nouveau con­
forme au programme communiste, developper la production et 
en assainir la gestion, Trotski erseverait a preconiser l'elabora­
tion et l'ap licatioI!_ d'un £!an eneralsous la direction a'un « ran 
etat-major~competent, en l'espece le Conseil du Travail et de 
la Defense assiste du Q_osElan. Il rappe1ait simplement une verite 

I 
pnmarre au socialisme dont une des notions essentielles implique 
la substitution d'un plan de production, de repartition et d'echangc 
a la liberte du marcM, aux lattes de la concurrence, au dereglement 
de l'o:ffre et de la demande. Mais pour n'etre pas neuve, et en depit 
des approbations de principe, son idee n'etait pas acceptee sans 
scepticisme par la bureaucratie 9-ui feignait d'y appTaudir tout en 

' . 

' , 
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opposant sa mauvaise voloute aux realisations _prati~s; on l'in­
terpretait comme rec ant 'intention tenebreuse d'aboutir a faire / 
de Trotski un dictateur aux affaires economiques, a la tete de . 
tous les Commissariats qualifies. 

Ou prendre les nouvelles ressources indis ensables a l'indus~ie? 
D'aucuns croyaien en trouver dans une augmentation de 1 imnot 
agraire; a les ecouter, deux annees de vie:p dont une de famine 
auraient suffisamment accru la capacite fiscale des paysans. Refu­
tant ce point de vue « gauchiste », Trotsk:i recommanda de ne as _ 
depasser a e « pour que economie paysan'YU}_ p_uisse s'elever,_ 
que ~ne plus ricne tlans 1'avenir ii. La necessite d'un 
enrichissement es cultivateursn'etait nullement de sa part une 
parole fortuite car des avant le congres, il avait declare a la confe­
rence communiste d'Ukraine : « Les camarades qui, comme Larine,/ 
soutiennent que nous demandons trop peu aux ma ses paysannes 
se trompent certainement. ous ne devons exiger du paysan rien 
de plus que ce qu'il peut reellement donner. Nous devons faire en 
sorte qu'il soit l'annee prochaine plus riche que cette annee. Il com­
prendra cette formule, a mettre pour cela meme a la base de notr 
politique interieure, elle est profondement differente du commu 
nisme de guerre. Nous demandions alors au paysan tout l'excedent 
de son necessaire; or, sans excedent, une entreprise periclite et 
tombe. ous lui disons aujourd'hui : l'excedent est indispensable 
au relevement de ton entreprise, garde-le. Car sans relevement 
de l'a riculture nous n'aurons as d'industrie. >> 

En conclusion, Trotski ro osait de simplifier l'impot, de le 
rendre intelligible au mouji.k et fac· ea verser, 'etablrr_-'eqrnyal.eut 
en argent de l'im o e na ur . .o eliorer le sort des a sans. 
Etil en fut ainsi decide, au congres de Moscou comme a la confe­
rence de Kharkov. 

Un membre du Politbureau ne prenait d'ailleurs aucune ini­
tiative de ce genre sans l'a-ssentiment prealable de ses collegues. ./ 
Leur concert intime assurait un minimum d'unite sinon de ensee 
au moins d'action. La notion bolcheviste de discipline, renforcee ' 
par le :niffiodes d'administration et d'organisation de « l'oligar­
chie >> dirigeante, impliquera desormais l'unaniinite obligatoire aux 
assemblees deliberatives, apres debat parfois passionne mais tou­
jours reticent. En plus du souci de ne pas fournir d'arguments a 
l'ennemi aux ecoutes, le bolchevik de rang moyen avait a supputer 
les desagrements probables d'une franchise trop crue. Quel mili-
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tant de Moscou, de Petrograd ou de Kiev se serait expose d'un cceur 
leger au transfert a Arkhangelsk, Irkoutsk ou Vladivostok, veri­
table cc exil a l'interieur » dans la coutume tsarienne, fut-il motive 
par les necessites du service? Apres tant de sacrifices, l'hero:i me 
n'est plus de saison et les inadaptes irreductibles, perdus dans la 
masse apathique, retournent aux vieux procedes de propagande 
souterraine. Devant le cungres du Parti Os inski p._e_ui._e.nQQN_ e re 

///en doute l'irilaiJ:Ii'fJ lie Lenin~ur la m~me r~flexion ~rs_ 
. . u congres, un simple mortel efrt ete suspecte de co1:_tr!"revolu~on. 

/

"Si"Toss10r se permit une allusion a !'attitude du triumvirat envers 
Trotski, ce n'etait possible qu'en vase clos et non sans risquc. 
Toutes les decisions du douzieme Congres furent done acceptees 
sans opposition consequente. 

Pourtant la discussion revelait bien des desaccords. Une tri­
bune libre de la Pravda, survivance intermittente de democratie 
reservee aux privilegies du Parti, avait permis la confrontation 
d'opinions tres variees apres les articles de Unine s~- [_lnsl)ectio:q. 

u ongres, es so utions controversees fl.rent l'objet de debats 
courtois et prudents mais entre delegues n'ayant que voix consul­
tative et dont nul di.scours ne pouvait modifier aucun vote. 

Krassine et Ossinski critiqu_aient les suggestions de Lenine, le 
premier en reagissan.t_ contre cc l'hypertrophie de controle » des. 

/ orgaiies d'inspection du Parti ou de l'Etat, Je second en. combat-
, tantlaconfus1on des_pouvoirs entre _!'.~at et le Parti. cc Jotre fai-

l 
esse est dans l'incapAacite d'or?aniser la _Production'. et non dans 

l'insuffisance du controle », soutient Krassme : << Max:unum de pro­
duction et minimum de cog_tro~, voila le but vers eque nous 

evonstendre ». Contrairement a Lenine qui conseillait de reunir 
!'Inspection sovietique et la Commission de controle communiste, 
Ossinski entend separer les fonctions du Parti de celles de l'Etat 
et reformer les divers organes supfaieurs en competition constante de 
prerogatives et d'attributions. Son idee saine de mettre de l'ordre 
dans le cc chaos d'instances de toutes sortes » denonce par Lenine 
se complique cependant d'un formalisme juridique qui en compromet 
la portee. D'autre part, il juge excessive l'importance accordee 
aux cc specialistes bourge~ » alors que Krassine la trouve insuffi­
sante. Cedernier cons1dere aussi comme ineluctables de plus lar es 
concessions au ca ital etrange_!: pour accroitre les investissements 
ans l'industrie. L'opposition se manifestait par des personnalites 

isolees, cette fois, plutot qu'en groupes ou fractions. On ne voyait 
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ni gauche, ni droite, n'en deplu~ a Larin~, ex-menchevik im~~o­
vise cc gauchiste » et defenseur mtempestif de la classe ouvnere 
contre un « marais de droite » hypothetique ou tendance pro-pay­
sanne indefinissable. Larine preconisait d'augmenter les salaires 
et d'entretenir les entreprises deficitaires aux frais des campagnes. 1 
Pour le refuter, le pra:sidium fit appel a Preobrajenski, porte-parole 
reconnu de la gauche traditionnelle. Un optimisme de cornmande 
animait ce congres, malgre le sentiment d'incertitude cause par 
l'absence de Lenine et quelque malaise subtil du a la cc question 
Trotski » en suspens. 

Dans l'esp1it des dernieres suggestions publiques de l'absent, 
le Comite central fut orte a 40 membres et la Commission d~on: 
trole a 50. Les organismes centraux se reuniraient dorenavant 
en sess10ns plenieres communes. Lenine n'avait as revu et 
personne ne pensait que ce serait les de osseder ainsi de leur_ role 
sfatutaire respectif, une direction aux cent tetes ne ouvant s1 er 
guerarement, pour prendre acte es fai!s accom ~s et investir de 
pleins pouvom es eux Bureaux supremes, EJ.~tenant ~e se t 
riiembres c acun, avec quatre su lean s._En pratique,~ en-
tour e e partIBans eprouves restait maitresse de sa position acquise. 
Staline, confirme dans ses fonctions, sortait indemne d'un con res // 
oil Lenine s'etait propos e vmcer u ecretariat. Kroupskaia 
n ava1 mIB personne au couran et ·ots , sur l'ex:pectative, 
laissa faire sans rien dire qui eclaircit l'atmosphere ni preparat • • 
l'avenir. 

* 
* * 

L'unanimite n'etait u'apparence, a la base du Parti comme au 
somme . exista1t plusieurs oppositions clandestines persecutees 
par l'appareil et traquees ar a ue~es. feuilles volantes 
anonymes c1rc1 aient sous le manteau. C_o~umste~ excl~s p~ur 
desobeissance et militants complices, proviso1rement 1IDpUillS grace 
a lflur obscurite, repondaient par des P!:Oced~s conspiratifs _a_~ 
met'b.odes policieres de ouvernement, deja en usage dans l'uruque 
orgarusation politique legale apres avoir servi a supprimer tout 
pai-ti concurrent. . . . A 

La troika n'avait pas eu de peme a ~e ~j~am des J?.!'~miers ~ene~_ / 
en -les envoyant loin ~e Mosc?u en ~~s1~_?, au -~om _de~ m~~ets _ 
supeneurs du commurusme : Sl le Part1 mcai·ne a JaID~S 1 espnt _ae . 
la revolution, si le Comite central est la representat10n exclusive 
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et permanente du Parti et si le Politbureau a seul qualite pour 
interpreter sans appel !'opinion du Comite central, un bolchevik 
digne de ce nom ne peut rien objecter quand il re(,loit du Secretariat 
son ordre de route, avec une nomination. A cet egard, les princi­
pales personnalites a deplacer devaient l'exemple de cc discipline » 
et s'y resignaient d'autant mieux que !'Union Sovietique, en nouant 
des relations diplomatiques avec di~rs _Etats d'Euro_p_e_g_t d'Asie 

/ / disposa1 a,am assades a ourv_2ir. Sous cette forme, l'exil est 
. • supportab e, souvent meme attr~yant et 01s corru teur. s1 
• Krestinski, Ossinski Ioureniev Loutovinov, Kollontai: Racov ki et ~~__:_.~-=~=':-"' ·~==c.:..,...=.:::- - -~- _--'-,' ,-----_:_ 

autres s'en iront a l'etranger, ou Kra ine et Ioffe les ont re-
ce s pour es raisons valables. Les o osants moins en vue seront 
expe s sans c remonie vers la Siberie, la Mongolie, l'Ert~e-=­
Orient. 

soler Tr2_tski QfilJe uire a l'im~_uissance tel etait le projet 
inavoue de Staline et de ses partenaires. Apres l'envoi de Kres­
~, la c< mutation » d~c_Q!lfsi pretextee par le besom 
d'un ambassadeur 'envergure Londres tendait a priver Trotski 
de son meilleur soutien, a le separer de son plus proche ami, le 
president du Conseil des Commissaires d'Ukraine, coupable aussi 
de desapprouver la politique nationale de Staline. Cola ne se fit 
pas sans un bouleversement complet du personnel gouvernemental, 

/ 

a ~ar~ov et a ~-ev. Tous les s~cretaires de cor_mt_es communistes 
provmciaux ukramiens, pour avorr reclame le mamt1en de Racovski 
a son poste dans l'interet de la cause commune, furent disperses 
aux quatre points cardinaux. 

Quant aux resistances esquissees dans la classe ouvriere contre 
la politique officielle par des militants moins notoires, la tro'ika 
ne reculait devant aucun moyen de coercition pour les briser. 

De l'ancienne Opposition ouvrib~ dissoute, il ne subsiste plus 
que es groupes confidentie s sans influence. Mais une fraction 
plus active, la V bite ouvri_be se manifeste depuis la fin de 1922 
en lan(,lallt es proclamations. Elle y atta_que comme ~nouvelle 
bourgeoisie » les hauts et moyens fonct10nnaires du Parti des s -
dicats et de I' tat, denonce eurs privileges politGrns et mate­
riels, denie a un r e <c arb1trarre e exploitation » le carac­
tere d'une dictature du proletariat. cc L'abime entre le Parti et" la 
classe ouvribe ne cesse de s'approfondir », lit-on dans ses appels. 
Les travailleurs, livres a une « exploitation implacable », parques 
dans des <c logements affreux », sont par surcroit « prives sous menace 

• I 

- . 

, 
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de repres ion et de chomage de toute possibilite de dispo er de 
lcur voix ». Le Code du Travail n'a pas plus de valeur effective 
que tant d'autres chartes illusoires. « La classe-dictateur est depourvue 
en f ait des droits politi,ques les plus elemenlaires >>. Cette fraction 
dissidenta revendiquait la li6erte de presse e'fti'association pour 
c< les elements revolutionnaires du proletariat ». 

E~ 1923, :me autre opposition organisee en secret, le Groupe 
··ouvrier, expnmant des doleances analogues, prend la defense des 
proletaires <( absolument sans droits », traite l'in titution syndicale 
« d'instrument aveugle aux mains des fonctionnaires », « d'appen­
dice bureaucratique du Politbureau », et accuse le Parti d'avoir 
etabli « non la dictature du proletariat mais la dictature d'un trium­
virat ». Ce groupe se me ait atU: greves, e p us en plus frequentei,, 
dans !'intention de leur donner un sens democratique-revolution­
naire, reclamait la liberte de presse illimitee et preparait une greve 
generale de protestation contre les abus du pouvoir. 

Outre ces deux cercles communistes clande tins de faible impor­
tance numerique, il s'en creait un peu partout de moindres, ignor s 
les uns des autres. Tous ces refractaires repandaient les memes 
verites en se contredisant dans le considerations doctrinales, mala­
droites et confuses, ou le bolchevisme est mitige de liberalisme ou 
d'anarchisme. Ils manquaient completement de cerveaux politiqu s 
capables de les guider dans une situation inextricable. Mais leur 
signification revelatrice etait d'autant moins douteuse qu'une pro­
fonde effervescence remuait la classe ouvriere. Il fallait que le 
Pai-ti fut devenu bien etranger a son origine pour ne pas s'en aper­
cevoir. 

Dans le courant de la meme annee, en particulier a partir de 
juillet, des reves d'am leur croissante ecla1_ent decouvrant la 
realite trop longtemps meconnue au Kremlin : un proletariat en 
lutte pour son morceau de pain, dresse inconsciemm_fillL__QOntre la 
c< dictature du triumvirat ». Il ne s sait pas de voter dans le con­
gres t eses sur t eses d'allure pedantesque, mais inoperantes et 
au smplus vite oubliees, pour compenser les privations intolerables 
in.fligees aux travailleurs. Les crise& sevissaient sans discontinuer 
dans l'economie sovietique et les salaires de famine, payes avec 
de longs retards en monnaie avilie, ne couvraient plus les besoins 
elementaires des salai·ies. Chomage en extension, production en 
baisse, prix des marchandises toujours en hausse et inaccessibles 
a la population laborieuse, - tout attestait l'aveuglement des 
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gouvernants et justifiait !'exasperation des gouvernes. Les deci­
sions salutaires du dernier congres communiste sur le plan econo­
mique, la concentration industrielle, la rationalisation technique 
et administrative n'etaient pas plus appliquees que tant d'autres 
resolutions, lois et decrets vraiment inapplicables, - et toutes les 
plaies du regime ne cesseront d'empirer jusqu'enseptembre 1923, 
ou les demonstrations ouvrieres atteignent une puissance qui accule 
enfin le Politbureau aux reformes les plus urgentes. 

Prendre des sanctions contre les soi-disant fauteurs de troubles, 
adherents de la V erite ouvriere et du Groupe ouvrier, arreter les 
meneurs et exclure du Parti les suiveurs, priver tous ces devoyes 
de travail et de moyens d'existence n'etait pas difficile. Mais apres 
cela, il s'agissait de remedier aux causes pour eviter la repetition 
des effets. 

Quoique associes aux mesures de rigueur adoptees contre leurs 
camarades, Trotski au Politbureau et ses quelques partisans au 
Comite central ne se sentaient plus, toutefois, pleinement soli-

1 

daires de cette politique presque exclusivement repressive. Une 
commission d'enquete presidee par Dzerjinski exigeait des commu­
nistes la denonciation immediate soit a la Commission de controle, 
soit a la Guepeou, des groupes illegaux dissimules dans le Parti. 
Une autre commission speciale du Comite central, placee au-de sus 
des organes economiques normaux et commissariats d':B:tat regu-
liers, prenait des dispositions extraordinaires pour enrayer la 
crise, en attenuer l'acuite, rapprocher quelque peu les branches 
des<< ciseaux >>. Sans illusion sur l'efficacite de ces divers expedients, 
Trotski se resolut a sortir de sa reserve. 
~ octobre 1923, dans une lettre au Comite central et a la 
Commission e controle, il resume ses gne s accum es, ses en-

, tiques habituelles et sa propre justification. 
En substance, il y rejette sur le Politbureau la responsabilite 

des « symptomes alarmants » qui ont secoue la torpetu du Parti. 
Les meilleurs militants, ecrit-il, se sont emus naguere des pro­
cedes employes pour composer le douzieme Congres, apres lequel 

/ 
tout est alle de mal en pis. (Allusion tres nette a Staline, a ses sa­
vantes combinaisons de maniement des fonctionnai:res aux ordres 
et de remaniement des indociles ). Le regime interieur malsain du 
Parti et le mecontentement des ouvriers et des paysans, provoque 
par les fautes commises dans la politique economique, sont deux 
causes essentielles des nouvelles difficultes a vaincre. La liaison 
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(.mytchka) entre la ville et la campagne, recommandee toujours 
par Lenine, devient un mot d'ordre abstrait, au lieu d'une tache 
pratique visant a diminuer le coilt de la production d':B:tat. Loin 
de prendre une importance accrue, le Gosplan a ete delaisse et I 
les principaux problemes economiques sont tranches au Polit­
bureau sans etude prealable ni methode de travail. Ain i « le chaos 
vient d'en haut >>. L'ecart entre les prix industriels et les prix agri­
co es tend a liquider la nep car le paysan ne peut plus acheter 
quand il con tate qu'un poud de ble vaut deux boites d'allumettes. 
L industrie est grevee de charges financieres improductives, comme 
par exemple les annonces inutiles imposees par les comites locaux 
du Parti pour combler le deficit de leurs publications. Ajoute au 
fardeau de l'impot, le prix exorbitant des produits manufactures 
suscite chez les paysans une irritation qui gagne les ouvriers, puis 
les rangs inferieurs du Parti; d'ou la naissance ou !'animation des 
groupes d'opposition. 

Precisant ses usations Trotski met Staline en cau e sans 
prononcer ~epuis le douzieme Congres, le Secretariat 
proceae a des nominations aux postes economiques, non d'apres 
le critere de la competence, mais selon l'empressement des bene­
ficiaires a le servir. Le secretaire general designe lui-meme les secre­
taires de comites provinciaux qui, a leur tour, choisissent les secre­
taires de comites subalternes et ainsi de suite, jusqu'a la cellule de 
base. Il se forme done une hierarchie de secretaires, un a areil 
de secretarres une s cho o ie e seer tarres. Il n'y a lus d'elec­
tions. La democrati vri' ·e dont on parle dans la litterature 
officielle n'est u'une fiction la dictature de la bureaucratie en est 
plus eloi nee ue ne l'etait le « communisme de uene ». Aux pires 
heuresde la guene civile, le Parti pouvait discuter ouvertement 
aes interets de la revolution ; a present, tout ech e de vues est / 
im ossible. Une large categorie de commulllStes ne se donne plus la 
peine de penser, la masse ne connait les decisions que par des de­
crets et le mecontentement inexprime tourne en abces internes, 
sous forme de fractions clandestines. 

Le Politbureau, poursuit Trotski, en est venu a envisager !'equi­
libre du budo-et par le retablissement de la vodka en monopole d':B:tat 
(eau-de-vie de grains, interdite sous le tsarisme en 1914). La lega­
li ation de l'alcool et de l'alcoolisme presenterait, entre autres, 
le danger de rendre le budget independant des progre de l'economie 
nationale comme la hierarchie des secretaires devient indepen-
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t 
dante du Parti. L'interdiction de discuter meme ce projet de malheur 
est un signe menavant, corrobore par la revocation d'un redac­
teur de la Pravda pom le seul crime d'avoir demande le libre examen 

' du projet. 
Dans un autre ordre d'idees, le Politbureau a entrepris d'intro­

duire Staline au Conseil revolutionnaire de Guerre, a des fins etran­
geres aux considerations militaires. Vorochilov et Lachevitch y 
ont deja pris place pour des raisons avouees dans ces paroles de 
Komb chev, adressees a Trotski : << ous estimons indispen able 

I 
de vous combattre mais ne pouvons vous traiter ouvertement en 
ennemi; c'est pourquoi nous sommes contraints de recourir a 
de telles methodes. » Des procedes identiques avaient ete employes 
contre Racovski en Ukraine. 

En conclusion, Trotski reclame la fin du r ime bureaucratique 
des secretaires la r e a « emocratie u art1 » ans 
es limites propres a prevenir une crenerescence irremediable. 

Pendant un an et demi, dit-il, je me suis abstenu sans resultat 
de transporter hors du Comite central la lutte qui s'y livre : « J'es­
time maintenant non seulement de mon droit, mais de mon devoir, 
de dire ce qui est a tout membre du Parti suffi.samment prepare, 
mfu, conscient, et par consequent susceptible d'aider le Parti a 
sortir de l'impasse sans convulsions ni secousses. » 

A ce requisitoire, le Politbureau se sentit oblige de donner la 
replique. Dans un document secret comme le precedent, il impute 
a Trotski le mobile de pretendre a la « dictature economique et 
militaire », lui reproche d'avoir decline une offre de Lenine de devenir 
son suppleant au Conseil des Commissaires, de ne plus paraitre 
aux seances de cet organisme ni au Conseil du 'I'ravail et de la 
Defense, de ne jamais prendre d'initiative dans le domaine econo­
mique, financier ou budgetaire, de se conduire en suivant la for­
mule « tout ou rien » et de se refuser a travailler pour l'economic, 
quitte a critiquer par systeme le Comite central. :Eludant les argu­
ments de son contradicteur, le Politbureau rappelle d'anciens 
desaccords entre Lenine et Trotski, puis accuse celui-ci d'impru­
dencc constante en politique exterieure, d'actes inconsideres ris­
quant de precipiter un conflit arme tantot avec la Pologne, tantot 
avec l' Angleterre ... 

Le 24 octobre, Trotski envoie sa contre-reponse. Il evoque les 
dissentiments surgis au cours d'une annee entre Lenine et ceux 
qui veulent en exploiter le nom prestigieux, notamment a propos 
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du monopole du commerce exterieur, de la question nationale, 
de l'In pection ouvriere et paysanne. Il souligne son entente avec 
Lenine tant sur ces divers points que sur la question primordiale 
du plan economique. Se referant a « l'appreciation ecra ante » de 
Lenine SUI l'Inspection, autrement dit sur Staline, apres l'affaire 
de Georgie non moins facheuse pour le secretaire general, il devoile 
l'ho tilite du PolitbUieau a la publication et a la teneur du dernier 
article de Unine. Le meme Kou1bychev qui voulait tirer un exem­
plaire unique de la Pravda contenant cet article, pour tramper 
Lenine tout en cachant ses idees au pays, a ete mis a la tete de la 
Commission de controle detournee de sa mission, soumise au Secre­
tariat, a la haute bureaucratic qu'elle devait surveiller. .. 

Le Parti ne savait rien et, dans la suite, ne saura jamais grand' 
chose de cette controverse epistolaire dont le style prudent cache 
mal une violence froide, difficilement contenue. De part et d'autre, 
on ne tenait guere a dissiper les illu ions du peuple SUI les hommes 
au pouvoir. 

Entre temps, le omite central reyoit le 15 octobr(l une lettre 
i nee de quarante-six ersonnalites connues qui s expriment 

dans le sens e Trotski, quelques-unes avec des reserves de detail 
La plupart sont d'anciens communistes de gauche meles aux repre­
sentants de l'opposition dite du Centrahsme dlmwcratique : Pia­
takov, Preobrajen ki, Serebriakov, I. Smirnov, Antonov, Ossinski, 
Boubnov, Sapronov, V. Smirnov, Bogouslavski, Stoukov, Iakov­
leva, V. Kossior, Rafail, Maximovski, et d'autres militants en vue : 
Bieloborodov, Alski, Mouralov, Rosengoltz, Sosnovski, Voronski, 
Eugenie Bosch, Drobnis, Eltsine, etc. Racovski et Kre tinski, en 
mission a l'etranger, n'avaient pu signer. Radek se prononva pour 
!'entente indispensable avec Trotski, dans une lettre a part. 

Les quarante-six demandent la convocation d'une conference 
speciale pour prendre les mesures commandees par les circonstances, 
en attendant un congres. Radek, au contraire, adjure de resoudre 
le di:fferend au sein du Politbureau; partant pour l'Allemagne ml 
la situation economique et politique presageait un ebranlement 
revolutionnaire prochain, - en consequence de l'occupation de 
la Ruhr ar l'armee franyaise, de la« resistance passive» allemande 
et une cata trophe monetaire, - il invoque la gravite de eve­
nements a l'appui de son opinion. 

Mais les perspectives de revolution en Allemagne, escomptees 
des communistes detous es pays, creent un nouveau motif de dis-
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corde entre bolcheviks. Le parti communiste allemand, subordonne 
com.me toutes les sections communistes nationales au Comite 
Executif de !'Internationale Communiste en principe, devait suivre 
en pratique les instructions du Politbureau russe qui exen;:ait 
!'influence preponderante a l'Executif international et disposait 
seul des ressources de tout ordre necessaires au mouvement revo­
lutionnaire. Or, les avis se contredisent au Politbureau. Zinoviev, 
president de l'Executif de l'Internationale, desempare en l'absence 
de Lenine, hesite et louvoie, consulte Radek repute expert, cherche 
une moyenne entre l'action prematuree et attente sterile. Trotski, 
partisan d'une tactique offensive, conseille de preparer !'insurrection, 
meme d'en fixer la date. Staline, au contraire, pour ses premier 
pas dans la politique mondiale, se montre tres circonspcct. En aout, 
il avait ecrit a Zinoviev et Boukharine : 

<< Les communistes doivent-ils s'efforcer, au stade actuel, de 
s'emparer du pouvoir sans les social-democrates, sont-ils deja muTs 
pour ce~a, tel est a mon avis la question. En prenant le pouvoir, 
nous aV1ons en Russie com.me reserves : a, la paix ; b, la terre aux 
paysans; c, l'appui de l'immense majorite de la classe ouvriere; 

l / d, la sympat~e des paysans. ~es comm~tes allemands n'ont 
actuellement nen de tel. Certes, ils ont le vo1Smage d'un pays sovie-

7 tique, ce que nous n'avions pa'8, mais que pouvons-nous leur donner 
· 1 dans le moment present? Si maintenant en Allemagne le pouvoir 

tombe, pour ainsi dire, et que les communistes s'en saisissent, ils 
s'ecrouleront avec fracas. Ceci dans le meilleur des cas. Et au pire, 
on les mettra en pieces ... Certes, les fascistes ne s'endorment pas 
mais il nous est avantageux qu'ils attaquent les premiers : cela ras­
semblera toute la classe ouvriere autour des communistes... En 
outre, selon toutes les donnees, les fascistes sont faibles en Alle­
magne. A mon avis, il faut retenir les Allemands et non les sti­
muler. » 

Sur ces entrefaites, la tournure aigue des conjonctures infirme 
le point de vue de Staline, les informations secretes revues de Berlin 
convainquent le Politbureau de !'imminence d'une revolution 
sociale. A la fin de septembre, on hate les preparatifs en prevision 

l 
( 

du « nouvel Octobre ». Les communistes allemands demandent a 
. Moscou un. chef et le _J!si ent , c'est Trotski. Consternation et 

dep1t de ZmoV1ev, qui pose et oppose sa candidatui·e. Le Polit-
bureau refuse l'un et l'autre designe Radek et Piatakov qui partent 
a la mi-octobre, en pleine crise interne du bolchevisrne:--
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L'heure n'etait pas aux luttes de tendances, ajournees d'un com­
mun accord pour concentrer !'attention sur la nouvelle revolu­
tion en marc~e. ':('reve de co~e duree qui prit fin avec les e perances 
devues de V1ctoll'e commuI11Ste en Allemagne. Le 7 novembre a 
!'occasion du sixieme anniversaire de la Republique des Sovi~ts 
la Pravda publi_e un article d_e Zinoviev qui, au nom des dirigeant~ 
et sous la press1on de Trotski et des quarante-six, annonce la « de­
mocratie ouvriere » dans le Parti et ouvre une discussion ubli ue. 
Les comm.uni tes avaient la parole. 

Apres unc si longue periode de silence, le Parti eprouvait le besoin 
de s_'expr~~r mais n'osait, par peur des represailles. La « demo­
cratie ouvriere >> dont parle Zinoviev, prescrite dans ses statuts 
et son pro~r~e, ~ans les ~ecisions de tous ses congres, notam­
ment du. dixieme, n est dcpUlS longtemps que phraseologie trom-
peuse. Rien ne er oire a un chan ement reel. Hors les 
ran s co ersonne ne s'interesse a une democra.tie / / 
reservee aux ri • en minorite infi.me. A cette epoque, e 

_1 ne compte que 351 000 membres, tous fonctionnaires a !'ex­
ception de ~4_000 ou~iers d'ailleurs favorises au travail. (De plus, 
93 ~ stagiams et, a cote, les Jeunesses communistes). La dis­
cussion commenya sans entrain. On eut du mal a surmonter l'inertie 
et la mefiance, a obtenir les premiers articles dont le sens tenait 
dans la for~ule : « Mieux vaut tard que jamais·. >> Des interventions I 
d~ PreobraJenski et_ ~apronov donnerent enfin le branle aux pole­
fill~ues ; une ~:v.io 1t10n de gauche aux contours v O'Ues se des i­
nait contre a cc dictature du tnumVIrat >>. 

Parallelement, le Politbureau delibere pour realiser une entente 
a la direction et, le 5 decembre, adopte une resolution accordant 
satisfaction a Trots • sur le apier. Par ce ocument, il con me 
I excellence de la nep en meme temps que les conclusions de Trotski 
~u douzieme Congres sur « le Gosplan, etat-major de l'Etat socia­
liste », la concen~rati?n d~ l'ind~strie, la _rationalisation generale. / 
Il condamne « 1 extreme megalite matenelle >> des communistes 
« le luxe n des uns, « l'etroitesse bureaucratique » des autres « 1~ 
~emoralisa;ion >> ~es milit~nts embourgeoises, « la bureauc;atisa- • 
t1on >> de l appareil du Part1. Il promet aux communistes la demo­
cratie, le droit de critique, la liberte d'examen l'electivite de leur 
fonctionnaires, representants et comites. En 'deux mots c'est le 
« cours nouveau >> exige par Trotski et les quarante-six cl.ans !'in­
tention de l'imprimer successivement a leur parti, aux syndicats, 
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aux Soviets, done a l'avantage de toute la population labo­
rieuse. 

Il etait temps encore d'orienter la revolution vers une democratie 
sovietique, relative, certes, mais authcntique. Si la deviation bureau­
cratico-militaire du regime, produit de guerre civile acharnee dans 
un immense pays inculte, avait dure au dela de ses conditions ori­
ginelles, nulle force humaine, a vrai dire, n'eut ete capable de l'ar­
reter net. Les circonstances de temps historique et de milieu social 
attenuent sans conteste la responsabilite des individus a cet egard. 
Cependant, trois ans de pai:x avec l'exterieur, deux ans de detente 
a l'interieur permettaient d'aborder une etape nouvelle. L'oppo-

' 

sition democratique le comprenait et y tendait avec ardeur. La 
tro1,ka faisait mine de comprendre, avec des restrictions mentales 
bientot explicites. La majorite mal informee approuvait a la fois 
l'une et l'autre sans discerner exactement les divergences. Mais a 
coup sur, la conscience et l'energie collectives du Parti pouvaient 
seules realiser le cours nouveau; une poignee d'hommes de bonne 
volonte serait impuissante contre le conservatisme naturel a l'ap­
pareil. A defaut de cet effort unanime, les traits specifiques de la 
vieille Russie devaient s'imposer tot ou tard sous des aspects ra­
jeunis, de par la logique de tout systeme autocratique implante 
sur le meme terrain sauvage. • 

De toute evidence, le cours nouveau ne serait pas l'reuvre d'un 
jour. Il s'agissait de preparer le Parti a reprendre en mains son 
propre sort avec l'avenir de la revolution, de l'engager dans la 
voie d'une transformation profonde dont les autres institutions 
sovietiques subiraient l'effet. Les initiateurs avaient a remplir, 
sous ce rapport, un role capital, a se faire les agents d'execu­
tion vigilants et actifs de la resolution prometteuse du Politbu­
reau, a reeduquer dans le travail quotidien les membres engourdis 
de l'organisme bureaucratise. Mais au lieu de l'entendre ainsi, 
la nouvelle QPPO ition c~t .QRPQ__rtun d'exiger d'emblee_du P8'!!i 
a renovation radicale de son armature l'election ou la reelection 

immediat--;-de tous ses fonct~nnaires. Craignant qu'il en soit de-
1;;; democratie entrevue com.me des deceptions anterieures, elle 
voulait la garantie d'une immolation de l'appareil. 

Par cette maladresse tactique initiale, l'opposition guidee par 
Preobrajenski et Sapronov etait battue d'avance. L'appareil 

( 

~ace en _b½._~ se ~ntit ~ etat de l itime defense et np_oJt_a­
sans epargner nen ni personne. Apres un calme plat, la discussion 
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prit une allure orageuse, embrasant les 30 000 cc cellules » les in­
nombrables << rayons », les multiples comites, les in tances

1 

variees 
du Parti. La Pravda publia jusqu'a trente colonnes par jour d'un 
choi:x arbitraire d'articles, de motions, de comptes rendus, pour 
deformer les vues de la gauche, en denaturer les desseins et repandre 
a son propos des informations inexactes ou tendancieuses sans 
lui permettre de dementir, de refuter, de s'expliquer. Lutte inegale/ 
entre les detenteurs de la machine a faire l'opinion et quelques mili­
tants desarmes, et dont l'issue n'etait pas douteuse. A l'instant 
o_u semblen~ prevaloir leurs idees, les cc oppositionnaires » impa­
tients se vournt au sort de leurs devanciers par manque de tact 
politique et incapacite manreuvriere. 

. J'rot ki, malade depuis le debut de novembre, ne pren1it pas 
directement part aux debats. A l'exception d'un petit nombre 
d'initie , on le tient encore pour solidaire du Politbureau, du Comite 
central. Apre un article tres prudent : Idees sur le Parti, a l'occa­
aion d'un anniversaire, il se borne a publier une etude : Sur le fonc­
t.!!!nnari.sme dans l'armee et ailleurs, puis une autre : Sur la-rw,isoii 
entre la ville et _s;am'}2agne, dans l'esprit de ses interventions pre::­
ced~~tes au Comite centi:al mais dont les sous-entendus sont inin-/ 
tellig1bles au grand public. Soudain, il juge necessaire de se pro- -
noncer plus franchement et, sans se departir d'une reserve toute 
diplomatique ni approuver carrement l'opposition, ecrit le 8 de­
cembre une lettre a l'assemblee des militants de Moscou repro-
duite deux jours plus tard dans la Pravda. ' 

Sous le ~itr~ : ~ours nouveau, il y commente la resolution adoptee 
sous son msp1rntion e cembre, en precisant ses vues sur le 
danger bureaucratique et l'eventualite d'une degenerescence de 
la cc vieille garde » du bolchevisme. Contre ceux qui esperent cc en­
terrer » une fois de plus la democratie ouvriere, il preconise le rem­
p_lacement des <c ?ureaucrates momifies » et convie la jeune genera­
t1_on a s'affranchir de l'obeis ance passive, de la servilite, de l'arri­
m~e : cc Le cours ~uveau d~it avoir ~our premi~ res~tat de faire / 
sentir a tous (lile personne fesormais n'osera p us terroriser le­
Parti. » 

-C'est alors un cc tournant >> brusque dans la discussion. L'atten­
tion se dirige ver Trotski dont l'attitude apparait differente de 
l'opinion communement admise : malgre les precautions de style, 
sa lettre confume la these des mecontents. La troika prend peur 
devant ce concours implicite apporte a l'opposition de gauche et, 
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l'interpretant com.me une menace a son endroit, saisit l'occa ion 
de discrediter le principal adversaire. taline donne le signal in~t­
~ndu des attaques per onnelle contre Tro iln. elui-ci obte~ai_!; 
precisement ce qu'il eil.t voulu eviter a tout pri.x : une lutte declaree 
au our de l'heritage de Lenine._ 

* 
* * 

Au cours des controverses publiqucs, Staline avait fait le 2 de­
cembre un rapport devant « l'assemblee elargie du comite de rayon, 
des organisatetu-s de groupes, des membrcs du club de di cus ion 
et des bureaux des cellule du rayon de Kra nata Pre nia 11 (p tit 
fonctionnaires du Parti ou candidat a de fonction pcrman ntes) 

/ dans sa maniere deja caracterisee d'in tituteur primaire, a la portee 
. d'un auditoire infantile. Pour plus de clarte et de implicite, et 

aussi afin de ne rien omettre, il procede po ement par enumeration 
des idees ou des arguments empruntes a droite ct a gauche, sans 
craindre le repetitions les plus fa tidieu e ni les trui m s le moin 
contestables. En l'occurrence, il denombre cinq causes des << defaut 
de la vie interieure du Parti 11 et les enonce unc a unc : premiere 
cause, deuxieme cause, etc., ju qu'a la cinquirmc. Puis c' t la 
erie de remede , au nombre de huit, qu'il deroule san e pre er : 

premierement, deuxiemement, etc., ju qu'au huitieme. A on ordi­
naire, il a soin de e placer a egale distance entrc les extreme 
ct recite avec application sa levon bien apprise, que des subordonnes 
devront repeter a leur tour devant les inferieurs. A la fin, il se montre 
courtois, deferent meme, vis-a-vis de Trot ki dont le nom a ete 
prononce dans la presse par un contradicteur. Son rapport n'est 
qu 'une paraphrase anticipee des idees generales de la resolution 
du Politbureau, votee trois jours plus tard. 

Mais apres la lettre de Trot ki, le ton change. Le 15 decembre, 
la Pravda publie un article de Staline ou les leaders de la gauche 
sont pris a partie, en termes d'ailleurs obscurs, plutot sou forme 
d'insinuations : « Du cote de l'opposition, nous voyons des cama­
rades com.me Bieloborodov, dont le democratisme reste jusqu'a 
present inoubliable parmi les ouvriers de Rostov ; Rosengoltz, 

I 
dont le democratisme a mis longtemps en emoi le bassin du Donetz ; 
Al ki, dont le dhnocratisme est partout connu, etc. 11 Il y accuse, 
om.me toute, les nouveaux champions de la democratie ouvriere 

de n'etre pas plus democrates que lui dans leur activite courante. 
Quant a Trotski, il en evoque le passe non-orthodoxe, avec des 
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sou -entendus a pretentions ironique . Rappel insolite, qui n'of­
Jrait guere d'interet en soi et ne emble pa , a posteriori, parti­
culieremcnt agres if. Mais dan l'atmosphere de 1 epoque, c'est 
pour 1 appareil l'indication d'une cible et l'autorisation de frappcr. 
De ormais, Trot ki ne sera plus intangible a 1 egal de Lenine et 
le fonctionnaire soucieux de lettr avanccment sauront ce qui 
leur re te a faire. Dans la couli se, on pourra plu a l aise deni­
grer ous main le grand chef d'hier t chuchoter les allu ions au 
bonaparti me. 

La tro'ika ne se ent pas encore de force a affront r Trot ki a 
vi age couvert. e s ar t en semwrka, comite e ret de em 
mem re , polll' mener es operation, en s'ad·oi nant Kalinine, 

onlslii et y ov, u o t ureau, plu oulbychev. 1 e a cs 
O'ent , ses emissaires, ses auxiliaire , on chiffrc Jour la corre -
on ance, sa propre disci line de fra t1on. Elle dispo e de re ouree 

~erables QQ__ 1 tat, de tous les mo yen de persuasion;cfe re -
ion, d'intimidation et de corru 10n. Depourvue de superiorite 

intellectuelle de ses adversaire , elle a en compen ation sa longue 
experience des luttes inte tin et ne embarra e d'aucun cru­
pulc pour atteindre ses fins. taline tient les fils de la conspira­
tion. 

Contre une coterie aus i redoutable, decidee a se maintenir en 
place coute que coil.te, l'o osition repre ente une tendance inde­
cise, sans cohesion ni esprit de uite. Bien loin de constituer une 
« fraction 11 com.me on l'en accusait injustement, e e me e teen 
ordrc disperse, souvent au ha ard des OCCc ion et de peripetie , 
incapable de se tracer une ligne de conduite con equente. Reduit 
a l'initiative individuelle, ses porte-parole e contrediront ntre 
eux et parfois se desavoueront sans y prendre garde. Au lieu de 
'en tenir a la democratie d'actualite, revcndication Conforme a 

la fois au,'{ a pirations des travailleurs et aux principe du commu­
ni me, seul mot d'ordre susceptible de tenir alors en eYeil la cons­
cience critique du Part~ Piatakov, Preobrajen ki et I. mirnov 
s'avisent de faire diversion en traitant de problcme le plus ardus 
de la finance ct de l'industrie. 0 sinski defend ur le meme terrain 
d'autrc conception . Radek e livre polll' on propre compte des 
improvisations plu ou moin habile de journalisme verbal. apro­
nov et ses compagnons du Gentrali me democratique bataillent de 
leur cote avec ardeur et sans calcul. hliapnikov reapparait, n 
desaccord avec tou , au nom de l'ancienne Opposition ouvriere. 

21 
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Quant a Trotski, alite, il a commis la faute irreparable de s'exposer 
aux coups sans etrc a meme de les rendre et, par sa position ambigue, 
de subir tous les inconvenients du combat sans pouvoir en esperer 
le moindre avantage pour la cause a defendre. 

A vec de tels adversaires, la tro"ika remporte une victoiJ:e trop 
facile. Elle sait acheter les moins fermes, comme Boubnov, et punir 
les plus maladroits, comme Antonov, en nommant l'un au poste 
de l'autre, a la tete du departement d'education politique de l'ar­
mee. D'aucuns seront neutralises par un jeu adroit de nominations 
et de sanctions, voire de promesses et de menaces. Le reste est sub­
merge sous le loyalisme moutonnier de la bureaucratie interessee. 
Dans le reseau complexe des reunions de << bureaux de cellules n, 
des « comites elargis de rayons n, des « conferences de militants 
responsables 'ii, etc., la predominance des fonctionnaires a sujettis 
au Secretariat est automatique. L'opinion ouvriere, deja faussee 
dans les votes a mains levees par le danger du chomage suspendu 
sur les opposants, ne filtre guere a trave1-s les six degres d'organisa­
tion du Parti : cellule, rayon, localite, province, republique, Union 
sovietique, etages sous le Comite central, septieme echelon du sys­
teme ... 

En definitive, il n'importait a la tro"ika que de diminuer celui 
qui la depassait de plusieurs tetes par le prestige, de le deconsiderer 
assez pour attenuer en apparence une disproportion ffagrante 
entre les membres du Politbureau. Pour cela, il su.ffisait d'un pre­
texte et Trotski l' a vait offert comme expres avec sa lettre reticente 
sur le Cours nouveau, qui en dit tro ou as assez. Tro our un 
dirigeant co-responsa e du regime et solidaire par son vote d une 
resolution officielle toute recente ; pas assez, pour un oppo ant 
decide a retablir des verites meconnues et a ranimer un mouvement 
assoupi. Trop, pour desarmer les maitres ; pas assez, pour armer 
les sujets. 

La polemique de Staline fit cependant tres penible impression 
dans l'opinion publique sovietiste. Aucun revolutionnaire serieux 
n'admettait la suspicion jetee sur la plus eminente personnalite 
de la revolution, en !'absence de Lenine. La troika sentit passer le 
vent d'une reprobation generale et, prompte a la manreuvre, se 
hata d'apaiser !'inquietude. 

Le 18 decembre, la Pravda publiait une decision rassurante du 
Politbureau, justifiant brievement Staline et affirmant sans am­
bages : « ... Le Politbureau signale comme inventions malveillantes 
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le Parti de ses cadres et de sa direction sans parvenir a 1 ~s desolida­
riser en fait. L'Etat bureaucratique ct le Parti bureaucratise etant 
confondus et le monopole communiste du pouvoir proclame invio­
lable, la reforme du regime n'etait po ible que dans le lent proce us 
de !'evolution ou par les procedes rapides de la revolution : !'oppo­
sition ne sut opter ni pour ceci, ni pour cela. Seule a observer la 
fiction constitutionnelle du Parti ouvertement bafouee par la majo­
rite, cllc voulait faire vite san coup de force, c'est-a-dire en re pec­
tant les formes sous le quelles on devait l'ecraser. 

Trot ki, principal re pon able, ne pouvait ignorer de quoi ses 
adversaires alertes seraient capables. Il avait eu affaire a eux en 
pareille circon tance quand Lenine etait la pour s'interpo er et 
empecher le pire. Il connaissait Staline par experience depuis la 
guerre civile, puis dans un contact per onnel constant au Politbu­
reau, et de plus longue date les deux autres tier de la troika mele 
aux aigres disputes de !'emigration. Avant la guerre de 1914, il 
discernait fort bien chez les bolcheviks des cc cotes negatifs » ainsi 
definis par lui : cc Formalisme ideologique, rigorisme de procureur, 
mefiance policiere envers !'evolution historique, egoisme et conser­
vatisme de groupement », - defaut hypertrophies apres la con­
quetc du pouvoir et la transformation du Parti en armature de 
l'Etat. Il savait qu'avec !'effacement de Lenine, le bolchevisme 
perdrait sa plus haute faculte d'auto-critique, source de pen ee 
vivifiante qui attenuait et compensait en une certaine mesure le 
tares originelles. 

Or, a l'heure qu'il a cru decisive, il agit pour redresser le Parti / 
sans tenir compte de l'etat des cho e et de l'etat d'esprit des hommes, 
comme si ce parti repondait strictement a a definition principielle 
et statutaire, et ses dirigcants au fair play implicite. Il renouvelle 
en l'aggravant son erreur tactique de la discus ion syndicale de 1921 
par une fay0n maladroite de po er indirectement la que tion du 
pouvoir avant toute pos ibilite de la resoudre, stimulant l'hostilite 
de scs rivaux sans rien avoir a y gagner. Apres s'etre prete a la 
mise en scene de l'unanimite au << sommet », puis aux plus rudes 
moyens de !'imposer dans les rang , il donne tout a coup l'impres ion 
de la rompre et n'est pas meme en mcsure d'entreprendre la lutte. 
On nc sache pa qu'il se soit oppose naguere a l'arrestation arbitraire 
de BoO'danov (reste hors du Parti depuis sa rupture avec Lenine 
et consacre depuis a des travaux scientifiques), empri onne apres 
les groves de 1923 sur un simple oupyon de connivence avec la 
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V erite ouvriere. Quoi qu'il en fut, il s'est associe a la repression bru­
tale des menees de cette fraction dissidente et du Groupe ouvrier. 
Maintcnant, il repousse les methodes de police et reclame l'assai­
nissement du Parti par la democratie. Ayant obtenu satisfaction 
au Politburnau, du moins en theorie, il semble passer a l'offensive 
contre ses collegues, peut-etre pour ne pas laisser livree a elle-meme 
!'opposition qu'il a inspiree et n'a su ni retenir, ~i guider. Mais . i 
sa lettre publique donne des arguments a ses partISans, elle fommt 
aussi a la lro1ka des armes contre lui et surtout un excellent pre­
texte. L'inevitable riposte le met en po ture d'accuse. Au nom de 
l'interet du Parti, il decline de repondre a la campagne de dillama­
tion fomentee par Staline. Mais il ecrit cependant trois articles pour 
preciser le sens de son intervention et, a la veillc _de la conierenc 
de janvier, rasscmble le tout en brochure sous le titre : Cours nou­
veau avec quelques chapitres additionnels. De cette maniere irre­
solu;, il perd meme le benefice du silence et, par !'elevation de 
idees, la subtilite des all.usions, la discretion de la polemique, se fait 
entendre seulement d'une elite dont le poids est insignifiant dans 
la balance bureaucratique; au surplus, la brochure tiree a petit 
nombre sera vite introuvable, par les soins de Staline. Apres qnoi, 
sur le conseil du medecin, il part pour le Caucase ... 

Sur cette ligne de conduite deconcertante, il a lui-memc produit 
dans ses memoires un temoignage precieux tire du journal manus­
crit de "· Sedova, sa femme. Trotski, ecrit-elle, « etait seul, maladc 
et luttait contre tous. Du fait de sa maladie, les seances so tenaient 
dans notre logis; j'etais dans la chambre voisine et entendais ses 
interventions. Il parlait de tout son etre, perdant, emblait-il, a 
chaque discours, une partie de ses forces, tant il s'y livrait 
« avec son sang ». Et en retour, j'entendais de froides reponses 
indifferentes. Tout etait decide d'avance. Pourquoi se seraient­
ils emus? Apres chaque seance de cette sorte, Leon Davidovitch 
faisait de la temperature, il sortait du cabinet trempe jusqu'aux 
OS ... » 

Ainsi Trotski s'epuise en exces d'eloquence devant un auditoire 
/ de six personnes dont il ne peut esperer qu'une animosite impla­
, cable. Pendant ce temps, on le discredite activemcnt dans la sphere 

du Parti. Rien ne saurait mieux montrer que !'intelligence, la cul­
ture le talent multiple, la puissance du temperament, la dignite 

/ de daractere ne font pas encore un grand politique. Si exception-
• nellement doue ffi.t-il, le Trotski de la revolution d'Octobre et de 
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la guerrc civile n'avait donne sa pleine mesure d'homme d'action 1 

qu'au contact d'un Lenine. 
Staline, << pourvu de toute l'astuce qui manque a Trotski », note 

fax Ea tman, - l'ecrivain comm.unite americain, hi torioo-raphe 
scrupuleux de cette crise, - entre alors dans la pha e decisive de 
sa terne carriere. Capter !'heritage d'Octobre n'exige pas le qua­
lites qui furent necessaires a Lenine et Trotski pour le constituer. 
La question ne se pose nullement de prendre la place d'un homme 
irremplayable car !'eminence de Lenine tient a son cerveau, non 
a ses titres. Il ne s'agit que d'avoir au Politbureau le dernier mot / 
pour disposer du Comite centra le uel eut c oser a 5..QlL.gt_e , 
es congres u arti. Staline y parviendra sans peine en groupant 

contre 1'rotski une sorte de syndicat des« vieux bolcheviks » moyens 
dont il s'cfforcc d'cxprimer !'opinion moyenne, dont il affecte de se 
faire le fidele in trument. Le Politbureau iege d habitude une 1ois 
par semaine et laisse au Secretariat, d'une activite quotidienne, 
une certaine marge d'initiative et d'interpretation. Pom l'in tant, 
Staline n'en demande pas davantage. 

A la Conference de janvier 1924, ou !'opposition n'eut pas la 
sagesse elementaire de s'abstenir de paraiti·e et se vit restreinte a 
trois delegues ayant voix deliberative, Staline joue un des premiers 
roles. Dans son rapport sur la « construction du Parti », il reproche 
a Trotski absent « six fautes serieu es ii et les detaille avec de longs 
commentaires. « Premiere faute ii : publier sa lettre sur le cours nou­
veau apres !'adoption de la resolution officielle. « Deuxieme faute ii : 

prendre une position equivoque. « Troisieme faute ii : opposer au 
Parti son appareil. « Quatrieme faute ii : dresser contre les vieux / 
cadres la jeune generation et les soupc;onner de degenerescence. 
« Cinquieme faute » : apprecier la jeunesse des ecoles comme « le 
plus sfu barometre ii du Parti. « Sixieme faute ii : vouloir la liberte 
de groupement a l'interieur du Parti. Aux opposants qui ont in­
voque une decision explicite du dixieme Congres pour la democratie, 
il replique en citant un « point secret » de cette decision prevoyant 
l'exclusion des indisciplines dans certains cas d'insoumission. 

Toutcfois, il observe des egards envers « le camarade Trotski, 
que je ne mettrai certes pas une seule minute sur le meme plan 
que les mencheviks », mais sans cesser de le decrier. Dans son dis­
cours de conclusion, il affirme : « :Nous avons pris toutes les mesures 
pour assurer un travail amical avec Trotski, bien que je doive dire 
que cette affaire soit loin d'etre des plus faciles. ii 
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siers de religions fetichistes, modernises par les procede de la 
reclame la plus triviale. La presse entreprend de su citer une mys- • 
tique factice, d'elaborer un culte de circon tance pour y oumettre 
la foule ignorante qu'elle aurait pour mission d eclairer. Embaume 
comme un pbaraon, le corps du grand revolutionnaire materialiste 
scrt a d'interminables ceremonies spectaculaires, expo e en perma­
nence a la curiosite publique eveillee, atti ee, alimentee par tous 
le moyen , captee et canalisee en defile qua i perpetucl. n sanc­
tuaire on acre, devant le mur du Kremlin, l'outrage incon~cient 
de leninistes a la memoire de Lenine. On y attire le· cmi, ux, 
on y mene lcs travailleurs en service commande, on y trnfuera 
le enfant , en attendant la proce ion infinie des pay an supcrs­
titicux rnele de touri tes incredules ... 

La tombe de Karl Marx, au cimetiere de Highgate, consiste en 
une simple pierre. La depouille d'Engels fut in"Cinerec, l trrne con­
tenant ses cendres jetee dans la mer du ord. fais au xx• siecle, 
dans le seul pays dont le regime se reclamat du Manifeste com- / 
muniste, un cadavre illustre era exhibe en grande pompe dans 
un monument epulcral inspire du mau olee de Tamerlan. Contraste • 
ignificatif t pas eulement dans Jes aspect exterieurs, car a la 

con ervation balsamique des restes de Lenine correspond dans !'In­
ternationale ommuniste la momification de l'amvre de on fonda­
tcm, le fiaemcnt de sa pen ee incomprise de ceux qui s'en preten­
daient heritiers naturels ct detenteurs patentes san etre capable 
meme de comprendre la parole antique : « Les grand hommes ont / 
l'univers cntier pour tombeau. » • 

e n'etait pa assez que Unine eut ete un heros, un smhomme, 
un genie ; le triumvirs de la tro'ika en font une espece de dieu dont 
ils aspirent a pa ser pour les prophetes. En le divinisant, ils pre­
parent leur proprc beatification future. A les en croire Lenine a 
tout su, tout vu, tout prevu, tout dit, tout predit. Son portrait 
en pied ou en buste, de face et de profil, modele en statuettes, frappe 
en medailles, coule en insignes, tis e en mouchoirs, imprime, grave, 
embouti, brode, reproduit a million d'exemplaires, supplante les 
ic nes dans une concurrence d'orthodoxie rivales. La meme effigie 
revient en obsession sur les murs, dans les gares, aux devantures 
d'epicerie et se multiplie sur la vaisselle, les cendriers, les paquets 
de cigarettes, les moindres objets usuels. ne imagerie pieuse ines­
thetique illustre en noir et en couleurs une indigeste litterature 
ampoulee qui deborde en pro e et en vers. Les Isvestia publient 
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La valeur intellectuelle d'un pareil langage dispense de rapporter 
les propos analogues tenus sur un meme diapason par de moindres 
personnages. Sous la Revolution franc,iaise, apres l'a sa sinat de 
Marat, la chronique enregistra aussi nombre d'extravagances. Il 
y eut un petitionnaire, a la barre de la Convention, pour proposer : 
cc Que le corps de Marat soit embaume et porte dans tous les depar­
tements... Que toute la terre voie les restes de ce grand homme I )) ; 
un orateur aux Cordeliers pour entamer un cantique : cc Cmur de 
Jesus, cmur de farat I»; des apologistes pour attribuer un peu par­
tout le nom de l'Ami du peuple, appeler par exemple Montmartre 
Mont-Marat. Mais c'etait la traduction nai've d'une explo ion spon­
tanee d'emotion populaire, non le calcul cynique des dirigeants, 
- outre que les sans-culottes ne pretendaient pas au materialisme 
historique ni ne citaient le Capital. Et il se trouva en meme temps 
un Robespierre pour regretter qu'on s'occupat cc d'hyperboles ou­
trees, de figures ridicules et vides de sens, au lieu de songer aux 
remcdes exiges par la situation du pays )) et s'opposer a la pantheo­
nisation de Marat, lequel avait d'ailleurs proteste d'avance cc contre 
ce sanglant affront» et pris la precaution d'ecrire : cc J'aimerais cent 
fois mieux ne jamais mo1uir que d'avoir a redouter un aussi cruel 
outrage ». Il y eut un David pour declarer a la Convention : cc Sa 
sepulture aura la simplicite convenable a un republicain incorrup­
tible, mort dans une honorable indigence » ; un Hebert pour dire 
aux Jacobins : <c Il est des hommes qui voudraient faire croire que 
nous voulons substituer un culte a un autre. Ils font des processions 
et des ceremonies religieuses pour Marat comme on en faisait pour 
les saints. Deja nous avons empeche cette profanation, continuons 
une surveillance rigoureuse... )) 

En Russie sovietique, Kroupskma seule eut assez de conscience 
et de vraie :fidelite a l'esprit de Lenine pour inciter a plus de retenue 
les sectateurs de la foi leniniste : cc ... Ne laissez pas votre tristesse 
au sujet d'Iliitch s'exprimer en veneration exterieure de sa person­
nalite. e lui elevez pm, de monuments, de palais a son nom, n'or­
ganisez pas de ceremonies pompeuses a sa memoire, etc. De son 
vivant, il accordait si peu d'interet a tout cela, qui lui pesait. Rap­
pelez-vous combien il y a encore de misere et de d sordre dans notrc 
pays. Si vous voulez honorer le nom de Vladimir Iliitch, creez 
des creches, des jardins d'enfants, des maisons, des ecoles, des biblio­
theques, des ambulances, des hopitaux, des asiles, etc., et surtout 
realisez dans la vie ses enseignements. )) Mais cette voix digne et 
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timide n'etait pa ecoutee, dans le tumulte de l'adoration officielle. 
Le ongre des Soviets decida d'eriger six monuments, pour com­
mencer ... Riazanov, naguere ironique envers cc ceux qui main tenant 
veulcnt tran former la Place Rouge de Moscou en un cimetiere, 
avec des monuments funeraires par-dessus le marche », n'aurait 
pu desormais se permettre sans risque une telle allusion. La Societe 
des vieux bolchfoiks exprima plus tard sa reprobation des funerailles 
a grand orchestre et des simagrees idolatre , reclamant pour les 
mort C tte egalite que la societe refuse aux vivants, mais ... excepte 
dan des cas com.me celui de Lenine, admettant ainsi les deroga­
tions opportunes. Trotski s'eleva, lit-o_n dans ses o~venirs, contre / 
l'erection du scandaleux mausolee, ma.is pas en public, et personne . 
alors n'en a rien su. 

Sans s'en douter, Lenine avait presage son propre destin en ecri­
vant, des grands revolutionnaires persecutes de leur vivant : cc ... Apres 
leur mort, on tente de les convertir en icones inoff ensives, de les 
canoniser pour ainsi dire, d'entourer leur rwm dune aureole de 
gloire pour la consolation ct la dupcrie des clm,ses opprimees, en 
mem temp qu'on ema cule la substance de le1U enseignement 
revolutionnaire, qu'on en emou e le tranchant, qu'on l'avilit. )) 
Il nc fallut pas longtemps a ses heritiers pour tomber a lellT to1U 
sou le coup de cette appreciation clairvoyante. Et ce n'est pas en 
vain qu'ils ressentirent le besoin d'un nouveau terme polU designer 
le systeme de croyance alors substitue au bolchevisme traditionnel 
deja decadent. 

A cette date, le leninisme fut proclame ideologie legale exclusive 
de l'f:tat sovietique. On appelait auparavant leninistes les partisans 
d Lenine, lequel professait strictement le marxisme en theorie 
et n'cfit pas tolere dans son parti d'autre doctrine, - ce quc 
d ailleun Il1arx a reprouve d'avance en di ant qu'il n'etait pas 
marxi tc. Desormais, le leninisme sera la rigo1Ueuse observance 
retro pective et formelle de l'muvre leninienne imprimee, valable 
ou caduque, obscure ou contradictoire, Bible nouvelle decoupee en 
vcr ct comme s'il s'y trouvait autant de reponses definitives a 
toutcs les questions posees par 1 histoire. 

Solon la conception de Staline, les co unistes du :q1.onde entier, 
dans-lerfsent et dans l'avenir n'ont lus qu'a repeter d'immua es 
sentences ax10mati ues a rises pai· cmur (plus ou moins conic­
temen m erpretees par des ex etes a 1 s 01U s ar ner la 
peme etudier, de comprendre et se garder de toute 
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cc deviation ii. Le plus innocent propos, le moindre mot fortuit 
echappe au grand homme devint parole d':Evangile, a citcr en 
exergne. Un Institut special de leninologie m;ut mission de dechiffrcr 
les plus insignifiants bouts de papier griffonnes par Lenine, et 
que celui-ci efrt jetes au feu, de recueillir et scruter ses miettes les 
plus infimes. D'instinct, les leninistes cultivaient la lettre pour 
mieux etouffer l'esprit. 

Combien de fois Lenine n'avait-il pas declare: cc Jous nous sommes 
trompes i>, et reconnu ses fautes, afin de refouler la com-vantardise 
et tenir en honneur la saine critique de soi-meme, au moin dans 
les rangs du Parti? Au dernier congres communiste, Ossinski put 
observer sans faire crier au sacrilege qu'il arrivait a Lenine de 
s'abuser, - reflexion indiquant deja l'opportunite d'une reaction 
contre le psittacisme sterile. << Nous ne voulons pas exclure la pos­
sibilite d'une erreur de Lenine ii (sic), avait dit aussi Zinovicv 
dans son rapport du mois precedent. On forgea pourtant le mythe 
de l'infaillibilite leninienne, moins pour reverer Leninc que pour 

I 
couvr~ ~ priori la politiq~e hasardeus_e de ses successeurs. A vcc 
une c1tat10n, rarement top1que ou pertmente, Staline et l'apparcil 
auront reponse a tout. Argument decisif en reserve, pour les me­
creants et les ineredules : la Guepeou. 

Entre l'ancien bolchevisme et k_ nouvea1!..l_eni!Ji me il n'y cut 
pas solution de continuite, a proprement parler. La mort de Lenine 
precipita une evolution anterieure, achevant de mfuir les pheno­
menes apparus en germc pendant la guen-e civile. Dans la technique 
et l'organisation du Parti, bien des particularites russes tendaient 
depuis longtemps a l'emporter sur les notions empruntees au socia­
lisme occidental. Dans les mamrs, le passe moscovite devenait pre­
sent sovietique, parfois sous des aspects invraisemblable . Six an­
nees de revolution n'avaient inculque a la societe bouleversee ni 
respect de la personne humaine, ni sentiment de la responsabilite 
individuelle, ni conscience des droits et des devoirs du citoyen. 
Au contraire, bi.en des bolcheviks frottes de mentalite europeennc 
avant Octobre se trouveront c< russifies ii apres Cronstadt, impregnes 
de psychologie specifique au pays ou sevissaicnt naguere, selon 

• le raccourci de Gorki, « l'arbitraire absolu, l'asservissement de 
l'homme, le mensonge cynique, la cruaute bestiale i>. Une sociologie 
rudimentaire et mal d:igeree, peu a peu re<luite a des schemes sim­
plistes, ne resistait pas aux habitudes inveterees d'un milieu en 
retard de plus d'un siecle sur l'evolution du monde civilise, et oil 
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quelque progres industriel accelere, par endroits, contrastait avec 
des survivances medievales. 

Encore du vivant de Lenine, le melange d'une contrefayon de 
marxisme avec l'originalite locale avait donne maints produits 
bizarres : ainsi l'espece d'alchimie sociale suivant laquelle le Parti • 
croyait elever son niveau en dosant des pourcentages d'ouvriers, 
de paysans, d'intellectuels ; ainsi le prejuge leniniste d'un peche 
originel de nouveau genre, imputant a crime aux individus le hasa.rd 
de leur naissance non-plebeienne; ainsi la fayon de conduire les 
travailleurs en « demonstration n publiques sans daigner leur en 
reveler le motif, de Jes traiter en troupeaux encadres de surveillants 
sous menace de sanctions en cas d'evasion, et de leur dieter regulie­
rement, en guise de « mots d'ordre >i d'actualite, des formules ste­
reotypees d'acclamation ou de vituperation tout au long d'une co­
lonne de journal. Autant d'exemples permettant de discerner l'igno­
rance paysanne tenace sous la lourde phraseologie a pretention 
det· rministe. 

Le bolchevisme, simplification russe du marxisme appropriee a 
un va te pays rural aux classes bi.en tranchees, repondait aux neces­
sites de temps et de lieu pour la conquete revolutionnaire du pou­
voir. Apres la victoire d'Octobre, Lenine dut l'expurger graduellc­
ment de son programme initial, sous la pression des circonstances, 
et en abandonner a titre provisoire plus precisement l'ideologie / 
democratique empruntee a Marx. Un schematisme outrancier, te- • 
nant smtout a l'etroitesse et a l'inculture des disciples, en fit une 
deformation souvent caricaturale. Le leninisme representera une 
version encore etriquee du bolchevisme post:1:evolutionnaire ap­
pauvri, une nouvelle phase de recul sur le ma.rxisme authentique 
dont il retient lac< paille des mots ii en perdant le« grain des chose i>, 

pour devenir enfin une theolo • e com lexe avec sa do mati ue sa ...._ 4 ;..,c._ 
m sti ue et sa scolasti(]llil. 

Staline s'en institua le premier auteur classique, avec sa bro- /~.; ~ · 
chure : Fondements du leninisme, recueil de conferences lues aux 
<c etudiants rouges ii de l'Universite communiste Sverdlov, au debut 
d'avril 1924. Dans cette laborieuse compilation ou des phrases de-
marquees alternent avec les citations, on cherche en vain la pensee / 
critique de Lenine. Tout ce qui est vivant, relatif, conditionnel ct 
dialectique dans l'rnuvre misc a contribution devient pa if, absolu, • 
affirmatif, imperatif et categorique dans ce manuel a usage de 
catechisme, d'ailleurs parseme de contresens. Sous une autrc sign.a-



336 STALINE 

ture, le mome opuscule eut passe inapen;m parmi beaucoup d'autres. 
fais en tant que secretaire du Parti, Staline avait pouvoir d'en 

ren~re_ la lecture obligatoire aux proselytes, soumis a de epurations 
penod1ques et tenus de suivre des cours elementaires de doctrine 

/

pour y apprendre par cmur des aphorismes intangibles. Plus de 
deux cent ~e ouvriers, illettres politiques en grande majorite, 
~yant ete admis en bloc dans les rangs communistes pour en « arne­
liorer la comp?sition s~ciale », ~ la faveur du deuil populairc, les 
lec;ons de Staline devaient serVl! a leur education. « Alliance de 

-4. _,_" tr • l'envolee revolutionnaire russe avec l'es rit rati ue americain i> 

- te est selon la conclusion du professeur de leninisme le « st l; 
de travail » de Lenine et qui doit former le cc type acheve >i du leni­
ni te. 

Dans son chapitre final, Stalinc ne peut se retcnir de porter un 
coup a Trotski, auquel il a deja fait une allusion desobligeante 
sous le pretexte caduc de la « revolution permanente ». C'est pour 

// 

tourner en derision les projets de Trotski sur le Plan d'Etat : « Qui 
ne connait la maladie de la con truction « revolutionnaire i> et 
de la plano-creation « revolutionnaire » dont la source est une foi 

, dans la force des decrets capables de tout organiser et de tout ar­
r~~er? ii _Peut-etre avait_-il oublie la lettre ou Lenine approuve 
« 11dee same >i de Trotski sur le Gosplan, peut-etre feignait-il de 
l'igno_rer pour les_ ~eso~~ de sa polemique sous-entendue. Quoi qu'il 
en so1t, une hostilite vigilante envers Trotski perce entre les lignes 
decelant l'intention de ne pas desarmer. ' 

* 
* * 

. A son retour d~ Caucase, Trot ki n'avait rien perdu de son pres­
tige, hors du Part1. Au contraire, le conflit entre dirigeants lui vaut 
plutot un surcroit de consideration ou entrent des sentiments tres 
divers. Attente d'une indefinissable detente, aspirations vers plus 
de bien-etre, desirs de changement, besoins de liberte, - tout se 
condense en tm vague espoir dont il devient malgre soi l'incarnation. 
Des vivats l'accueillent aux reunions, sans confusion pos iblc avcc 
lcs ovations de commande reservees aux cc ofliciels i>. La jeunesse 
d'avant-gai:d~, comme impermeable aux chicanes des puissants, 
salue en lm sunplement the best man, en depit des brouillards arti­
ficiels suscites pour donner le change. 

Mais dans les milieux du Parti, la tro1,ka no s'etait pas privee 
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d'approfondir en son absence les travaux de mine sou sa position 
et de poursuivre le denigrement de l'inexistant « trot kismc ». ne 
publication nouvelle, le Bolchevik, editee specialement pour com­
battre Trotski et ses partisans sous des dehors pretendus cienti­
:fiques, en d'enormes articles compacts, s'assignait de preserver« la 
purete des principes du leninisme », evidemment menacee par tout 
cerveau pensant, et proclamait dans un premier editorial batailleur : 
« ous etions, sommes et serons de pierre dure. >i D'oflicieuses con­
signe chuchotees du haut en bas de la hierarchie des secretaires 
suggeraient les fac;ons de faire du zele aux depens de l'opposition. 
Supprimer le nom de Trotski du « prresidium d'honneur » r._·un 
meeting, oter son portrait d'.un bureau d'administration, denoncer 
a tout propos ses « erreurs » ou tc deviations petites-bourgeoises », 
cela pouvait consolider une situation ou favoriser une carriere. 
Etre suspect de soi-disant trotskisme, c'etait s'exposer a perdre 
tout moyen d'existence, emploi, logis, pain quotidien, dans une 
epoque de chomage intense et de crise aigue de l'habitation, dans r 
un Etat ou le salarie est plus qu'aillf6UI1l a la merci du pouvoir 
sou tous les rapports. 

Apres la mort de Lenine, la selection a rebours entreprise dans 
l'appareil par Staline depuis son avenement au Secretariat prend 
un tour plus brutal. Les « quarante-six >i : reduits au silence par des 
mesures administratives, en partie disperses, en partie intimides, 
soumis ou rallies grace au jeu sans replique des nominations. Les 
toutes recentes resolutions sur la democratie ouvriere : autant de 
cc chiffons de papier i> bons pour la poussiere des dossiers. Le cours 
nouveau promis : chimere dangereuse, bientot crime de lese-bolche­
visme. Au Conseil revolutionnaire de Guerre, ou ont pris place 
Unchlikht et Frounze apres Vorochilov, Lachevitch et autres, Sta­
line en personne prepare au vu et au su de tous l'eviction de Trotski. 
Ce dernier laisse toujours faire sans meme tenter de se defendre pour 
sauvegarder un principe, sans couvrir ses collaborateurs ni essayer 
de po er clairement les questions devant l'opinion. Son adjoint 
dan l'armee, Sklianski, releve inopinement de fonctions, est rem­
place par F'rounze. Au nom de la discipline du Parti, Trotski se 
tait et Piatako'v, principal representant de l'opposition a ses cotes, 
se fait instrument docile des manmuvres de Staline. 

Le treizieme Congres du Parti devait realiser pleinement l'ideal 
de la tro1-ka, « l'unanimite cent pour cent », du moins en apparence, 
d'une organisation dite sans rire « monolithique ». Trotski lui-meme 

22 

• 
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n'etait pas delegue. Avec quelques autres non-conformistes, il eut 
seulement voix consultative comme membre d'un organisme central. 
Cela ne le decida pourtant pas a se tenir a l'ecart de ces machina­
tions. Des la seance d'ouverture, l'assemblee se transporta ... au 
mausolee de Lenine, pour contempler le cadavre apre une parade 
de jeunes << pionniers» (enfants de patronages communi tes) a treints 
a jurer fidelite au « testament de Lenine ». Les adresses de saluta­
tions, echanges de congratulations, remises de drapeaux et cadeaux 
par de pseudo-delegations ouvrieres, deja de tradition, prirent une 
importance demesuree, ne contribuant pas peu a priver le ongres 
de tout caractere deliberatif. A la fin un « ouvrier sans-parti » 
envoye de la « fabrique Trot ki >> co~e par hasard, vint adjure; 

I 

de « proteger la vieille garde du bolchevisme » ... Bien que nul spec-

/ 
tateur ne fut dupe de tels procedes, !'esprit de corps du Parti inter­
disait de plaisanter la mise en scene, et !'opposition mcme respectait 

. les nouveaux rites consacres pour la rellllere 01s avec tant d'am­
~- uatre mois plus tot, Riazanov avait pu risquer devant la 

/ 
conference precedente une allusion aux « vieux bolcheviks appeles 
par Lenine vieux imbeciles>>; e'en est fini dorenavant de semblables 

' irreverences. Pour combattre sans danger une ab urde propo ition 
de transferer de Londres a Moscou les ossement de Karl Marx 
le vieux frondeur jugea prudent de faire des allusions flatteu e A 
Staline. 

Tout l'interet se concentrait sur Trotski, plus inquietant par le 
mutisme que dans ses paroles. Allait-il paraitre a la tribune? Inter­
venir devant cet auditoire aux ordres, ce ne serait pas seulement 
perdre du temps mais reconnaitre la validite d'un imulacre de 
debat, sanctionner une immense imposture bureaucratique. Apres 
de longues hesitations, Trotsk:i eut la faiblesse de ceder aux instances 
de ses amis maladroits et de s'aventurer dans le guet-apens. 

« Accueilli par une tempete d'applaudissements », dit la presse 
officielle, il tint un langage defensif d'une extreme circonspection, 
en se retranchant derriere la belle et derisoire « resolution du 5 de­
cembre », puis en invoquant des textes de ses adversaires pour cor­
roborer les siens. En particulier, Boukharine avait expose la situa­
tion interieure du Parti en termes exactement conformes aux faits 
sans se douter de !'importance des aveux : « ... Dans la plupart de~ 
cas, les elections sont devenues de pures formalites ; non seulement 
les votes se font sans discussion prealable, mais sur la seule ques­
tion. : Qui est ·contre? Et comme on se met dans un mauvai cas 

.. 
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en se pronorn;:ant contre les autorites, l'affaire est reglee ». Tout le 
temoignage de Boukharine illustrait l'accusation courante de dic­
ta.tu1'e sur le Parti, suite a la dictature sur le proletariat. L'ayant 
largement cite, Trotski dut se referer ensuite a Kamenev pour jus­
tifier son opinion sur le Plan d'Etat : « :Nous pouvons faire quantite 
de fautes si nous ne nous fixons pas le but de coordonner par un 
plan toute notre economie nationale ». Ainsi, grace a cette figure 
de rhetorique, la tro1ka etait-elle refutee par un de ses membres, 
plus specialement Staline par Kamenev, et Trotski maintenait-il 
integralement ses vues avec force precautions de forme. 

Mais pour faire passer un discours sans reniement dan cette 
atmosphere de defiance, il fallait en contre-partie des gages de loya­
li me. Trotsk:i crut les donner de deux favons. D'abord en celebrant 
l'excellence de la democratie sovietique, a propos de la « levee de 
Lenine », affiliation recente de 240 000 ouvriers au Parti. Cette 
levee, a son avis, « rapproche notre parti d'un parti elu ». Or ne 
venait-il pas d'etablir, texte de Boukharine en mains, l'inanite des 
elections meme dans ce parti privilegie, a plus forte raison alentour? 
Et pouvait-il ignorer les vrais mobiles de cet elan collectif sous le 
regime dont il commenyait a connaitre de pres les desavantages? 
Loin de se determiner par affinites electives, les nouveaux adherents 
allaient « au Parti » par legitime defense, par souci bien nature! de 
s'assurer du travail, quelque semblant de droits civiques, divers 
avantages moraux et materiels. Ils n'etaient pas libres de choisir, 
ni de se comporter autrement. Loin de representer la fleur de la 
classe ouvriere, et pour la plupart analphabetes a tous egards, ils 
n'annonyaient aucune perspective de regeneration du Parti en dege­
nerescence. Leur conversion de fraiche date ne les autori11ait guere 
a la critique, encore moins a l'opposition. :Eduques a coups de mots 
d'ordre par la hierarchie des secretaires interessee a leur soumission, 
et dans le pire esprit du leninisme religieux, ces neo-bolche • 
de 1924 ne pouvaient avoir rien de commun avec es idees de Marx 
ni meme avec celles de Lenine. Au reste, a communiste » signifie 
alors en Russie non plus adepte du communisme, mais membre du 
Parti, du parti au pouvoir, du seul parti legal. C'est pourquoi I 
poussee miraculeuse ne se produisit que sur decision d'ouvrir les 
portes de ce parti exclusif, pour les refermer sur le nombre voulu 
de recrues. Staline avait compte devant le Congres, dans son rap­
port sur !'organisation, 70 pour 100 d'illettres politiques dans cer­
taines provinces, 57 pour 100 en moyenne generale, et la « levee 
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de Lenine » etait d'un niveau encore tres inferieur. (Quelques jours 
plus tard, il avouera 60 pour 100 d'illettres politiques avant la levee 

I 
de Lenine, et 80 pour 100 apres). Trotski donna pourtant dans l'aber­
ration du Parti cc tout a fait a part et au-dessus de tout », au point 

I 
d'interpreter a contresens le phenomene du dernier rccrutement, 
souscrivant ainsi d'avance aux decisions les plus reactionnaires du 
« parti elu l>, instrument de la dictature du triumvirat. 

A cela, il ajoute un acte de foi qui paracheve sa retractation 
implicite de toute notion critique d'un parti : « Per onn~!t_@tre..no.ua. 
ne veut ni ne peut avoir raison co tre son par:ti En definitive, 
e 1 a touJours raison ... On ne peut a-voir raison qu'avec et 

par le Parti car l'histoire n'a pas cree d'autres voies pour realiser 
sa raison. Les Anglais ont un dicton historique : Right or urong, 
rny country, - qu'il ait tort ou raison, c'est mon pays. ous sommes 
bien plus fondes historiquement a dire : qu'il ait tort ou raison en 
certaines questions partielles concretes, sur certains points, c'est 
mon parti ... Et si le Parti prend une decision que tel ou tel d'entre 
nous estime injuste, celui-ci dira : juste ou injuste, c'est mon parti, 
et je supporterai les consequences de sa decision jusqu'au bout. ii 

e raisonnement abstrait revient a donner carte blanche a Staline, 
maitre du Parti par l'Appareil, maitre de l'Etat par le Parti. 

Une douzaine environ d'orateurs dument styles entreprirent de 
refuter Trotski, l'accusant avec monotonic de parlementarisme et 
de diplomatie, lui reprochant de n'avoir pas dit tout et bien d'autres 
choses encore. Les 1164 delegues se fus ent peut-etre succede a 
la tribune pour reciter la meme ley0n si Kroupskai:a n'eut inter­
rompu la ritournelle. Sans s'accorder avec l'opposition, elle reprou­
vait les attaques deloyales de la troika, redoutant pour la revolution 
les consequences d'une guerre au couteau entre communistes. Aus­
sitot apres la mort de Lenine, elle avait ecrit a Trotski pour i'assurnr 
des meilleurs sentiments de « Vladimir Iliitch J) et de sa propre aff ec­
tion. Elle intervint au Congres dans le sens de la majorite mais pour 
mieux faire comprendre que la comedie avait trop dure. De mauvaise 
grace, Staline et Zinoviev se deciderent a y mettre un terme, non 
sans deplorer le « socialisme chretien J) de la veuve de Lenine. 

Dans son discours de conclusion, Staline reitere tout ce qui a 
ete dit au COUTS de la di cussion epuisee. Il compte quatre (( questions)) 
sur lesquelles l'opposition a eu tort, plus trois « erreurs de principe l> 

1 de Trotski. Au passage, il retorque aisement la these de l'infailli-
1 bilite finale du Parti : « Le Parti, dit le camarade Trotski, ne se 
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trompe pas. C'est faux. Le Parti se trompe souvent. Iliitch nous a I 
appris a enseigner au Parti a se diriger d'apres ses propres fautes ». 
Ce qui lui sert d'argumentation tient en quelques lignes : « otre 
Parti est devenu l'organe elu de la classe ouvriere. Montrez-moi 
un autre parti semblable. Yous n'en montrerez pas car il n'en existe 
pas au monde. Mais il est etrange que meme un parti si puissant ne 
plaise pas aux oppositionnaires. Ou trouveront-ils un meilleur parti 
sur tene? Je crains qu'en le cherchant, ils ne soient obliges de deme­
nager dans la planete Mars. » Tout le contexte a autant de valeur 
demonstrative. Aussi est-on souvent tente .de s'excuser en citant 
un tel auteur, dont les oouvres proposent toujours l'inverse de l'em­
barras du choix. Sa.chant que dans son parti le vote ne depend plus I 
des idees exprimees, Staline ne cherche ni a prouver ni a convaincre, 
il affiime. Et sous chaque affirmation se fait sentir la menace. 

Conformement aux minutieuses dispo itions du Secretariat, le 
Congre manife ta ce que Zinoviev appelait « cent pour cent d'unite 
bolcheviste )>. Le systeme bureaucratique de Staline approchait 
la perfection. Il ne re tait qu'a prevoir et interdire les ... malentendus 
commc cette tempete d'applaudissements importune a !'apparition 
de Trotski, d'ailleurs sans repercussion possible sur la marche des 
evencments. Le nouveau Comite central eut 87 membres, suppleants 
compris, et la Commission de controle plus de 150. Iais au lie1~ d'elar­
gir « l'olio-archie )> dirigeante, selon le calcul errone de Leillile, cet 
accroisse:ent numerique reduisait encore le role des deux comites, 
au profit de leurs bureaux restreints, et en dernier ressort du secre­
taire general. 

Staline sortait d'une nouvelle epreuve a son grand avantage~ 
Par une decision du precedent Comite central prise a !'instigation 
de la tro'ika, il avait reussi a eviter la lecture du Testarnent de Lenine 
au Cono-res, en depit de l'insistance tardive de Kroupskaia. On en 
donna ;eulement connaissance a certains delegues choisis, rassembles 
separement, avec commentaires cc explicatifs )) pour e~ affaiblir la 
portee : le « vieux )> etait malade, peu au courant, mal ~forme par 
son entourage ... A la premiere seance du nouveau CoID1te central, 
Staline offrit sa demission, bien entendu refusee dans ces condi­
tions ; la plupart des membres lui devaient leurs fonctions ou 
craignaient de les perdre en s'attirant son hostilite. En outrc, toute 
opposition efrt ete vaine dans, l'immediat et, paye~ ~e represailles ; 
Trotski pas plus qu'un autre n osa troubler 1 unalllfillte. 

Il restait a obtenir dans l'Internationale Communiste les « cent 
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pour cent d'unite bolcheviste » a l'ordre du jour. L'Executil inter­
national, en majorite, se fut prononce dans l'esprit de l'opposition 
si la question avait ete posee, on le sait d'apres l'opinion individuelle 
de ses membres. En principe, sa decision primait toute divero-ence 
de section nationale ou de fraction. En fait, la troisieme Int~rna­
tionale creee par le parti bolcheviste lui demeurait subordonnee. 
Outre une dependance spirituelle relative et materielle presque ab­
solue, sa formation recente sur la seule initiative de Lenine ne lui 
permettait pas de se soustraire avant maturite a la tutelle de Mos­
cou. Zinoviev se garda de consulter l'Executil, denue d'aucun 
moyen de s'imposer. Le cinquieme Congres mondial du communisme 
etant prevu pour juin 1924, il suffirait de le (( 'preparer ii selon lcs 
regles et pratiques en vigueur dans l'Union Sovietique pour fa<;ionner 
une organisation universelle a l'image de la section mere. La pre­
paration se fit en moins d'un semestre sous la direction de Zinoviev 
parallelement aux operations de meme nature menees par Stalin~ 
dans toutes les Russies, au nom de la (( bolchevisation n. 

A de rares exceptions pres, les partis communistes d'Europe, 
d'Arnerique et d'Asie avaient besoin des subsides de l'Executif 
c'est-a-dire du parti bolcheviste. Conditionner cette forme de soli~ 
darite, c'etait exercer une pression irresistible. Dans les sections plus 
independantes ou se dessinait quelque resistance, il ne manquerait 
pas d'occasions de retablir l'ordre, fut-ce par des procedures chirur­
gicales. Faute de bons ou mauvais pretextes, on saurait en imaginer. 

/

L'Internatio~ale_ ignorai~ to~t des realites sovietiques et TrQtski 
ne se croya1t ill en dro1t, ill en mesure de l'eclairer. Cependant 
que les emissaires de Zinoviev colportaient des propos perfides sur 
le (( nouveau Danton n, voire sur le (( futur Bonaparte ii. On parlait 
meme de complot parmi les coursanti du Kremlin. Une crise profonde 
en Allemagne, consecutive a l'avortement de la revolution, et une 
depression generale connexe favorisaient les plans de la tro~ka. 
Rompus aux querelles intestines et aux manigances fractionnelles 
par leur vieille experience, experts a manier !'argent des subventions 
bourgeoises liberales et des fructueuses expropriations avant de 
disposer d'un budget d'Etat, habitues enfin a traiter les militants 
en mercenaires et a exploiter la credulite humaine, les inventeurs 
du leninisme eurent tot fait d'arriver a leurs fins : duper des naifs, 
neutraliser des hesitants, fanatiser des mediocres, corrompre des 
politiciens, isoler les hommes les plus probes et conscients. 

Le (( congres de bolchevisation ii enregistra les resultats escomptes, 

L'HERITAGE 343 

permettant de transposer les methodes leninistes a l'echelle inter­
nationale, de generaliser a tout le mouvement revolutionnaire la 
selection a rebours commencee dans l'Union par Staline. A la mode 
sovietique, des ceremonies, parades et solennites sans fin furent 
mises en amvre pour edifier les sceptiques et affermir le moral des 
delegations. Au lendemain d'un pompeux meeting d'ouverture au 
Grand Theatre, le congres s'en alla musique en tete et au pa>S ca­
dence tenir seance Place Rouge autour du mausolee de Lenine, y 
(( entendre et discuter n en plein air le <( rapport sur le premier point 
de l'ordre du jour n devant des centaines de milliers d'ouvriers 
egalement pourvus d'orchestres, et apres l'inevitable procession ins­
piratrice devant le cadavre. Le tout d'une spontaneite magique et, 
par surcroit, a l'heure ou les usines sont d'habitude en pleine acti­
vite. Les (< sans-parti ii d'usage et autres sempiternels figurants, 
deja vus a tous les congres moscovites de la meme periode, vinrent 
reciter leurs compliments et distribuer quantite de bannieres au 
cours de la ses_sion p,our stimuler ~a fe_rveur _de~ assista~ts. Un cou-1 
rant de fanatisme a haute tension mterdisait de faire entendre 
sur la (( question russe ii la moindre parole de sang-froid et de 
raison. 

Cette fois, Trotski fut assez avise pour ne pa>S repondre aux pro­
vocations. Il avait enfin compris. Mais pour comble de logique, 
l'assemblee qui venait de le desavouer lui demanda de rediger son 
manifeste terminal... Ce devait etre le dernier des grands messages 
annuels dont Trotski etait l'auteur depuis la fondation de la nou­
velle Internationale. Un an auparavant, Clara Zetkin ecrivait sur 
Lenine et Trotski : (( ... Le congres a paye son tribut de reconnais­
sance et d'admiration a l'muvre personnelle, imperissable, de ces 
deux illustres chefs de la revolution russe et du proletariat mon­
dial ii. Et deja, personne n'osait plus songer a pareil hommage, 
hormis la foule dont les (( Hourrah pour Trotski ii sont encore notes 
a cette date dans la presse communiste. 

Staline pai"ticipait pour la premiere fois aux assises de l'Interna­
tionale, invisible et present. Soit ignorance des langues etrangeres, 
soit impreparation aux questions exterieures, soit pour les deux 
motifs et par prudence naturelle, il ne se montra pas a la tribune. 
On l'entendit seulement a la <( commission polonaise ii ou le russe 
etait pai·le de la delegation directement interessee. De son inter­
vention en petit comite, il faut retenir la justification retrospective 
des attaques d~loyales dirigees contre Trotski et l'opposition durant 
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le recent conflit : « Premierlm!ent, l'histoire ne ·connait pas de luttes 
sans victimes. Deuxiemement, on ne peut vaincre !'opposition sans 
ebranler l'autorite de ses chefs; sinon, il faudrait renoncer a com­
battre. Troisiemement, une victoire complete sur !'opposition e t 
l'unique garantie contre la scission ». Pour lui, done, il importe 
moins de refuter un contradicteur que de le discrediter. Ce ne sont 
pas les idees qui valent mais les individus. La critique est un attentat 
contre la surete du pouvoir absolu; il s'agit de l'etouffer pour pre­
venir toute fissure eventuelle du parti de la dictature. 

Et en e:ffet, la chasse aux heretiques reprend de plus belle, apres 
les congres de << bolchevisation » de 1924. Ex:ploitant !'attitude 
d'obeissance et d'ex:pectative prescrite aux opposants de tous les 
pays par la tactique de Trotski, la fraction dirigeante arnpute 
!'Internationale a loisir et en detail. A Paris et a Berlin d'abord, 
et de ew York a Shanghai apres, tousles communistes obstines a 
ne pas confondre discipline et servilite, tous les hommes capables 
et coupables de quelque pensee independante ou originale seront 
desormais traites en suspects, denonces comme opportunistes, assi­
miles aux contre-revolutionnaires, ecartes enfin un a un, puis en 
serie et par groupes. Une suite continue d'exclusions et de scissions 
elimine ainsi a tour de role, selon diverses modalites, les initiateurs 
du mouvement communiste contemporain dans les deux mondes. 

I 
On ne tarda pas a voir combien Rosa Luxembourg avait eu raison 

7 contre Lenine en jugeant premature de fonder la nouvelle Interna-
. tionale, decidement impuissante a vivre par ses propres moyens et 

a survivre a son inspirateur. Les partis communistes se transfor­
maient en ramifications de l'Etat sovietique, sous une autocratie 
commune, avec les memes deformations generales et des tare iden­
tiques. Decidee a priver Trotski de tout appui exterieur, la tro'ika 
eut au besoin sacrifie !'organisation entiere, devenue parasite et 
sans avenir; mais elle put se contenter d'en abandonner les principes 
tout en conservant !'instrument. 

Dans l'Union Sovietique, c'etait assez de ne point renier Trotski 
pour etre mis a l'index, ecarte de tout poste politique, souvent prive 
de travail et de ressources. Mais vexations et persecutions n'empe­
chaient pas de croitre la popularite de l'homme d'Octobre et de la 
guerre civile, du moins dans la petite portion active de la population 
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des villes et surtout parrni la jeunesse revolutionnaire. On eut beau 
mettre en circulation toute une litterature speciale, ou des scribes 
a la tache essaient de ranimer d'anciennes controverses eteintes pour 
surprendre la bonne foi du lectern· en accablant Trotski sous des cita­
tions de Lenine, nul ne se souciait de mechantes brochures distribuees 
a foison et en pm·e perte. i l'Histoire d'une deviation, de S. Kanat­
chikov, suivie de succedanees encore plus insignifiantes, ni les articles 
d'une nombreuse domesticite de plume au service de la tro'ika ne 
contre-balani;aient les discours et rapports de Trotski sur les prin­
cipaux themes de l'actualite : hegemonie des Etats- nis d'Ame­
rique, decadence de l'Angletene, crise de la revolution en Alle­
magne, problemes multiples de 1 Orient. Les cercles d'etude du 
Parti n'avaient d'autre aliment nouveau que ces larges disserta­
tions panorarniques attestant une richesse intellectuelle superieure 
au produit de toute les tetes reunies du Cornite central « leniniste ». 
On faisait queue pour les entendre et l'on en cherchait avec avidite 
les stenogrammes dans la pre e. 

Cela n'allait pa sans exa perer les heritiers inquiets de Lenine, 
attentifs a guetter la moindre maladresse de leur adver aire. Mais 
Trotski sut se garder dans ses conferences d o:ffrir !'occasion de 
nouvelles discordes, evitant les questions epineuses et les froisse­
ments personnels. Il parlait de tout, sauf du present de la Russie j 
sovietique. Cependant, sa verve incoercible de polemiste trouve. 
dans certains ecrits a s'exercer en allusions ou la derision subtile 
et l'ironie implicite, trop fines pour le public mal averti, suffisent a 
exciter !'animadversion des personnages en cause. Son recueil de 
notes biographiques : Sur Lenine, laisse filtrer des arriere-pen ees 
d'ou l'on peut comprendre que la paix retablie dans le Parti n'e t 
qu'une treve, impression confirmee par les comptes rendus acrimo­
nieux. Pour les initie , l'oppo ition battue ne s'avoue pas vaincue 
et attend une revanche dont elle n'a d'ailleurs aucune idee precise; 
elle semble esperer du Parti un retour de conscience et d'opinion, 
oubliant que ce parti bureaucratise, mamtenant leste de 240 000 neo­
phytes arrieres, ne repond plus en rien a sa conception ideale. 

En septembre, Staline contribue a la« campagne litteraire » (sic) 
contre Trotski par un long article : Sur la situation internationale, 
malgre son incompetence notoire, - premier e sai sur le theme. 
Refutant une these de Trotski et de Radek sur le « temps d'arret » 
de la revolution, il y affirme avec assurance : « Les ouvriers vont a 
la revolution et veulent avoir des chefs revolutionnaires n. La preuve 
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en est dans ,, la victoire decisive de l'aile revolutionnaire des partis 
communistes en Allem~"lle, en France, en Russie, l'activite crois­
sante de l'aile gauche du mouvement ouvrier anglais ... ,, Le paci­
fisme des gouvernements democratiques e:B. Europe ,, doit conduire 
non a l'affermissement mais a l'affaiblissement du pouvoir bourgeois, 
non a l'ajournement de la revolution pour un delai indefini _mais 
a son acceleration ,>. Les pacifistes et les democrates ,, poursmvent 
un seul but : tramper les masses par des phrases sonores sm· la paix 
pour preparer une nouvelle guerre n. Quant .a 1~ social-democr__atie, 
elle est objectivement ,, l'aile moderee du iascisme n. Les memes 
decouvertes emaillent la prose de Zinoviev a la meme epoque, 
nuancees de jactance supplementaire. 

Ainsi, encore en 1924, aveugle a l'evidence et sourd aux lec;ons 
de plusieurs annees de dementi permanent infl.ige aux vaticinati~ns 
hatives du bolchevisme, Staline annonce toujours la revolut10n 

I prochaine en Europe et confond l'aurore avec le crepuscule. S?n 
leninisme revient a repeter hors de propos ce que Lemne a pu dire 
de plus ou moins exact en d'autres circonstances ou l'enem n'etait 
pas sans excuse. Rien ne l'oblige a repenser ses et~des ~i ~ les ap-
profondir car il est interdit, en fait sinon en dro1t sovietique, de 
mettre en doute ses assertions, evidemment concertees dans la 
semiorka. Derriere lui, Kamenev, Kalinine et d'autres apres Zino­
viev les reprennent aussit6t pour compte en les delayant a leur 
fac;on, disposes a ecrire tout le contraire au premier signal. 

I 
Mais quatre mois plus tar_d, _le 27 janvier 1925, _avec_ cette excep­

tionnelle faculte de contradiction que les bolcheviks tiennent pour 
de la politique transcendantale, Staline conviendra bon dernier 
de la stabilisation relative du capitalisme et du reflux de la vague 

\ revolutionnaire. Et a la fin de mars, meme annee, il se refute lui-
meme.ssans cesser de se pretendre .infaillible : ,c Le capital a reussi 
a se remettre des ebranlements d'apres-guerre n; la conjoncture 
internationale exprirne c, le succes de l'ceuvre de reconstruction du 
capital n; enfin, cc on ne peut douter q~'en 13:urop~ centrale, en Alle­
magne, la periode de montee revolut10nna1re s01t close ... n A son 
exemple, le chceur des leninistes se retracte comme _un seul homme, 
tout en soutenant n'avoir jamais varie. Dans la smte, les represen­
tants de la pretendue c, aile revolutionnaire n dont Staline faisait 
si grand cas, les soi-disant cc chefs revolutionnaires >J de 1924 en 
Allemagne, en France et partout seront presque tous ~xpulses de 
l'Internationale pour indignite, opportunisme ou tralrison. 
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Entre temps, des signes alarmants de nouvelle crise se multi­
plient dans la cc patrie sovietique i>. Absorbes par leurs controverses 
pedantes et oiseuses, les dictatems ont perdu de vue la situation 
economique du pays et la condition des classes laborieuses. Un opti­
misme de fac;ade et de propagande couvrant mal une politique a 
la petite semaine ne pouvait aider a resoudre les problemes diffi­
ciles poses a la revolution. 

La stagnation de l'industrie au-dessous du pietre niveau d'avant­
guerre privait l'Etat de ressources materielles, les ouvriers du neces­
saire vital, les paysans d'objets manufactures. La reforme mone­
taire de 1924, substitution du tchervonetz-or au rouble deprecie, 
se realise aux frais des proletaires. Des salaires de demi-famine sont 
souvent payes avec plusieurs mois de retard, parfois en marchandises 
invendables, parfois en bons sur des cooperatives a peu pres vides. 
La tro~ka ne trouve d'autre expedient d'urgence que le retablisse­
ment de l'alcool d'Etat, decide au Comite central contre l'avis de 
Trotski et de Kroupskai'a, celle-ci invoquant en vain l'opinion de 
Lenine sur le poison national. Pour combler tous les deficits, on ne 
sait que pressurer davantage les travailleurs des villes et les pauvres 
des campagnes. 

Les salaires deja miserables sont reduits par divers moyens de­
tournes : retenues obligatoires sous pretexte de cotisations et sous­
criptions cc volontaires n, extension du travail aux pieces, abais ement 
des taux de retribution avec augmentation des normes de produc­
tivite grace a un systeme complique de coefficients et de categories. 
Outre une repression policiere de plus en plus serree, la pem du 
ch6mage irnposait silence a la classe ouvriere depourvue de tout 
organe de self-defence, les syndicats professionnels servant d'aQ­
nexes a l'Etat b1ueaucratique. Staline i'avait avoue en 1923, les 
effectifs synclicaux passes de 6 000 000 de membres a 4 800 000, 
cc chiffre moindre, mais plus serieux n, etaient cc enfl.es naguere par 
des adhesions a peu pres fictives n; or, l'aveu restait valable et ac­
tuel, la fiction persistait avec la croissance numerique apparente 
des syndicats, resultat d'un enregistrement force. En 1924, Staline 
rectifia encore la statistique, ramenant a 4 300 000 le chiffre dit 
cc plus serieux n de l'annee precedente sans lui conferei· de poids reel. 
On verra meme les syndicats progresser sur le papier de 5 000 000 de 
cc membres n en 1924 a plus de 10 000 000 en quelques annees et 
le nombre des syndiques depasser a certain moment celui des syndi­
cables ; en realite, les syndicats comme les soviets avaient cesse 
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Celle de Cronstadt, pas moins. De deux choses l'une: ou nous renon­
cerons a l'optimisme et aux procedes bmeaucratiques et nous laisse­
rons critiquer par les ouVTiers et les paysans sans-parti qui souffrent 
de nos fautes, ou le mecontentement s'accumulcra ct nous aurons 
une critique par voie d'insurrection ... ii 

On a peine a croire que le meme homme ait pu teni.r ce langage 
apres avoir ordonne sans regret tant d'actes contraires. Mais l'hab_i­
tude etait deja prise au Kremlin de arler d'une fac;:on en tbeone 
et d' ru en _£!ati ue autrement_,_ Avec un vocabulaire nouveau et 
malgre la difference d'etapes historiques, les bolcheviks abatardis 
renouent a leur insu la tradition de la Russie des Tsars quant aux 
procedes de gouvernement. cc La terrible hypq_crisie rus~ n'est pas 
le fait des hommes ll, a remarque Michelet, pour qui cc !'insoluble pro­
bleme de l'Empire i, consiste a maintenir sous des lois communes 
les peuples les plus disparates par le degre de civilisation. Abstraction 
faite de verbalisme sans rapport avec la realite, toute 1n. science 
politique de Staline se ramene a imiter ses predecesseurs en abso­
lutisme pour conserver le pouvoir, en combinant la ruse et la vio­
lence, avec des alternatives de rigueurs et de concessions selon l'op­
portunite. Ni le Parti privilegie, ni. !'opposition representee par 
Trotski n'ont songe a s'en plaindre tant que les coups ne les attei­
gnaient pas directement. Mais une fois mise en marche et bien mise 
au point, la machine dictatoriale de la nouvelle <c oligarchie ii ne 
devait s'arreter devant rien, mue par sa propre logique dans un 
milieu social ou le pli de servitude multiseculaire equivaut pour 
longtemps a une seconde nature. • 

A la lumiere sinistre de l'alerte de Georgie, les methodes de Sta­
line se precisent assez distinctement : sous sa direction, le ~ole_ 
de la police s'elargit sans d.iscontinuer, Si la Tcheka subsiste en 
nom uniquement au Caucase toujours en etat de siege, la Guepeou 
n'a pas moins de prerogatives dans le reste de l'Uni.on. Deja plus 
nombreuse, active et puissante que l'Okhrana, elle sert au Polit­
bureau de recours essentiel pour trancher toutes les questions. Et 

/ ce n'est pas coincidence fortuite si la refon~e d~ Conseil ec~~o~que 
superieur en 1924 commence par la nommat10n de Dzer mski au 

• sommet et se poursuit avec !'introduction d'anciens cc tchekistes >i 

a la tete des principaux departements. Au Conseil revolutionnaire 
/ de Guerre, Unchlikht, autre membre du college de la Guepeou, sur­

veille le personnel militaire soupc;:onne de cc trotskisme i> et prepare 
des coupes sombres. Pour Staline, gouverner, c'est punir et terro-

L'HERITAGE 351 

riser. A la presidence du Conseil des Commissaires, apres la mort 
de Lenine, on a bien designe un simple Rykov, mais cela tient au 
pen d'influence reconnue a cette ombre de ministere; le veritable 
pouvoi.r est ailleurs. 

Dans le Parti, l'ingerence policiere se faisait sentir de plus en 
plus obsedante, creant une peni.ble atmosphere de defiance, d'espion­
nage et de delation. Sous l'impulsion de la Commission de controle 
~, dirigee par Kouibychev et devenue en uel ue sort filiale 
specialisee de la Guepeou, les innombrables commissions de controle 
ocales rem'orcees e commissions d'epuration temporaires plus nom­

breuses encore depistent les deviations et traquent toutes les variete 
de recalcitrants. Les ainis, collaborateurs ou partisans de Trotski, 
voirc parfois suppo es tels, particulierement vises, sont elimines 
peu a peu des uni.versites, des institutions politiques, des cadres 
de l'armee. Cela pcrmet de favoriser l'ascension hierarchique des 
zelateurs du Politbureau. Les inconscients de la cc levee de Lenine » 
seront la our combler les vides a lab Meme de fideles executants 
des caprices du Secretariat ne se sentent plus en securite; comme 
dans la Compagni.e de Jesus, il ne suffit pas d'obeir a la volonte 
des superieurs, il faut aller au-devant de leur desir : un secretaire 
du Coinite de Moscou, bureaucrate eprouve, rendu responsable 
d'une ovation faite a Trotski, est expedie au Turkestan ou l'on 
a licence de mediter au calme sur l'art de distribuer les billets d'en­
tree pour composer a souhait un auditoire. 

Au cours de cette c< premiere annee sans Leni.ne », le recul de 
l'esprit d'Octobre se traduit en symptomes inquietants pour la 
gauche communiste tenue en suspicion. L'apathie, la lassitude, la 
peur generalisee temoignent d'une transformation avancee des revo­
lutionnaires professionnels en fonctionnaires de metier. Un egoisme 
d'insurmontable desarroi dans l'angoisse du lendemain reduit sen­
siblement la phalange des non-conformistes du leni.nisme. Le souci 
individuel de se tirer d'affaire pour ne pas perdre le Inini.mum de 
bien-etre relatif reserve aux privilegies du travail l'emporte le plus 
souvent sur les convictions intimes. Il y a encore des exceptions. 
Certains militants, incapables de transiger avec leur conscience, 
sont accules au decouragement, parfois au desespoir. Une serie de 
suicides jalonne cette depression morale sans exemple; parini les 
desesperes, pour la plupart obscurs, ressortent les noms d Eugenie 
Bosch, heroine de la revolution en Ukraine; de Loutovinov, leader 
de !'Opposition ouvriere, retour de cc mission i> d'exil a Berlin; de 
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Glazman, secretaire de Trot ki, exclu du Parti sans rai on. En haut 
lieu, tout en alleguant comme excuse le de equilibre ne~veux des 
victimes on dut se resoudre a infirmer nombre d'exclu 10n can­
daleuses' pour enrayer l'epidemie. ar dans la majorite des cas, 
le suicide re ultait de mesure dite d'epuration. 

« En Ru ie, la parole souveraine, lorsqu'elle reprouve un hommc, 
equivaut aujourd'hui a !'excommunication papale du moyen age»_: 
l'ob ervation de Cu tine dans se remarquable lettres ur La Russie 
en 1 39 reste ju te apre bientot un sieclo. Hors du Parti, poin~ ,d 
salut : axiome tacite du dogme leniniste decclant une mgulicr 
lenteur d'evolution de mrenrs a travers trois revolution dan cc 
pays ou, suivant le meme auteur clairvoyant, cc les distance , ~'iso­
lement les marais le bois ct les hivers tiennent lieu de conscience , , . 
aux hommes qui commandent et de patience a ceux qui obeIB ent: >> 

Les cau e profondes du despoti me, encore intactes sou 1 voile 
sovietique, engendrent les consequences d'autrcfois sous des formes 
pcu renouvclees. 

Apprenant la mort dramatique . de on pro~he collaborateur, 
Trot ki ecrit pour la Pravda un article necrolog1que_. On en refu_ e 
!'insertion. n membre du Politbureau et du Con eil de CoIDIDlB­
saires c'e t-a-dire a la fois du vrai et du faux gouvemement, ne 
pouv~t plu saluer la memoire d'~ c~ar_ade di paru pour peu 
que l'appareil en prit ombrage. Staline t1 srut sa tram~ avec per e­
verance, epiant le gestes et le reflexes de on advers~e. Le cercle 
des ho tilite e res erre pen a peu autour de Trot ki. elon toute 
vraisemblance la tro1-ka se tient prete a rentrer n campagne au 
premier preterte afin d'ebranler la popul~te dent elle ~•-fuaie. 
Trotski e t as ez inf orme de tant de mamgances et conciliabules 
preparatoire pour rester sur es gardes. _Et n~anmoins, dans des 
condition ine perees de ses detracteurs, il a l'IIDprudence de lour 
offrir !'occasion attendue. 

En octobre 1924, il publie sans con ult r personne deux volumes 
sous le titre : 1.91.7 recueil de ses ecrit de la grande annec revolu­
tionnaire, avec une' etude sur Les le~ns d'Octo _ en guise d'intro­
duction. Il y etablit un paralle e entre la victoire bolcheviste d_e 1917 
n Ru ie et la defaite communi te de 1923 en Allomagne deJa pre­

cedee d'un de astre revolutionnaire en Bulgarie, pour on degager 
!'explication historique et l'ensei~nement s~at~iqu~. Sa demons­
tration marque surtout la nece site de ne JaIDaIB laIBser passer le 
moment propice a !'insurrection, sous peine d'attendre longtemps 
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une autr ituation favorable, et ouligne la valour in tructive de 
!'experience rus e pour le mouvement communiste intemational. 

pres avoi.r esquisse son interpretation per onnelle de fait d'Oc­
tobre, il termine sur une evocation pejorative du pas e de Zinoviev 
et de Kamenev en definissant la« bolchevisation » comme une educa­
tion et une election des meneurs qui le pre erve de cc flancher >> 

a l'heure decisive. Le nom de taline ne figure pas dan co texte 
mais les references a la po ition cc defen iste » de la Pravda en 1917, 
avant l'arrivee de Lenine a Petrograd, de ignent ans equiyoque 
le secretaire general. 

Trot ki ne fait la que sy tematiser en le groupant de con idera­
tions eparse dans sos es ais, article et discours anterieurs. Mais en 
la circon tance et sou une forme lapidaire, c est comme a plaisir 
donner motif au conflit dont l'issuo depend exclu ivement de 1 ap­
pareil. C'e t au i realiser contre oi l'union des hommes quo le { 
simple bon ens commandait de laisser e divisor. (En juin 1924,. { 
taline avait donne a Kamenev une levon de leninisme elementaire, 

dan un discours aux secretaires de districts, t s'etait permis de 
allu ions desobligeante a Zinoviev, - indications tres nettes d'un 
conflit futur). De plus, Trot ki e t malade a nouveau, abattu par 
la fievre, impuis ant a combattre. Encore une fois, il s'expo e en 
vain aux coups sans pouvoir les rendre. La tro"ika en fureur ne 
'embarra e pas de scrupules a cet egard ; au contraire, exploitant 

meme la defaillance physique de Trotski, elle riposte aux Le~ons 
d Octobre par une declaration de guerre au trot kisme, ideologie 
pornicieu e quo nul n'a connue du temps de Lenine mais bru que­
ment revelee aux profane . Dans la Pravda, un feuilleton anonyme : 
Comment il ne faut pas ecrire l'histoire de la Revolution d'Octobre, 
ouvre une singuliere « discussion » ou chacun pout intervenir contre 
Trotski astreint au silence, une « discu sion » unilaterale. Le leni­
ni me est en danger ... Des assemblee de fonctionnaires, de secre­
taires, de militants sont convoquees pour ent ndre d'amples « rap­
ports » sur le nouveau malheur qui menace la revolution. Le CEuvres 
completes de Lenine, decoupees en petit morceaux, permettent de 
demontrer tout et au besoin le contraire. Trotski e t mis en accusa­
tion au tribunal de !'opinion ovietique aba ourdie. n pectre 
hante la Rus ie et l'Intemationale Communiste, le spectre du trot -
kisme ... 

En replique aux soixante page de Trot ki, d'ailleurs introuvables 
en librairie car le tirage en a ete restreint sur les prescriptions 

23 
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astucieuses du Secretariat, d'interminables diatribes submergent 
le Parti et le pays. La note de l'indignation et les idees directrices 
sont donnees par Staline, Zinoviev et Kamenev, su1vis d'autre 
membres du Politbureau et du Comite central, puis de moind.res 
personnages. Dans cette ambiance d'excitation surchauffee, Kroups­
kai:a elle-meme se sent tenue d'apporter sa contribution a la pole­
mique, il est vrni avec courtoisie et moderation. Parmi les plus 
acharnes a denigrer, on remarque ceux qui ont a faire absoudre 
une ancienne apologie du chef de l'armee rouge, Iaroslavski, Lou­
natcharski, Manoutlski, Raskolnikov, Goussiev. Tous les leninistes 
professionnels plus ou moins capables de tenir une plume s'evertucnt 
a dresser le catalogue des erreurs de Trotski, pre entes et passecs, 
a refuter son cc semi-menchevisme ll, a denoncer son cc indiscipline )) 
et son cc pessimisme ». Des milliers de resolutions adoptees cc sponta­
nement )) de la Mer Blanche a la Mer Noire par des gens qui n'ont 
pas lu un mot du texte incrimine, et pour cause, exigent des sane-

/

' tions severes. Comme au temps de Gustine, cc l'immense etend.ue 
du territoire n'empeche pas que tout s'execute d'un bout de la 
Russie a l'autre a:7e~ une_ ponctualite, avec un accord ~agiques. )> 

La presse reprodmt a plemes colonnes les harangues di:ffamatoire 
prononcees a toutes les tribunes, editees ensuite en brochm·es et 
distribuees a millions d'exemplaires. (Les fonds manquent aux 
ecoles, aux orphelinats, aux hopitaux, le papier fait defaut pour 
les livres scolaires, mais ni les fonds ni le papier ne seront epargnes 
dans l'entreprise). On tire plusieurs moutures de chaque requi­
sitoire. Les rotatives tournent jour et nuit contre le trotskisme. 

Il s'agissait avant tout de dissimuler sous des fictions les mobiles 
de la discorde, le veritable enjeu en competition. D'ou l'invention 
d'un schisme imaginaire a opposer au leninisme irreel. Qui oserait 
ensuite parler de rivalites de clans ou d'individus? En intitulant 
ses refutations : Trotskisme ou Uninisme (Staline), L&ninisme ou 
Trotskisme (Kamenev ), BolcMvisme ou Trotskisme (Zinoviev ), la troika 
posait l'eternelle antinomie du Bien et du Mal, tout en etalant la 
variete de sa pensee collective et sa fertilite d'imagination. 

Les epigones de Lenine avaient assez de dexterite dans la politique 
inferieure pour savoir attribuer au seul Trotski l'origine du conflit; 
Rykov declarait en leur nom : cc Une nouvelle 'discussion est a l'ord.re 
du jour du Parti. De nouveau, elle se rattache au camarade 'l'rotski. 
C'est la quat1ieme fois depuis Octobre. » Quant au fond, le theme 
principal de l'Introduction fut rarement effi.eure. Taire ce que Trotski 
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a ecrit, lui imputer ce qu'il ne dit pas, rappeler les zizanies anterieures 
a la guerre, rendre vie a de vieilles histoires oubliees, exhumer 
des polemiques epistolaires inactuelles, - telle etait la besogne e -
sentielle des mal:tres de l'heure. Zinoviev dut l'avouer ulteiieurement: ' 
cc C'etait la lutte porn· le pouvoir. Tout l'art consistait a relier les 
anciens desaccords aux questions nouvelles. )) 

Le Parti n'entendit pas sans stupeur accuser Trotski de c< devia­
tion de droite )) comme theoricien de la revolution permanente ... 
Staline et ses auxiliaires assuraient que cette <c erreur » capitale im­
plique trop tot la cc dictature du proletariat » et corre pond par 
con equent a une « sous-estimation de la paysannerie ll. Cette trou­
vaille inattendue, repetee jusqu'a satiete, devient tout a coup la 
piece maitresse du proces. Sur un signe de Staline, des milliers de 
philistins conjuguent le verbe sous-estimer. On taxe aussi le re­
prouve d'individualisme et d'anti-bolchevisme, apres l'avofr blame 
de deprecier le Parti par preterition. Trotski ne connal:t nine com­
prend, n'a jamais connu ni compris le parti bolcheviste, affirment 
sur tous les tons les defenseurs de l'appareil, parmi lesquels Iaros­
lavski avait constate un an auparavant : c< Trotski a marque on 
ne peut mieux le role du parti communiste dans la classe ouvriere. » 

Staline, qui couve un res cntiment opiniatre depuis Tsaritsyne, / 
entreprend avec la collaboration speciale de Gous iev une revision 
de merites militaires de Trotski. 

A ce debordement d'ihsinuations, de reproches et d insolences, 
personne ne repond. La c< discussion )> se livre avec la participation 
exclusive de la coterie au pouvoir, dans la consternation muette 
du rank and file communiste, la curiosite malsain.e du public avide 
de scandale, la satisfaction des contre-revolutionnaires. L'opposi­
tion prise au depourvu et violemment provoquee ne peut que s'abs­
tenir et laisser passer l orage. Trotski l'a mise inconsiderement, 
par son initiative impolitique, en posture intenable. Ses partisans 
les moins fermes sai issent l'occa ion d'abandonner une cau e perdue 
et d'abjurer leurs cc erreurs » ... Car au vu et au su de tousles ambitieux 
vulgaires, il y a des primes a l'apostasie et a l'ingratitude. 

« Les Le~ons d'Octobre' ne furent qu'un pretexte », a reconnu 
encore Zinovicv. Mais ce pretexte, Trotski l'avait donne sans utilite 
aucune, en amon;ant la querelle avec une these d'etat-major tres 
discutable pour ses amis comme par ses rivaux et sans interet 
pour le peuple mi erable. Par sa propre faute renouvelee, il allait 
a l'ostracisme et faniiliarisait l'opinion avec sa disgrace. Deja cou-
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rait le bruit de son arrestation, accredite meme dans le Parti. Son 
livre pa sait pour confisque, interdit, et l'on en copiait secretement 
l'Introduction condamnee. Il fallut dementir les rumeurs de panique: 
« Aucun membre du Comite central n'a souleve ni ne soulevera la 
question de repressions quelconques contre Trotski. Des me ures 
de repression, l'exclusion, etc., ne faciliteraient pas une clarifica­
tion », dit Kamenev a Moscou, d'accord avec Zinoviev qui tenait 
un langage analogue a Uninegrad. Et Staline de confirmer : << Quant 
aux repressions, j' en suis l'adversairc declare. Il nous faut main­
tenant non des repressions mais une lutte ideologique developpee 
contre le trotskisme ressuscite ... » 

:Mais poUT paraitre controuvees en apparence, les suppo~itions 
de la foule n'etaient pas moins fondees. Des accusation retentis­
santes de « semi-menchevisme », parfois de menchevi me tout court 
au hasard des improvisations, ne pouvaient signifier que l'eviction 
du Parti a breve echeance, puis les sanctions policieres appliquees 
a tous les dissidents, fussent-ils socialistes ou communistes. Et en 
effet, deux membres de la troika sur trois proposaient en secret de 

/ 

mettre Trotski hors du Parti, c'e t-a-dire hors la loi. Zinoviev 
et Kamenev ne reculaient pas davantage devant l'eventualite d'une 
incarc~ration immediate de leur contempteur. Ils eussent proba-
blement atteint leur objectif sans le veto de Staline. Trot ki defait 
et reduit au silence, ses adversaires perdaient la principalc raison 
de leur alliance : la peur d'etre expropries du patrimoine herite 
de Unine. 

La fievre artificielle et superficielle de 1924 tomba en janvier 1925 
a la session commune du Comite central et de la Commi sion de 
controle. Comme a l'ordinaire, tout etait resolu d'avance. Destitue 
de ses fonctions au Conseil revolutionnaire de Guerre, sous l'appa­
rence d'une demission, Trotski restait membre du Politbureau 
malgre un « avertissement categorique » calcule pour ternir so~ 
lustre. « J e cedai sans combattre mon poste rnilitaire, meme avec 
soulagement ii, ecrit-il. La decision adoptee sur son cas se termine 
sur des dispositions tres expressives d'un aspect du leninisme, 
tant au fond que dans la forme, d'une grossiere duplicite russo­
asiatique a terminologie soi-disant marxiste : 

« 4. Considerer la discussion comme terminee. 
« 5. Continuer et developper le travail du Parti pour expliqucr 

de bas en haut le caractere anti-bolcheviste du trot kisme, depui 1903 
jusqu'aux Letons d'Octobre, et charger le Politbureau de munir 

• 
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tous les organes de propagande ( ecoles du Parti et autres) des eclair­
cissements neces aires a ce sujet, inserer dans les programmes d'ins­
truction politique des explications sur le caractere petit-bourgeois 
du trotskisme, etc. 

cc 6. A cote de la propagande explicative dans le Parti, la Jeu­
nesse communiste, etc., une large explication populaire des devia­
tions du trot kisme est indispensable a la masse des ouvriers et des 
paysan , etc. » 

A.insi, le denigrement de Trotski est inscrit a 1 ordre du jour en 
permanence a l'instant meme ou les dirigeants font mine d'en pro­
clarner la suspension. Toute objection ou contradiction, suspectee 
de trotskisme par ceux qui ont le monopole de la parole, encourt 
desormais les plus rigoureuses mesures du Parti. Comme la Russie 
d'autrefois vue par Cu tine, l' nion ovietique devient cc un pays 
ou le gouvernement parle comme il veut, parce que lui seul a le 
droit de parler ». Dans les bureaux, les clubs, les maga,Sins, partout, 
l'appareil mene la cha se aux ortraits de Trotski. Les fonctionnaires 
les plus ad.roits a faire carriere, ou les mie~ informes, affichent 
leur zele en placardant l'effigie de Staline. Reduite aux conver­
sations clandestines, l'opposition ne peut repandre qu'en cachette 
et a peu de copies dactylographiees les ecrits de Unine tenus sous 
le boisseau : lettres sur la cc desertion i> de Zinoviev et Kamenev 
en Octobre, notes sur la question nationale, enfin et urtout le 
Testament inedit. La diffusion de cette litterature subversive en­
travee et reprimee par la Guepeou, coilte a ceux qui se l~sent 
prend.re l'exclusion du Parti, c'est-a-dire la privation de salaire et 
de logis. Denonciations et reniements deciment les .rangs de la 
gauche demoralisee. Bien des jeunes montrent l'exemple tantot de 
la pusillanimite, tantot de l'arrivisme ... Trotski avait fonde sur eux 
ses espoirs. 

cc Le Parti etait condamne au mutisme. Un regime s'instituait 
dfl pure dictature de l'appareil sur le Parti. Autrement dit : le Parti 
cessa d'etre un pa:rti i>; a cette observation retrospective de Trotski 
il convient d'ajouter que l'ex-parti communiste, ci-devant social~ 
democ:rate, sort profondement desuni de lac< discussion», tres affaibli 
au moral et politiquement deconsidere. Nul n'acco:rde plus creance 
aux affirmations fallacieuses des p:retres du culte leniniste dont le 
voc~bula~e --:- republique, democratic, election, parti, syndicat, 
s0V1et, discussion - ne correspond a rien de conforme aux notions 
admises. Sous l'unite cc monolithique >J de surface, on peut discerner 
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un antagonisme irreductible, virtualite de sc1Ss10n. L'annee 1924 
commencee avec la mort de Lenine, achevee sur la chute de Trotski 
annonce des dechirements irreparables. Deja se repandaient a Mos~ 
cou les nouvelles chuchotees dans la coulisse autour du Comite 
central : la tro~ka disloquee, Zinoviev et Kamenev en lutte contre 
Staline. 

* 
* * 

Le con.flit des triumvirs, ne d'un desaccord sur la conduite a 
tenir vis-a-vis de Trotski, tourna vite en competition de preseance 
et ne fit que s'envenimer au cours de 1925. 

Staline interpretait evidemment contra le Enrages du leninisme 
l'opinion moyenne de la haute bureaucratie en s'opposant a des 
represailles par trop abusives. A sa maniere lourde et brutale et 
dans les limites de l'etage superieur du Parti, il vcut sans d~ute 
imiter Lenine, si habile a se concilier des contradictcurs malheureux 
apres les avoir mis a mal. Preoccupe d'abaisser Trotski tout en 
menageant la transition necessaire et en reservant l'eventualite 
d'une collaboration au pouvoir, il a dose prudemment le pour ct 
le contre dans son discours de novembre 1924 sur les Le~ons d'Oc­
tobre : 

« J e suis loin de nier !'importance incontestable du role de Trotski 
dans !'insurrection. Mais je dois dire qu'il n'y joua et n'y put jouer 
de role special; com.me president du Soviet de Petrograd, il ne fit 
qu'executer la volonte des instances competentes du Parti qui diri­
geaient chacun de ses pas. >> Et plus loin : cc Trotski, horn.me relati­
vement nouveau pour notre parti dans la periode d'Octobrc, n'a 
joue ni ne pouvait jouer de r&le special, ni dans le Parti, ni dans 
!'insurrection. Comme tous les militants responsables, il etait 
seulement l'executant des volontes du Comite central ct de ses 
organes. » 

C'est pourtant Staline qui avait ecrit de sang-Iroid, en 1918 : 
« Tout le travail d'organisation pratique de l'insurrection s'e:ffectua 
sous la direction immediate de Trotski ... On peut dire avec certi­
tude qu'en ce qui concerne le rapide passage de la garnison du 
cote du Soviet et l'habile organisation du travail du Comite revo­
lutionnai.re militaire, le Parti en est avant tout ct surtout 

I 
redevable au camarade Trotski. » Mais les egards pom la verite 
com.me le respec~ ~e soi-meme sont « prejuges petits-bourgeois » 
aux yeux des leillillstes degeneres. Et la confrontation des textes 
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eut ete punie com.me attentat de Iese-revolution; personne n'o a 
s'y avcnturer. 

Staline rendait ensuite aux qualites combattives de Trot ki un 
hommage de sa fa<;on: « Oui, c'est vrai, le camarade Trotski s'e t 
effoctivement bien battu en Octobre. Mais dans la periode d'Oc­
tobre, non seulement Trotski s'est bien battu, meme des gens comme 
les socialistes-revolutionnaires de gauche, marchant alors coude a 
coude avec les bolcheviks, ne se sont pas mal battus », etc. Enfin, 
sur le chef de l'armee rouge : « Je suis loin denier le role important 
du camarade Trotski dans la O'Uerre civile. Mais je dois declarer 
categoriquement que l'insigne honneur d'etre l'organisateur de nos 
victoires n appartient pas a des particuliers mais a la grande col-

• lectivite des ouvriers avances de notre pays, le parti communiste 
de Russic. » Il fait valoir a ce propos une version inattendue selon 
laquelle Koltchak et Denikine auraient ete mis en deroute « en depit 
des plans du camarade Trot ki » et defie de le contester, grace 
au privilege qui l'autorise a dire n'importe quoi, a l'abri de Ia 
Guepeou. 

Cepcndant, il a sur ses condisciples en bolchevisme Ia superiorite 
de connaitre en son for interieur sa propre insuffisance, modestie 
muette qui n'est pas incompatible avec la confiance en soi dont il 
fait preuve dans ses fonctions bureaucratico-dictatoriale . Il e time 
encore a une certaine valeur l'apport d'idees, les talents et l'activite 
de celui qu'il denigre. Pourquoi lui serait-il impossible de capter 
cette force dont Lenine sut trouver l'emploi au mieux des interets 
du Parti? Toutes les dissensions intestines soulignaient I'incapa­
cite de Trotski a former un groupe qui puisse pretendre a supplanter 
la direction en exercice. Le secretaire general prend conscience de 
sa force au centre de l'appareil a mesure que la lui revelent l'impa­
tience et l'imp~sance de sos a~v_ersaire .. Sentiment de securite I 
con:firme en Staline par son empmsme naturel, une propension a 
vivre au jour le jour en laissant vivre ou vegeter ceux dont il peut 
exploiter les services. 

A !'inverse, Zinoviev et Kamenev ont assez de facultes genera­
lisatrices superficielles pour craindre les lendemains de leur succes 
trop facile. En se declarant hostiles aux « repressions », ils cherchent 
a donner le change sur leurs projets reels. Inferieurs a Staline sous 
bien des rapports quant au caractere et au temperament, mais 
nantis de quelque culture occidentale et instruits a l'ombre de 
Lenine, ils sont trop avises pour se satisfaire du re ultat obtenu 
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« vieux bolcheviks » etait a jamais rompue et une lutte sans merci 
amorcee pour !'heritage de Lenine. 

En fait, une fois de plus, Staline conserve l'avantage. Sur se 
instructions, les attaques contre Trotski sont alors sen iblement 
attenuees. Lui-meme preche d'exemple en decouvrant soudain que 
le trotskisme, denonce la veille comme forme de menchevisme, est 
en realite cc l'aile droite du communisme ». l\faitre de la situation 
a Mo cou, il freine la bolchevisation a outrance entreprise par 
Zinoviev dans l'Intemationale et contrarie les operations chirur­
gicales en perspective. Dans une interview avec l'ecrivain commu­
niste allemand Wilhelm Herzog, en fevrier, veritable desaveu 
implicite de la demagogie pretendue cc gauchi te » de Zinoviev, il 
prodigue les conseils de prudence et de sagesse, contra tant avec 
les pratiques en u age dans l'Union, et se fait le protecteur d'une 
opposition dite cc de droite » menacee d'exclusion en Allemagne 
sous la prevention de trotskisme. Par cette immixtion inopinee 
dans le domaine de Zinoviev, il donne a ce dernier un avertissement 
di cret. Trois seinaines plus tard, il ecrira au porte-parole de la 
cc gauche » communiste a Berlin pour le rassurer en pronant les 
chefs cc de type nouveau » dont il aspire a etre le modele. Dans sa 
lettre confidentielle, il se refere a l'histoire du parti bolcheviste : 
cc Chez nous, en Russie, il y a toujours- eu ce processus de deperis­
sement des vieux chefs, en general litterateurs » ; et de nommer 
Lounatcharski, Bogdanov, Krassine parmi Jes representants de la 
decrepitude, en songeant a d'autres. II condamne sur le papier la 
politique qui cc cree au sein du Parti un regime d'intimidation, un 
regime de peur, un regime qui ne developpe ni !'auto-critique, ni 
!'initiative », comme s'il etait vraiment etranger a de telles mceurs, 
et fonnule sur les <c chefs » une opinion digne d'etre notee : cc II est 
mauvais que l'on craigne les chefs du Parti sans les respecter. Les 
chefs d'un parti ne peuvent reellement etre des chef que si non 
seulement on les craint mais aussi les respecte et qu'on reconnaisse 
leur autorite. » 

Simultanement, il reprime les exces de la polemique prolongec 
au dela de l'assemblee de janvier : un de co-directeurs du Bol­
che:vik, Vardine, ex-menchevik repenti, est congedie pour anti­
trotskisme· exagere, puis e}.1>edie sans ceremonie au auca e. Le 
coup vise indirectement Zinoviev qui poursuit en secret son obs­
truction. Dans la Pravda, Raskolni.kov denonce d'un ton insolitc 
la brochure d'un certain Zaloutski sur Trotski comme susceptible 
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de cc donner des nausees >>. Zinoviev en etait l'inspirateur. Par per-

I sonnes interposees, le dictateur de Leninegrad accuse deja Staline 
d'opportunisme et de cc semi-trotskisme »; a son instigation, les 

• comites dirigeants de la capitale du Nord exigent de Moscou une 
politique plus intransigeante. Il preparait aussi une nouvelle publi­
cation, le Lfministe, en concurrence au Bolchevik entache de trots­
kisme ... Le Politbureau l'interdit. Une inimitie encore invisible au 
public dresse ainsi peu a peu contre la bureaucratie omnipotente 
une fraction d'elle-meme au nom de cc l'unite monolithique ». 

Avec la fermete qui le caracterise, Staline fait front a la uren­
chere. Il tient bien en mains l'instrument que ses a socies d'hier 
veulent a present lui arracher, le Secretariat, gra<].uellement trans­
forme d'instance executive en organe effectif du pouvoir. Dans les 

I 
cercles du Parti en contact avec la direction, on ne parle plus de 
cc dictature du triumvirat » mais de << dictature du secretariat» : la 
dictature du proletariat est depuis longtemps hors de question. Le 
Politbureau devient un comite consultatif ou domino une sorte de 
camarilla constituee autour de Staline; c'est pourquoi la presence 
de Trotski n'y parait pas en contradiction ab-olue avec l'orientation 
officielle. Sur sept membres sans compter les suppleant , et Trotski 
mis a part, Boukharine, Rykov et Tomski assurent a Staline une 
majorite automatique de quatre voix contre Zinovicv et Kammev. 
En l'absence de Trotski ou de tout autre, trois supplcants sur 
quatre lui sont acquis : Kalinine, Molotov et Dzerji~nki ; le qua­
trieme, Sokolnikov, ami de Kamenev, ne presente done aucun 
danger. Cette repartition des forces garantit la stabilite gouvcr­
nementale jusqu'au prochain congres du Parti ou l'appareil, tyle 
au prealable, retablira sans difficulte le « monolithisme cent pour 
cent ». Fait sans precedent : le congres annuel, ponctuellement 
reuni meme au plus fort de la guerre civile, est ajourne de mars a 
septembre, puis a decembre, la neces ite d'une parodie de consul­
tation du Parti se faisant de moins en moins sentir. En attendant, 
Staline n'a pas besoin de beaucoup d'imagination pour contrecarrer 
les agissements de ses nouveaux adversaires : comme il avait pro­
cede naguere avec leur complicite afin d'isoler Trotski, il place, 
deplace et remplace des fonctionnaires. Tel un joueur seul devant 

• un echiquier gigantesque, il dispose a son gre tous les pions, sans 
contre-partie. Cette fois ce sont les partisans de Zinoviev et Kamenev 
qui patissent, Safarov, Zorine, Kharitonov, Kviring et tutti quanti, 
a pres V ardine. Sous le Secretariat supreme, les principaux co mites 
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regionaux eront bientot pourvus de secretaires a toute epreuve : 
Ouglanov a Moscou, Kaganovitch en Ukraine, d'autres subalternes 
dans l'Oural, a Ivanovo-Vosnessensk. Le comite du Caucase est 
entierement aux ordres, depuis les incidents qui ont tant indigne 
Lenine. Toutes les positions strategiques essentielles sont ainsi I 
occupecs a, loisir par la fraction de Staline, sauf Leninegrad avec 
Zinoviev flanque de ses creatures bureaucratiques mais impuis­
sant contre l'ensemble de l'appareiL 

En awil 1925, une conference du Parti a vote a l'unanimite les 
diverscs re olutions dictees par le Politbureau, en dernier ressort par 
taline. Elle confirme et accentue la politique de conciliation adoptee 

envers les paysans depuis !'insurrection de Georgie et proclamee 
dans un mot d'ordre mille fois repete : cc Face aux campagnes ». 
Reduction et simplification de l'impot agraire, remembrement et 
location des terres, retablissement du salariat, conces ions diverse 
aux cultivateurs de toutes categories, extension des libertes com­
mcrciales, mesmes pour « encourager et garantir le processus d'une 
accumulation aine » dans l'economie rurale, tout doit concourir 
a la prosperite dans l'agriculture. Une fois de plus, on repudie les 
cc abominations de bachi-bouzouks » fletries six ans plus tot par 
Lenine. C'e t un cc cours nouveau a la campagne », dira taline dans 
ses Reponses 'ai:'ix" Questions posees par les etudiants de l'Universite 
Sverdlov. Aucune divergence de vues ne parait troubler le concert 
des dirigcants. Les fractions s'observent et patientent. Si des pre­
paratifs derobes ou silencieux sont trames de part et d'autre, le 
Parti n'cn peut rien soupyonner. 

Dans un long rapport prononce en mai, Staline souligne forte­
ment les traits principaux de cette nouvelle politique paysanne, 
sans craindre de donner des arguments a l'ennemi : « Le parti qui 
cache la verite au peuple, le parti qui a peur de la lumiere et de la 
critique n'est pas un parti mais une clique d'imposteurs vouee a 
la perdition ». Il faut, dit-il dans un jargon de plus en plus confus, 
« suivre la ligne de liquidation des vieilles methodes administratives 
et directoriales, la ligne d'animation des soviets, la ligne de trans­
formation des soviets en veritables organes elus, la ligne d'implan­
tation a la campagne des bases de la democratie sovietique ». II 
faut « que les communistes a la campagne renoncent aux form.es 
monstrueuses d'administration ». Il faut enfin, au total, rompre 
avec les multiples errements de la veille et travailler desormais 
avec plus de serieux et de competence ... Autant d'affirmations pla-
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toniques pour le futur, autant d'aveux revelateurs sur un passe 
recent et sur le present immediat. 

Selon Boukharine, theoricien attitre de la fraction dont Staline 
se dit le praticien, il s'agit en verite d'etendre la nep a la campagne 
oil l'on n'a jamais su l'appliquer. << Aux paysans, a tousles paysans, 
il faut dire : enrichissez-vous.., developpez votre economie et ne crai­
gnez pas d'etre spolies n, s'ecrie l'ancien leader du cornmunisme de 
gauche, soucieux de stimuler cc la croissance des entreprises des 
paysans aises et des koulaks n. Ce n'est la qu'une expression frap­
pante de l'etat d'esprit cornmun a tout le Comite central. Tchit­
cherine avait declare en 1924, non sans instructions d'en haut, sous 
forme d'interview a !'intention des concessionnaire etrangers : 
cc Enrichissez-vous! disons-nous avec les paroles de Guizot. Enri­
chissez-vous! car ainsi nous nous enrichissons nous-memes n. A 
partir de 1925, on ne parle plus de lutte de classes villageoise que 
pour interdire de l'attiser; quant aux koulaks malfaisants, on leur 
substitue l'appellation moins pejorative de « paysans aises >> dans 
le vocabulaire courant. Zinoviev et Kamenev no se diff erencient 
pas de Staline et de Boukharine, de Molotov ct de Kalinino a cet 
egard. Et loin de cc sous-estimer la paysannerie n, Trotski avait 
devance de deux ans ses collegues en disant du pay an en general : 
cc Nous devons faire en sorte qu'il soit l'annee prochaine plus riche 
que cette annee n, et en conseillant de ne pas auO'menter los charges 
fl.scales« pour que l'economie paysanne puisse s'elever, que le paysan 
devienne plus riche dans l'avenir n. Encore en septembre 1925, 
Trotski propose d'elargir cc le cadre des rapports capitalistos-mar­
chands a la campagne » et de renforcor cc l'economie capitaliste 
farmer » afin de favoriser le progres des forces productives cc ffit-ce 
a !'aide des methodes capitalistes ». Fin novembre, a Kislovodsk, 
on l'entendra declarer: cc Il n'y a rien de directcment menac;ant dans 
le processus economique a la campagne », et reprouver la cc dekou­
lakisation du koulak ». Le mot fameux de Guizot adopte par Boukha­
rine apres Tchltcherine refletait done, en l'exagerant, uno evolution 
collective dans le sens d'un retour au programme d'Octobre, altere 
par le « cornmunisme de guerre ». 

Staline va plus loin encore. Dispos6 a« changer de fond en comble 
notre attitude envers les paysans », il envisage cornme in6luctablc 
la restauration de la petite propriete agraire et par con equent la 
denationalisation du sol. Pour preparer l'opinion, il convoque les 
journalistes sovietiques et se fait poser la question : « Je serait-il 
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pas necessaire, dans l'interet de !'agriculture, de garantir _£Our dix 
ans a tout paysan lo lot de terre qu'il cultivc? » Que tion a laquelle 
il r pond:« Meme pour quarante ans». Sur sa sugge tion, le commis­
saire a l'Agncu1ture en Georgie redige dans cet esprit un projet de 
loi en regle. L'in urrection paysanne de l'annee precedente n'avait 
done pa ete vaine. Cependant Zinoviev et Kamenev, re olus a 
prendre une position dite de gauche contre la fraction adverse 
coupable de cc semi-trotskisme », reagissent au Politbureau et Sta­
line juge prudent de reculer, dement ses propos deja imprimes 
depuis plusieurs mois, renonce a son idee. L'affaire passe inaper~ue 
hors des milieux qui suivent de pres les fluctuations de la« haute 
politique ». 

Mais avec le di cours imprudent de Boukharine, publie dans la 
pressc, Zinoviev et ses partisans tiennent !'excellent pretexte de 
constater un flagrant delit de debilite doctrinale. La deviation 
« koulakophile » est indeniable et il n'en fallait pas tant pour donner 
une motivation decente aux rivalites personnelles. De plus, Boukha­
rine a des disciples assez outrecuidants, jeunes « rofesseurs rouges» 
dont les ecrits pa.raphrasent le maitre en le compromettant davan­
tage. Occa ion propice de denoncer l'heresie ... Le conflit qui couve 
sous la cendre de l'optimisme officiel se ranime dans une contro­
verse de coulisses, Zinoviev ayant incite Kroupska1a a ecrire un 
article contre Boukharine pour atteindre Staline a travers son 
con eiller. Oserait-on imposer silence a la veuve de Lenine? Averti 
a temps, Boukharine refute la refutation ; cela permet de refuser 
l'imprimatur aux deux textes en simulant l'impartialite. Staline 
a pare le coup avec acire se. Prevoyant un incident au prochain 
conO'res, il prend les devants et suggere la retractation de la for­
mule intempestive. Boukharine s'execute et reconnait son erreur, 
quitte a la justifier plus tard. . 

De cette passe d'armes, le public n'a rien saisi car le peu qui ait 
6t6 ouvcrtement exprime se perd dans d'insipides et amphigou­
riques cxcrcices quo peu de gens ont le courage de lire et dont les 
arriere-pensees re tent impenetrables aux simples niortels. On ne 
comprend pas mieux en septombre le long article sibyllin de Zino­
vicv : Philosophie de l'epoque, au titre ambitieux mais au contenu 
decevant, aux ous-entendus imperceptibles. Trois mois a.pres seule­
ment, et gracJ a une violente dispute au grand jour, le Parti saura 
que Staline n'a consenti a !'insertion qu'en exigeant des modifica­
tions sensibles. Tout cela d'autant plus obscur que les divers auteurs 
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citent a satiete Lenine, se reclament inlassablement du lenini me 
et, pour n'en pas perdre l'habitude, font d temps a autre le 
memes allu ions monocordes au fantome du trotski me. 

Cependant Staline ne borne plus ses pretentions au role efface 
de cc praticien ». Sa victoire sur Trotski et la certitude arithmetique 
de tenir Zinoviev en echec Jui ont ouvert des horizons nouveaux. 
TI a pi.re maintenant a la succession spirituelle de Lenine dont il a 
pu accaparer !'heritage temporel. Meme degeneree, la tradition du 
bolchevisme veut un chef capable de theoriser la pratique, sinon 
de mettre en oouvre la theorie. Staline s'applique a passer pour 
theoricien. Hors de portee comme secretaire general dont les actes 
sont a,gsures de la sanction mecanique du Politbureau, il decouvre 
son point faible en se ha ardant a ratiociner sur la doctrine. C'est 
la que Zinoviev le croit vulnerable et entreprend de le trapper. 

Polemisant contre Trotski et prenant le contre-pied de l'idee de 

I '.c r~vol~tion permanente », St~_e ne pouvait plus contenir son 
mclinat10n naturelle vers un soc1alisme national, rcfoulee du vivant 
de Lenine mais qui pcrce deja en 1917 sous sa replique a Preobra-
jenski : <c La possibilite n'est pa exclue ou la Ru ie serait precise­
ment le pay frayant la voie au socialisme ». Dans son etude de 1924 : 
Octobre et la theorie de la revolution permanente, Staline ecrit : cc La 
victoire du socialisme est possible meme dans un pays relativ ment 
peu developpe au point de vue capitaliste », et s'erige en defcn cur 
de <c la theorie leniniste de la revolution et de la victoiro du socia­
lisme dans un seul pays ». pres la conference de 1925, il dit dan 
son compte-rendu : cc Pouvons-nous con truire le sociali me avec 
nos propres forces? ... Le leninisme repond a cette que tion par 
!'affirmative ». En realite, pour un communiste de a formation 
c'etait rompre avec l'internationalisme intrinseque de Lenine et 
renier tout le marxisme. 

Sans remonter a Marx et Engels dont la these, valable ou non 
ne laisse place a aucune exegese quant au caractere international 
de la revolution socialiste, il suffit de se reporter aux principaux 
ecrits ou discours de Lenine pour constater une antilogie in olublc 
avec le leninisme de Staline. 

Des 1906, Lenine prevoyait commc cc unique garantie contre une 
restauration, la revolution socialiste en Occident », precisant que c< la 
revolution msse peut vaincre par ses propres forces mais en aucun 
cas ne pourrait maintenir et consolider de ses propres mains es 
conquetes ». Dans la suite, il a sans ce se affirme comme cc verite 
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elementaire du marxisme ii l'impossibilite d'etablir le socialisme 
dans un eul pays, jusqu'a son dernier article, Plutot mains, rnais 
mieux, ou il reconnait en 1923 : « Nous ne sommes pas assez civilises 
pour passer directement au socialisme, tout en ayant pour cela les 
premices politiques >>. Sa strategie et sa tactique sont invariable­
ment appuyees de considerations sm la revolution mondi.ale, aux 
etapes decisives de son action. Le retard economique et intellec­
tuel de la Republique des Soviets n'est pas l'unique argument. 
En 1918, Lenine declarait le ocialisme inconcevable dans un seul 
pays, c< meme beaucoup mains arriere que la Russie i>, et, toujours 
escomptant l'aide exterieure, supputait en termes prudents les 
delais necessaires : <c n est fort douteux que la prochaine generation ... 
puisse realiser le socialisme dans taus les domaines ». L'annee sui­
vante, il dira : c< .. . Nous ne pouvons introduire actuellement chez nous 
l'ordre socialiste; Dieu veuille qu'il soit instaure par nos enfauts, 
peut-etre meme par nos petits-enfants ». Sur ce chapitrn, son opinion 
est constante et incontestable. 

Mais en fouillant bien ses (Euvres completes, on peut trouver 
quelques phrases plus ou moins explicites et susceptibles apres 
coup d'interpretation forcee. Il lui e t arrive d'improvi er des 
formules sommaires, utile au moment donne a e fin de persua­
sion, sans pretendre y condenser toute sa doctrine, parfois des defi­
nition ou le mots ont une acception restreinte ou relative, selon le 
theme en discu sion, parfois des paroles d'enqouragement a 1 in­
tention d'auditeurs deprimes. Comme apoleon attribue le succes 
militaire tantot a l'artillerie, tantot a la bai:onnette, tantot aux 
subsistances, tantot au moral, tantot a la bonne administration 
tantot a la mobilite de l'armee, tantot au general en chef, tantot A 
la sante des troupes, tantot a la discipline, Lenine met l'accent sur 
ce qui importe a son argumentation, a l'heure ou il s'exprime. 
Accorder a ses locutions de circonstance un sens ab olu serait mu­
tiler QU etriquer sa pensee, souvent la comprendre de travers. C'est 
pourtant ce que fait Staline a propos du socialisme « dans un seul 
pays », question aussi mal po ee que mal re olue. 

Avant la revolution, en 1915, Lenine a enonce en dix lignes 
l'hypothe e pure d'une victoire du socialisme <c d'abord dan quelques 
pays capitalistes, ou meme dans un seul », mais en un schema tres 
conditionnel et sans viser la Ru sie. Staline prend a la lettre cette 
hypothese pour la transformer en dogme. Il la cite et la recite, 
entouree de quelques bribes prelevees sur l'imposante contexture 
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nesses communistes » semees d'allusions transparcntes a leur atti­
tude critique, Zinoviev et Kamenev votent contre ct se mettcnt 
en position de minorite intransigeante. 'est le point de depart 
d'une discussion publique dont l'i sue ne fait aucun doute. 

Dans un discours visant la nouvelle oppo ition, Boukharine ta..--<e 
s s contradicteurs de pessimisme, de defaiti me, d'antileninisme 
pour avoir defini l'indu trie sovietique etatisee comme une forme 
de capitalisme d'Etat, done nn systeme d'exploitation du travail, 
et les accuse de « verser de l'eau au monlin du menchevism ». 

Kamenev se defend par des e)..--trait de Lenine rio-oureu mmt 
conformes a ses vuo et cite un toxte de Boukharine ou cclui-ci 
convient en 1925 de son de accord persistant avec Lcnine sur deux 
questions, « la culture proletarienne et le capitali me d'Etat ». 

Molotov riposte au moyen d'autre citations des (Euvres completes 
lui permettant de fletrir sans rime ni raison cc toute incredulite liqui­
datrice, tout etat d'esprit defaitiste ». Sur le meme diapa on une 
adres e de l'a semblee de Kharkov blame « la mcntalite de panique 
de certains camarades >>. Ayant attribue au Comite central une 
« sous-estimation du koulak », l'oppo ition est en retour confondue 
sous l'accusation de « surestimer » ce danger et do« sous-estin10r » 

le paysan moyen ... De plus, en qualite de pre ident du onseil du 
Travail et de la Defense, Kamenev se voit imputer la respon abilit•\ 
de tous les mecomptes economiques du moment : evaluation erronee 
de la recolte, hausse des cereales, baisse du tchervonetz. V ainement 
se justifie-t-il en s'abritant deniere l'approbation reguliere du 
Politbureau, - les procedes naguere utilises contre le trot kisrne 
sont appliques a son leninismo. Par surcro1t, il prete a refutation 
trop facile ,avec l'initiative malheureuse de proposer la participa­
tion ouvriere aux benefices dans un pay ... ou l'indu trie travaille 
a perte. On crie a la demagogic, non sans motif, et pas seulement 
a ce sujet car « certains camarades de Leninegrad » ont suggere 
d'accro1tre la force numerique du Pa:rti de plusieurs million d'unites 
en un an, pour y porter a 90 pour 100 la proportion des proletaires. 
Les themes les plus disparates sont ainsi meles par pur arbitraire 
dans une confusion inext1icable, bien propre a egarer l'opinion au 
profit de la fraction dominante et a faciliter la besogne specifique 
de l'appareil. 

Conformement aux previsions, et a l'exomple de Trot ki en 1924, 
Kamenev se trouva isole a Moscou, tout membre du Coinite central 
et du Politbureau, president du Conseil du Travail et vice-president 
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du Con eil des Commi aires, president du Sovi t de Moscou et 
di.recteur de 1 In titut Lenine qu'il fut, pour ne mentionner que 
ses p1incipaux titres. Seule Kroupskaia p ,ndra 1~ parol~ en sa 
faveur san la moindre chance de deplacer une voix. Ralliee trop 
tard a' une opposition averee, et a la moins re pe~table, elle ~v~t 
laiss6 pas or 1 houre d'une intervention utile; Staline ne ~e pnva:it 
pas de la diffamer sous main, ne craignan~ plus les revelations desa­
greables. La hierarchic zelee des ecreta:ires se chargera du reste, 
oxperte a faire le vide autour des personnalites encombr~ntes. 

Pa:i·mi le impostures notoire dont fourrnille 1~ polelllqu?. de ~e 
temp , l'une est particulierement digne d'.attention pour 1 mtelli­
gence des faits ulterieurs. Kamenev ba:sait son expo e quant ~u 
« danger koulak » sur les chifue de la Directwn centr~~ de ~ti~­
tique, in titut neutre en matiere politique, et_ par definition obJe~tif 
dans le tenda:nce sinon les re ultats. Staline n eut pa de peme 
a trancher la diflic:iite. ur ses in tructions, la Commission de con­
trole du Pa:rti oro-a:nisme de repre ion dont le prresidiurn constitue 
avcc le college' de la Guepeou une sorte de Cha:m~re etoilee, a:nnula 
des donnees relativement bonnete pour y substituer ses comptes 
truques a l'appui de considerations gouve~nemental_es. Il ~n decou­
lait une sen ible attenuation des a:ntagomsmes sociaux a la cam­
pagno, sur le papior, et une moisson plu favorable a~ pay ans 
pauvres, mo ins abondante pour l_es koulaks. « L~, connaissance ~es 
chiffres est un privilege de la police russe », a deJa observe Custme 

sous le Tsar de fer. 
Paradoxe plus apparent que reel : l'organisation communiste de 

Leninegrad avait approuve a l'unanimite ses leaders, exactement 
comme le Parti dans son ensemble et grace a des methodes partout 
iinilairos, mais en croyant participer a 1 una:nimite generale et sans 

se douter de la discordance. Ses delegues formeront la seule oppo­
sition du Congres ou majorite et minorite vont riv~er de leni­
nomanie et de « monolithisme ». Brusquement, Staline demasque 
ses batteries et Zinoviev, appele en.fin par son nom, apparrut aus~itot 
en po ture desesperee. President de ~'Internation~e Commums~e, 
mombre du Comite central et du Politbureau, pre 1dent du Soviet 
de Leninegrad, le voici inculpe a on tour de tou_s les man~ue­
ments imaginables au leninisme da:ns le pa:rler ~p~c1al du ~e!ier : 
revisionnisme, fractionnisme, scis ionnisme, pess~ me, defaitis~e, 
mencbevisme, liquidationnisme, ainsi que de pamque et d hystene. 
Il a pordu tout droit de reponse, tout moyen de defense, sauf la 



376 STALINE 

Pravda de Lerunegrad dont on lui reproche d'abuser. l'ouverture 
du Congre , son sort e t fixe sans rccour . 

Apres le rapport du ornite central, que presente Staline pa e 
au premier plan, Zinoviev a !'imprudence d demander la parole 
com.me co-rapporteur afin de se justifier, de motiver sa po ition, 
scandale << inoui » elon la fraction majoritaire xasperee. ent cin­
quante orateurs s'in criront pour donner la replique, dans une fie­
vreuse atmosphere do meeting. La moitie s ulement pourra se 
faire entendre, alternant avec la poigne des « uares », Karncnev, 
Sokolnikov, Kroup kaia, Lachevitch, Evdokimov et quelques 
autre . Des milliers de citations de Lerune sont echangees sans 
resultat. Le Congres a lance un appel aux travailleur communi tes 
de Lerunegrad, par-des us la teto de leur delegation, pour tigma­
tiser le « crime » d'un oppo ant qui a uspecte le ornite central 
« de degcnere c nee et de therrnidoriani me », pour s'alarmer do la 
« faute » de Zinoviev et Kamen v en un pathos grandiloquent et 
penible : « i on !'examine a la lurniere des jugement de Zalout ki 
sur la degenere cence du Cornite central et sur notre thermido­
rianisme, alors l'ideologie liquidatrice se dresse de toute sa taille ». 
A ju te titre, le deux camps 'accusent reciproquement d'etouffer 
!'opinion ouvriere et de violer la democratie ; avec une mauvai o 
foi egale, ils so rejettent ad nauseam l'un sur l'autre la sur tima­
tion de ceci ou la sou -e timation de cela, le deviations de droite 
ou les erreurs de uauche. Le Lfminisme do Zinovi v, et son Hi Loire 
du Parti, ouvrage repandu par ordre a millions d'exemplaires et de 
lecture obligatoire toute recente, maintenant denonces commo con­
traires au bolchevisme authentiquo et tourne en ridicule, ne me­
ritent plu que le pilon. Ironie du « monolithisme » : Lachevitch et 
Vorochilov, les deux chefs principaux d l'armee, se uccedent a la 
tribune en adversaires declares. Zalout ki ayant deja « reconnu on 
errenr » sur Thermidor, tous le dirigeant de la nouv Ile opposition 
sont sommes d'en fair autant, sous menace de repre aille . 

Sur !'intervention de Kamenev, la controv rse prend un tour do 
virulence extraordinair : pour la premiere fois est posee avec fran­
chise la question a laquelle chacun pense et dont personne cncor 
n'a dit mot, la que tion taline. 'e t le point culrninant du 
Congres. Devant l'auditoire hostile et surexcite, ou la fraction de 
Lerunegrad re i te an e poir, Kamenev articule se griefs dan le 
tumulte. Le stenogramme en rend compte ous une forme tres 
attenuee mais pourtant a sez evocatricc : 

, , 
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« KAM:ENEv. - . . . ous sommes contre la creation d'une theorie 
du« chef», nou ommes contre l'erection d'un «chef». ous omme 
contre le fait que le ecretariat, reunis ant en pratiquo la politique 
et l'organisation, soit au-dessu de l'organisme politique. Tous 
sommes pour une constitution interieure de notre sommet as urant 
les pleins pouvoirs au Politbureau lequel reunit tout les tete 
politiques de notre parti et a lui subordonner en meme temps le 

ecretariat comme executant technique de se decisions ... (Bruit.) 
ous ne pouvon con iderer comme normale et e timons nuisible 

au Parti la prolongation d'une situation ou le ecretariat reunit la 
politique et l'organisation, et, de fait, predetermine la politique. 
(Bruit.) 

« ... J'en sui venu a la conviction que le camarade taline ne 
peut remplir le role d'unificateur de l'etat-major bolcheviste. (Voix 
diverses : 'e t faux I Balivernes I Voila l'affaire I Le cartes ont 
abattue I Bruit. Applaudissements de la delegation de Uninegrad. 
Gris : Jou ne vous donneron pas les places de commandement I 
Staline I taline I Les delegues se levent et saluent le camarade ta­
line. Tonnerre d'acclamations. Cris : Voila comment s'unit le Parti. 
L'etat-major bolch viste doit s'unir.) 

« Evnormrnv, de sa place. - Vive le parti communiste de Russie I 
Hourra I Hourra I (Les delegues se levent et crient : Hourra I Bruit. 
Applaudissements vifs et prolonges.) 

« Evnormrov, de sa place. - Vive le ornite central de notre 
Parti I Hourra ! Les delegues crient : Hourra I Le Parti au-de~ us 
de tout I Parfaitement I (Applaudissements et eris : Hourra I) 

« V orx DIVERSE . - Vive le carnarade taline I ( Applaudi se­
ments vifs et prolonges. Cris : Hourra ! Bruit.) » 

Ainsi l'equivoquo se dis ipe a l'improvi te mais trop tard pour 
influer sur le cours des evenements. La force d'inertie exerce une 
pe ee irresistible au profit du sy teme existant. l'exception de la 
fraction de Lerunegrad, les congre istes ont ete choisis et chapitres 
par l'appareil infeode a taline. Des mesure spe iales sont en voie 
d'execution a l'effet de reduire a merci la nouvelle opposition : 
deja de delegues protestataire urgis « pontanement » de Leni­
n grad accourent au Kremlin, de avouent la delegation officielle. 
Le telegramme dictes de 1o cou pleuvent non moin « spontane­
ment » de plu lointaine province pour cen urer le non-conior­
rnistes, exiger leur sourni sion. Zinoviev perdra on temps a.: dis­
courir devant le« mur d'acier » des leninistes fanatises, a revendi-
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de l'Institut Marx-Engels. Une phra e de Glebov-Avilov, plu ieurs 
fois citee dans la controverse, eclaire le sous-entendu : « Personne 
ne veut lever la main [voter] contre et se faire expedier pour ce 
motif a Mourmansk ou au Turkestan i>. Les glaces de l'Ocean arc­
tiquo ct les sables brfilants de l'Asie centrale, le scorbut et la malaria 
promis aux dis idents n'entraient pas peu dans les calculs des uns 
et des autres. Les mieux trempes hesitaient a risquer d'attirer sur 
leurs parents, sur leurs enfants, les persecutions de la Guepeou en 
s'obstinant dans !'opposition jusqu a l'heroi:sme. « C'etait une habi­
tude courante a Moscou, lorsqu'il s'agissait de crimes politiques, de 
poursuivre non seulement le coupable, mais toute sa famille i>, 

ecrit l'historien S. Platonov. Ainsi ont regne Ivan le Terrible, Boris 
Godounov et leurs uccesseurs, ainsi incline a gouverner Staline. 

Car la preponderance de taline au pouvoir prend de plus en plus 
de relief, a dater de ce congres. Les comptes rendus de journaux 
estompent les violents incidents qui l'ont mise en cause t taisent 
les propos par trop revelateurs; le Parti commence a peine d'epeler 
le nom deja redoute aux etages superieurs de l'appareil et que le 
public, etranger aux disputes byzantines, ignore encore malgre la 
multiplication de portraits edites par le Gosizdat (Editions d'Etat); 
mais le seul fait de prononcer le rapport politique du Comite central 
a eleve taline sur le pavois, dans une evidence soulignee par la 
disgrace inopinee de Zinoviev et Kamenev, sur le fond de grisaille 
des satellites. 

De cet interminable discours dont la lourdeur de forme ma que 
mal la legercte du fond et ou l'orateur supplee a la qualite des idees 
par la quantite du texte, rien ne decele a premiere vue la clairvoyance 
de Staline. C'est une suite compacte de resumes analytiques de la 
documentation fournie par les Bureaux competents et les ommis­
sariats, entouree de commentaires traduisant !'opinion moyenne 
du cercle dirigeant sur l'actualite universelle. En politique exte­
rieure, Staline predit avec certitude : « Si le plan Dawes est gros de 
revolution en ..{llemagne, le pacte de Locarno est gros d'une nou­
velle guerre europeenne. >> En politique interieure, il exprime un 
optimisme ou se reflete la securite du regime bureaucratique delivre 
des oppositions connues, arme desormais pour les decouvrir et les 
ecraser toutes. L'unique passage du rapport qui ait acquis avec 
le temps un interet particulier a trait aux dangers d'une industriali­
sation sovietique trop rapide, susceptible de provoquer des pertur­
bations economiques irreparables et « une certaine famine artificiel-
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s'abstient de s'immiscer clans la querelle des triumvirs. Par la parole 
et par la plume, il traite de l'urgence d'ameliorer la qualite des pro­
duits industriels et par aillew-s etudie les projets d'electrification, 
prepare notamment la station centrale grandiose du Dniepr. Croyant 
opportun et politique de faire montre d optimi me officiel il publie 
une erie d'article , Vers le socialisme ou vers le capitalisme? pour 
refuter les theoriciens socialiste qui interpretent la re tauration 
cconomique de la Russie corn.me un recul de la revolution ; il y com­
mente avec une confiance juvenile les statistiques plus ou moins 
fausses du Go plan d'ou emanerait cc la merveilleuse musique histo­
rique du socialisme grandissant ». L'economie collective l'emporte 
ur !'initiative privee, disent Jes<< chiffres de controle ll, et le rythme 

de progre sion prevu. en garantit le ucces definitif, essaie-t-il de 
demontrer, sans tenir compte des moyen non-economiques de 
co,rcition employes par 1 Etat pour s'as mer une hegemonie factice 
et refouler les tendances capitalistes. Quant aux eventualite exte­
rieures, il en attend une revolution ociale eurnpeenne a sez proche 
comrne l'hypothe e la plus vraisemblable. 

Mais taline ne lui sait aucun gre de cette attitude et multiplic 
ous ses pas les embuche , le paralyse dans sa tache, persecute ses 

collaboratems. Trotski donne encore des preuves de soumission 
en desavouant les rares commu{listes etrangers qui l'ont defendu 
ou justifie. Il va jusqu'a condamner Max Ea tman dont le livre 
probe, ince Lenin died, expose exactement les faits de la crise du 
bolchevisme, autant que le permettent alors les documents et ren­
seignements divulgues. Il nie meme !'existence et la dis imulation 
du Testament de Lenine, en ergotant sur les mots. Kroup kai'a suit 
son exemple. Au nom de 1 interet du Parti, peut-etre mal compris, 
a coup sfu etroitement conQu, et confondu avec la raison d'Etat, les 
bolcheviks de toutes nuances font passer avant la verite leur soli­
darite de ca te et se rient de toute honnetete corn.me d'un prejuge 
perime. Trotski, lui, espere acheter une treve politique en acrifiant 
des camarades d'idees et de combat. Au contraire, il encow-age ainsi 
Staline et decow-age les oppo ants. La-des us, le conflit des leni­
nistes integrau:x: lui vaut le repit desire; on parle de moins en moins 
du trot kisme, devenu inactu.el, et sur un ton plutot academique. 
Staline et Zinoviev citent sans passion leur vieil adversaire dans 
leur controvcrse sur le socialisme dans un seul pays. Kamenev le 
taxe maintenant d'optimisme excessif, ce qui a pre que la valeur 
d'un compliment, et attire sur soi tous les reproches de pessi-
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paralleles et des amendements analogues, un pacte est conclu, !'im­
possible se realise sous l'enseigne du << bloc de l'oppo ition ». Zino­
viev et ses partenaires rendcnt hommagc a la clairvoyance de la 
gauche dont ils adoptent le programme economique et politique. 
Trot ki retracte son jugement severe sur les defaillants d' ctobre. 
« Amnistie reciproquc », dira Staline. 

Dans ce « bloc sans principes » comme le quali:fie aussitot 1 oli­
garchie regnantc, Zinoviev rfossit par ses tractations ingenieuscs a 
faire entrer les quelques rescapes de 1 Opposition ou'llT'iere, tre hos­
tiles a Trotski. Les cornmunistes georgien evince par Staline n 
font egalement partie. La tendance classique du Centralisme derno­
cratique etant deja incorporee a la gauche appelee comamment 
trotskiste, toutes les oppositions battues y additionnent lcur fa.i­
blesses. L'accord des plus hautes personnalites cntrainc l'adhe ion 
de la plupart des partisans, non sans repugnance a va.incre dans 1 
camp de Trotski. Les divergences d'opinions qui subsi tent emblcnt 
secondaires en regard des points es enticls du programme commun : 
industrialisation du pays et democratisation du Parti. En realite, 
on se soucie avant tout d'attaquer le monopole du pouvoir, non pom 
l'abolir mais pour en exproprier les detenteurs et l'exercer en par­
tage. 

Trotski ava.it pour a.insi dire livre la dictature a taline par son 
imprevoyance, sa tactique d'expectative entrecoupec de reactions 
incon equentes, ses faux calculs. Ma.is tout n'eta.it pas perdu, le der­
nier mot pas encore dit. Or, avec le « bloc », il acheve de se disqua­
lifier comme chef politique en s'associant a des hommes sans carac­
tere ni credit, et dont ricn ne pouva.it compenser l'apport de decon­
sideration inemediable. Il n'a pas compris la nature de !'evolution 
du bolchevisme ni le namd du probleme a resoudrc, quoi qu'il en 
dise a.pres coup. Ses dons les plus brillants le de servent dan une 
lutte ou les qualites rnineures de taline font merveillc. Il eroit 
gagner a ses idees ou a sa cause« les ouvriers de Leninegrad >> abuses 
par Zinoviev desormais impuissant a les detromper, ma.is il intro­
duit dans le « bloc » des germes de dccompo ition et de elements 
de panique. Il a !'illusion de conquerir sinon la majorite, du moin 
au debut une po1tion suffi ante du Parti pour tenir Staline en 
respect, mais il oublie que le vrai Parti n'cxiste plus (n'avait-il 
pas ecrit en toutes lettres : « Le Parti cessa d'etre un pruti »?) 
Il e pere dissiper la legende du trot kisme en s'amalgarnant aux 
inventeurs de cette impo ture ma.is il se range au leninisme des 
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epigones dont il a signale la degenerescence. De contradictions en 
complications incomprehensible au public, il perd toute chance 
de ras embler jarnai dans cette voie une force serieu e ou de dis­
socier la fraction adverse. La cla se ouvriere dont il se targue de 
traduire les a pi.rations superieures, deja profondement desen­
chantee du cou:rs de la revolution, n'attend plus rien d'aucune 
tendance d'un parti aux promesses aussi menteuses. ar le annees 
pa sent, le dixieme anniversaire d'Octobre est en vue et la condi­
tion du peuple empire de jour en jour. 

* * * 

En effet, le niveau de vie dan les centres industriels en 1926 
retarde encore sen iblement pour !'ensemble de salaries sur celui 
de l'ancien regime. Les moyennes chi.ffrees dans la tatistique avec 
une precision ridicule sont obtenues par des subteduges etrangers 
a la cience, ma.is les informations fragmentaires rectifient les falla­
cieux indice de la version officielle. ul n ignore parmi les intere e 
quel ca taline fait de la statistique et comment il ordonne de la 
remanier selon ses besoins. En tout etat de cause, un nombre infime 
de proletaires atteint ou depasse le salaire moyen et le point de 
comparaison de 1914 indique un degre de mi ere. Riazanov avait 
fort bien dit a ce sujet : « Il y a des categories d ouvriers qui 
ont aujourd hui 110 pour 100 du alaire d'avant-guerre ma.is, en 
fait, ils vivent 100 pour 100 au-dessous d'un niveau huma.in 
d'existence. » 

De plus : reductions illegales des salaire sou forme de mul­
tiples retenues pour cotisations obligatoires et souscr·ption forcees; 
retards prolonge dans la pa.ie, souvent de plusieu:rs mois, impli­
quant la depreciation du gain ; inegalite criante et abu ive a l'usine, 
sans exemple en pays capitali te, entre travailleu:rs specialises et 
manoouvres, entre hommes et femmes a travail egal; inanite des 
lois et decrets de protection, de securite, d'assi ta.nee; exploitation 
ehontee des femmes et des enfants, inapplication generalisee de la 
journee de huit heure , violation courante de contrats colle tifs 
par l':E:tat-patron, tels sont les a pects de la situation constatee 
dan la documentation ovietique, a cote d'une creuse phra eologie 
de propagande. Quant a la crise du logement, elle correspond a 
« un etat de cho es catastrophique », reconnait le Comite central; 
la surface occupee en moyenne par ouvrier a Mo cou n'atteint pas 
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les metamorphoses », lit-on dans l'ouvrage deja cite de F. Lacroix 
sur les Mysthes de la Russie. 

L'oppo ition unifiee ne pouvait former les yeux au tableau p u 
reconfortant des « frais generaux » de la revolution. Stimulee par 
ses elements les plus prochcs de la classe ouvriere, compagnons de 
Sapronov ou de Chliapnikov, et animee d'un desir bien naturel de 
popularite, il lui fallut inscrire a on programme les revendications 
elementaire des travailleurs. Mais elle n'imaginait rien que la 
majorite n'acceptat et la solution n'en sera pa-s avancee, faute de 
ressomce pour realiser. Par crainte de paraitre meriter les imputa­
tions deplaisante de menchevisme ou de pe imisme, elle n'o ait 
mettre en question les limites de la nep, esquis ees par Uni.no a 
ta.tons, ni aborder de front la reforme du systeme de gouvernement. 
Sa politique economique encore impreci e ne modifie en rien la 
(( ligne generale >>. Elle ne preconise aucun moyen praticable a breve 
echeance pour combler le deficit de l'industrie t des transports, 
reparer l'u ure de l'outillage, reconstituer les fonds de roulement 
epuises, reduire les prix de revient, refrener la speculation des inter­
mediaires, stabili er le tchervonetz en declin. De ce fait, es proposi­
tions pour le maintien des salaires reel et le respect des huit heures 
ne sortent pas de la sollicitude abstraite des bolcheviks envers 
le proletariat, car des deci ions identiques abondent depuis bientot 
dix ans, sur le pa pier. Son requisitoire contre la bureau era tie n 'excede 
pa les paroles de certains dirigeant ; Dzerjinski declare au Comite 
central : << A regarder tout notre appareil, tout notre sy teme de 
direction, notre bureaucratisme inoui", notre incroyable de ordre 
avec toutes les formalites possibles je suis litteralement horrifie; >> 

Boukharine avait reconnu, dans un discoms au congre de la Jeu­
nesse communiste, le danger d'un « figement de caste >> et la « dege­
nerescence incontestable » decoulant de « l'immunite ab olue » des 
communistes. L'opposition n'a done pas le monopole de la critique 
reformatrice platonique ni de la bonne volonte inefficace. En ma­
tiere de democratie, Sokolnikov avait fait scandale en parlant de 
tolerer d'autres partis, approuve du seul O sin ki desireux de voir 
legaliser les mencheviks et les socialiste -revolutionnaires pour 
obliger le communistes a s'unir contre l'ennemi commun. 

Une differenciation plus nette entre les deux fractions se dessine 
a propos des problemes de l'economie dirigee. La gauche tradition­
nelle decouvrait l'origine de tous les maux dans un retard dange­
reux de l'industrie sur !'agriculture et eut voulu y parer en activant 
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le progres industriel, conformement a un plan d'ensemble, afin de 
realiser la soudure entre la ville et la campagne, d'harmoni er 
l'offre et la demande en marchandises. La majorite alleguait contre 
la cc deviation industrialiste » le manque de disponibilites financieres 
de l'Etat. En son nom, Staline augurait au recent congres: cc ... Comme 
l'insuffisance des capitaux est sensible chez nous, le developpement 
ulterieur de notre industrie ne sera probablernent pas aussi rapide 
que jusqu'a present. » Le passage de son rapport qui motive en detail 
cette remarquable prevision retorque 1 s suggestion gauchistes, 
exagerees a dessein : 

cc On pourrait investir deux fois plus pour le developpement de 
l'industrie, mais l' allure de developpement industriel deviendrait si 
rapide que nous ne pourrions la supporter, vu la grande in uffisance 
de capitaux disponibles, et qu'elle nous perdrait a coup sur, outre 
que les reserves manqueraient pour crediter l'agriculttu-e. 

cc On pourrait developper deux foi plus notre importation, strr­
tout d'outillage, pour forcer l'allure du devcloppement de 1 indu trie, 
mais cela pourrait provoquer un excedent d'importation sur l' xpor­
tation, creerait une balance commerciale passive et aperait notre 
monnaie c' est-a-dire la seule base sur laquelle soient possibles la plani­
fication et le developpement de l'industrie. 

cc On pounait forcer l'exportation, sans tenir compte du marche 
interieur, mai cela entrainerait infailliblement de graves complica­
tions dans les v,illes par un fmorme encherissement des produits agri­
coles, une baisse des salaires reels et une certaine famine artificielle­
ment organisee, avec tout ce qui s'ensu.it. » 

Les industrialistes ne croyaient pas indispensable d'affecter des 
credits a !'agriculture et, au contraire, pretendaient ti:rer de la cam­
pagne les moyens de subventionner l'industiie. Dan es etudes pour 
l'Academie Commu.niste et son ouvrage tre discute, l'Economique 
nouvelle, Preobrajenski essaie d'en etablir la demonstration theo­
rique; selon sa these, l'accumulation capitaliste primitive telle que 
Marx l'analyse dans !e Capital indique l'etape inevitable a traverser 
par toute societe socialiste sans colonic , pour con tituer un cc fonds 
d'accumulation » au..--< depens des producteurs paysan . Les vues ino­
pinees de Kamenev en 1925 sur la prosperit6 des koulaks apportcnt 
lour confirmation inc peree a l'algebre economique de la gauche, 
decelant une source importante de revenus et de subsides a l'inte­
rieur, a defaut de concours financiers de l'etranger. Le cc bloc » 
s'oriente vers differents procedes de prelevement sur le capital 
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agraire et marchand : emprunt force, nouvel amenagement des 
impot , refonte des prix. Le koulak et le nepman deviendraient 
ain i, malgrc eux, cornmanditaires de l'industrie d Etat. 

Le Comite central, en avril 1926, dans la maniere leninienne de 
'approprier les idees de toute opposition saine pour les rend.re ino­

perantes, avait admis cc comme tache principale » l'indu tiialisation 
ct pour remede au desordre la cc di cipline du plan ». Rykov, rappor­
teur offici 1 sur la situation economique ct le budget, attribue au 
retard de 1 indu trie la disette de marchandises et la tagnation de 
l'agriculture dont souffre )'Union Sovietique. Mais Staline durant 
le debat, tourne en ridicule les grands plans disproportionnes aux 
ressources de la Russie, entre autres le projet d'u ine electrique 
geante sur le Dniepr qu'il compare a l achat ruineux dun phono­
graphe superflu par tel moujik ayant plutot be oin de repa.rer sa 
cha.rruc. Dans un compte rendu a Leninegrad, il fait ensuite de 
frequentes allu ions a la cc deviation industrialiste », sur le mode 
i:mpersonnel, vu 1 incertitude ou le laissent encore le tergiversation 
d l'oppo ition. Tout en reiterant er le mot d'ordre de 1 indu trialisa­
tion proclame par le quatorzieme Congre » et en certifiant que 
cc notre pays est entre dans une nouvelle pe1iode de la nep, une 
periode d'indu tTialisation hardie », il polemise : cc On ne peut deve­
lopper l'industrie dans le vide, on ne peut developper l'industrie 
s'il n'y a pas de matieres premiere dans le pays, s'il n'y a pas de 
vivres pour le ouvrier , s il n y a pas unc agriculture tant oit peu 
developpee, marche p1incipal de l'industrie ». Plus encore qu'en 
Amerique, dit-il, l'indu trio doit s'appuyer cc sm le ma.rche interieur 
et avant tout su.r le marche paysan ». Il faut pousser !'exportation 
mais sans priver la population, cc car les ouvriers et les paysans veulent 
se nourrir comme des hommes ». e pas verser dans les exagerations 
du geme Dniepro troi : cc Chez nous, on aime parfois con truire des 
plans industriels fantastiques sans comptcr avec nos ressources. 
Les g ns oublient parfois qu'il e t impo sible d'edifier des plans 
indu triels, ni telles ou telles entrep1ises plus ou moins grandioses, 
sans un certain minimum de ressou.rces, ans un certain minimum 
de re erves n. Enfin, avec un ou -entendu tran parent, taline 
tance cc les gens qui considerent les ma se laborieu es paysanne 
comme un corps etranger, comme un objet d expl itation pom l'in­
dustrie, comme une sorte de colonie n. ontre la o-auche indu tria­
liste, il s eiige en protecteur des paysans. 

Trot ki avait repou se en 1923 toute pression fiscale supplemen-
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~airc sur le cultivateurs pom que << le pay an devienne plus richc >>, 

mcontestable precedent a l' « enrichissez-vous » de Boukharinc. « On 
aime parfois chez nous qualifier de koulak tout paysan qui a de quoi 
man~er », dit Zinoviev en 1924. Trotski pense toujours en 1925 a 
elargrr « le cadre des rapports capitalistes-marchands a la cam­
pagne », a reniorcer « l'economie capitali te farmer». Mai la meme 

I 
annee, Kamenev decouvre le danger koulak et reprochc au omite 
central de le ous-estimcr. Et en 1926, le « bloc » affirme !'existence 

I 
de re erves considerables chez les paysans aise : voila ou l'Etat 
peut puiser les ressource necessaircs a l'industrie, pour le plus 

I grand bien immediat du proletariat. Deux bonnes recoltes dans un 
pays ruine auraient suffi a justifier la volte-face. 

D~erjinski repondra le 20 juillet 1926, a la semblee pl6niere des 
Comrtes centraux : « Les moujiks ont thesaurise 400 millions de 
roubles, soit 4 par tete ... » Le discour decousu et pa sionne qui con­
t~cnt cc~c breve et pertinente remarque, comme aussi les quclques 
lignes mtees sur le bureaucratisme e t son dernicr acte politique ; 
le fondateur de la Tcheka meurt apres avoir quitte la tribune d'ou 
il a jete de violentcs apostrophes a Kamenev et Piatakov se con­
tradicteurs, et menace l'oppo ition de sa « poudrc eche » pour 1 au­
tomne. Menace disparue du te>..'te imprime mais qui a fait grande 
impre, ion ur l'auditoire. La ession du « parlement bolcheviste » 
s'est deroulee dans une ambiance de ten ion ct de nervosite extraor­
dinaires, non pas tant par suite des de accords sur les quc tions 
6conomique debattues que des circon tances politique du moment. 
La mort de Dzerjinski, con ecutive a des paroles cornminatoires 
qu'on se garde de reproduire dans la pres e, porte au comble une 
emotion nee d'autres evenements : le « bloc » de l'oppo ition s'e t 
ouvertement declare, « serieu cment et pour longtemps » dira Zino­
viev, la lutte pour le pouvoir entro dans une nouvelle phase. 

* * * 

Des qu'il apprend la tournure de pourparlers nones entre ses 
adversaires, Staline s'evertue a entraver la jonction. Il vi e d'abord 
a di creditor Zinoviev et Kamenev en imprimant une lettre inedite 
ou Lenine fletrit les « deserteurs » d'Octobre, te>..-te retranche des 
CEuvres completes mais deja mis en circulation illegale dans le Parti 
par les soins de trot ki te . Les deux arnis ripostent en e:x:igeant 
la publicite du Testament dont ils ont naguere contribue a etoufier 
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la divulgation dont Trotski et Kroupskaia ont tout recemment 
nie par ordre l'e::x:istence. Refus de Staline, qui redouble de precau­
tions policieres pour paralyser l'activite clandestine de factieux • 
car de nombreux documents prohibes se colportent sous le manteau' 
les conciliabules souterrains se multiplient et les greves spontanee~ 
prennent une ampleur inquietante dont la gauche pourrait pro­
fiter. Des partisans de Zinoviev se hasardent a convoquer dan un 
bois une reunion ou prend la parole en per onne le comrnissaire­
adjoint a la Guerre, Lachevitch ; bien entendu, il s y trouve !'ine­
vitable mouchard et taline tient on pretexte pour porter un grand 
coup. Une lettre privee baisie a Bakou servira, quoique vieille de 
deux ans, aux preparatif ; le signataire, 1edvediev, est un ancien 
membre de l'Opposition ouvriere englobee dans le « bloc» en for­
mation. Staline utilise au maximum ce qui lui tombe sous la main. 
Accabler les comparses, ce sera :frapper indirectement les leaders 
peut-etre leur en imposer. ' 

La Pravda ouvre soudain campagne contre un nouveau « danger 
de droite » pour compromettre le gauche ; la lettre confi quee, 
mai tronquee, falsifiee, fournit les element . Medvediev a o e envi­
sager, dans l'intimite de sa corre pondance, l'opportunite d'une 
large politique de conce sions, comme avant lui Lenine, d'une 
exten ion de la nep, a l'in tar de Kra ine. C'en est assez pour l'ac­
cu er de << menchevi me cent pour cent ». Il a ecrit en confidence 
ce que beaucoup de bolcheviks disent tout bas, meme autour de 
Staline, d'une implantation artificielle de sections communi tes en 
divers pays et des pretendus repre entants a Moscou de la re;-olu­
tion internationale, « valetaille » soudoyee par <( l'or russe ». Cela 
suffit pour crier au reniement, a la liquidation. Medvediev et ses 
camarades n'ont aucun moyen de se disculper en public. Lache­
vitch et autres, pa davantage. Journaux, editions, reunion sont 
au service exclusif du Politbureau. Des agents du ccretariat pro­
pagent l'idec in idieu e que l'oppo ition e met non eulemcnt hors 
le Parti, mais hors l'Etat. D'aucun reclament des exclu ions des 
sanctions exemplaires. Staline _ a be oin d' exagerations verb ales de 
cet ordre pour intervenir en modcrateur, par comparaison, avec des 
solution moyennes mais d'autant mieux realisables. 

A ~'ouverture de la session de juillet, dans une lourde atmo phere 
prop1ce aux rumours d'alarme ou revient san ces e le mot de Ther­
midor il ne re te qu'a ratifier les me ures deliberees dans les bureaux 
de Staline. La Comrnis ion de controle a tout prepare pour inti-
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mider la nouvelle opposition, presumee pusillanime. Staline se 
flatte, dans le prive, de cc mettre a genoux » Zinovicv et Kamenev. 
Mais ceux-ci se montrent solidaires de tous les militants convaincus 
de cc fractionnisme » ou de cc defa:tisme ». Ils font unc declaration de 
ralliement aux theses de la gauche dont. ils avaient vilipende avec 
tant d'insolence le trotskisme imaginairc. Un peu tard, il 'indignent 
de l'etat de siege instaure a demeure dans le Parti, mais sans songcr 
a revendiquer les libertes con titutionnelles pom tons dan l'Etat. 
On rappelle en vain leurs attaques furibondes si recentes contre 
Trotski, leur intention de l'exclure, voi.re de l'empri onner, on cite 
leurs articles, leurs diatribes oratoi.res. Ils devoilent en repon la 
machi?ation de l'antitrotskisme, ou leur part n'a pa ete la moind.re, 
les ag1ssements de la semiorka et le restc. Zinoviev convient avoi.r 
commis en 1923 une faute plus grave encore qu'en 1917 : cc Oui, ur 
la question de l'oppression de l'appareil bureaucratique, Trot ki 
a eu raison contre vous. ii Il requiert la lecture du fameux Testament 
dont chacun parle par ow-di.re, et cense ne pas exister. taline se 
sent contraint de donner connaissance des lettres de Lenine tenues 
secretes sur la que tion nationale, sur le plan d'Etat; car la curio­
site excitee l'emporte un instant sur la discipline de fraction, sans 
toutefois l' en tamer. Trotski seul beneficie de cctte retro pection, 
mais devant une assistance inebranlable; les minoritai.res etaicnt 
dix-huit au debut de la ses ion et seront dix-huit a la fin. ur le 
nombre, cinq parmi lesquels Smilga, Racovski, Ossinski, con tituent 
un cc groupc-tampon i> pour amortir les chocs, ruse tactique sans 
con equence; Staline voit clai.r dans tous les jeux, i ses ennemis 
n'entendent rien au sien. 

.De nouveaux desaccords ont surgi, cette fois sur la politique 
internationale. L'opposition reproche a Staline d'avoir decide, san 
con ulter le Politbu.reau et au .risque de provoque.r un conf:lit arme, 
l'envoi intempesti.f d'un ultimatum a la Chine au sujet du chemin 
de fer de Mandchourie. Elle le rend .respon able de la conduite des 
co1;1-illunistes polonais qui ont appuye Pilsud ki lors d'un coup 
d'Etat militaire. Elle l'interpelle SLIT la collaboration teiile des 
syndicats ouvriers de l' nion Sovietique et de la Grande-B.re­
tagne, sur le role de Tomski dans la grcve gcnerale britannique 
de mai. Car rien ne se fait au nom de cc Moscou », a l'e},._'terieur 
comme a l'interieur, que sur l'initiative OU avec l'agrement de­
cisi.f de Staline. Le dernier differend amorce une interminable 
polernique ou un certain cc Comite anglo-russe » va prendre une 
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place demesuree, pour embrouiller encore des questions assez 
complexe. 

Trotski avait ecrit en 1925 sur l'avenir de l' Angleterre un livre 
ou il prevoit d'imminentes secous es revolutionnaire dans ce pays 
et la victoire finale du cornmuni me. Le Politbu.reau, ayant a mener 
simultanement la politique etrangere de l'Etat ovietique, oppor­
tuniste par necessite, et l'action de l'Internationale Communiste 
revolutionnai.re par definition, s'etait engage avec le onseil generai 
des Trade - nions dans une etrange diplomatie, par l'intermediaire 
de ses syndicats bureaucratises. Un Comite anglo-russe de hauts 
fonctionnaires des deux organisations devait a surer entre elles 
l'entente et la cooperation, mais dans une equivoque de principes 
dont les parties contractantes cherchaient a tirer re pectivement 
profit : les Anglais, affectant des sympathies pour le cornmunisme 
escomptaient une recrude cence de relation cornmerciales a l'avan~ 
tage de leurs nationaux, tant capitalistes que ch6meurs ; les Rus es, 
affichant un trade-unionisme insincere, esperaient se servi.r des 
trades-unions a leur fins egoistes. La greve generale de soutien aux 
mineurs, en 1926, parut a Trot ki confirmer ses propheties et l"echec 
rapide du mouvcment, resulter d'une trahison des leaders; il en 
conclut a la necessite de dissoudre le Comite mixte pour dema quer 
les cc traitres »... i Racovski, ni Radek, es amis ni Zinoviev, son 
allie de fraiche date, ne partageaient cette opinion simpliste. Tomski 
principal di.rigeant des syndicats russes, avait approuve la decisio~ 
de mettre fin a la greve, et la fraction de Staline pensait encore 
utiliser le Comite. 

L'opposition, gagnee a l'avis de Trot ki, ajoute une faute a tant 
d'autres en faisant un cheval de bataille de la<< question anglaise », 
depourvue d'interet direct pour le peuple russe en detresse. Elle 
perd son temps au Comite central et s'use a huis clos en discours 
inuti.les que la presse ne publiera pa . Elle prete le flanc aux r pre­
sailles sans necessite tactique et se laisse supplanter de ses dernieres 
positions gouvernementales sans pouvoir se defendre ni savoi.r y 
renoncer. Elle cimente enfin la majorite au lieu de la desagreger. 

Pour Staline, le bi.Ian de la rencontre de juillet est positif. Peu 
lui importent les belles constructions doctrinales de ses detracteurs 
et l'eclat de leur litterature. Il s'appuie sur des realites humaines 
pl~s terre a terre, dans sa politique a la petite semaine : Lachevitch, 
pns en flagrant delit d'insubordination, releve de ses fonctions mili­
taires et exclu du Comite central, designe pour un poste secondai.re 
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en iberie; Zinoviev, su pect de connivence, elimine du Politbureau 
ou Roudzoutak le remplace; Kamenev, demis ionnaire malgr6 lui 
du Soviet de Mo cou, renvoye du commi sariat du ommerce que 
prond en mains 1ikoian; Kouibychev, choisi comme succe seur de 
Dzorjinski au Con eil economique superieur ; Ordjonikidze, :Mikoian, 
Kirov, Andreiev, Kaganovitch, nommes suppleants au Politbu­
reau, - telles sont les « conclu ions d'organisation » tirees par taline 
et enterinees avec une preci ion mecanique par les Comites contraux. 

ontre ce minutieuse dispo itions, les meilleure the es du monde 
ne prevaudront pas de sitot. 

Apres les reniements au sommet, l'epuration a la base : revoca­
tions par milliers, surtout a Leninegrad ou fourmillent encore les 
refractaires en depit de l'unanimite de surface, << deplacements 
administratifs » vers des regions ou le thermometre descend l'hiver 
a 45 degres au plus, selon la methode ordinaire. « ous avous 
vaincu, mais non convaincu », avoue Kalinine au retour d'une mis­
sion punitive a Leninegrad. n inconnu, Ossovski, est exclu du 
Parti a grand fracas, pour l'exemple; tant pis a ceux qui ne com­
prondront pas l'avertissement. Par une singuliere concordance de 
pen ee et d'expre ion simultanee , dos depeches rec;:ues de toutes 
les villes de province approuvent « entierement et completement » 
les rigueur du Comite central avec quelque urenchere. L'ironie 
bureaucratique immanente veut que « Zinovievsk ,, exige plus de 
severite onvers Zinoviev. La mise au point 'de l'appareil permet deja 
d'obtenir de paroilles motions telegraphiques de Berlin et de ew 
York, de Paris et de Londre , de Prague et de tockholm, ou les 
emi aire du ecretariat rnmplis ent leur besogne de ouilleurs au pre 
des section u bolchcvi ee ,, de !'Internationale .ommuniste. 

En aucrmentant le nombre des suppleant au Politbureau, Sta­
line as urc ses arrieres avec une veritable pre cicnce car lcs nouveaux 
promu , qui lui sont redevables de leur carriere improvisee, le sou­
tiendront i be oin est contre les titulairos susceptibles de lui man­
quer. Ordjonikidze, son compere de toujours, 1fikoian, autre au­
casien a sa traine, Kirov, nanti a Leninegrad des pouvoirs retires 
a Zinoviev, n'avaient jamais reve de monter si haut; Andreiev 
et Kaganovitch ont une aberration« trotskiste ,, pa agcre a racheter, 
et Stalino est as ez psychologuc pour voir dan un tran fuge lo plus 
soumis de serviteurs. Apre ce qui s'e t pa e depui la mort de 
Lenine, bien de mediocre peuvent convoiter un siege au omite 
central ou a la Commission de controle, bien des dignitaires de troi-
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sieme zone a pirent a graviter autour du Politbureau. taline 
exploite de tels entimont avec une maitri e deroutante pour se 
antacroni te cntichc de uperiorite intellectuelle. 

Il ne en ti, nt pa a manipu.ler le homme . La tradition de 
Lenine le hante t l'oblige a r muer au i de idee . Hommes et 
idee , au urplu , ont pour lui inseparable et il ne comprend 
celle -ci qu'a traver ceux-la. 1 Executif de !'Internationale ou 
Zinoviev pre ident derisoire, n'a plus le droit d'ouvrir la bouche, 
il 'en pr nd aux« deviations de droite et d'extreme-gauche ,, autre­
ment dit a tous c ux qui conte tent un ou plu ieurs lieux-commun 
docrmatique de la majorite ; il raill la« morale de cure,> d un contra­
di t ur qui voudrait mener la « lutte ideologique ,> en evitant de 
« di crediter le chefs de l'oppo ition ». Il renouvclle son as ertion 
connue : « Je dois dire qu'une telle lutte n existe pa dan la nature. 
Je dois dire qu quiconque ad.met la lutte ou la condition de ne 
pa decon iderer le chef nie n fait la po ibilite de toute lutte 
ideologique dan le Parti ». Du moin le oppo ant ont-ils dfunent 
avertis mais, loin d'agir n con equenc , i1s s'ob tinent dans d infe­
conde ab traction . 

charne a vilipender le individu pour decrier leur pen ee ou 
rabaisser lours mobile , taline n'oublie pa de se mettro en relief 
pour aITermir a politiquo. Mais il a oin de dire le contraire de co qu il 
fait, de faire le contraire de ce qu'il dit. Prononc;ant a Tillis le dis­
cour n partie autobiographique deja cite, il rabroue le flatteurs 
qui l'ont traite de heros d'Octofae de chef de 1 Internationale etc. : 
« Ce ne sont que des sornettes camarades et ime exageration absoltl­
ment inutile ,>. D autre part, il n neglige aucun moyen de la reclame 
mercantile afin d'acquerir la notoriete que se actes ni se amvres 
ne lui ont encore pas conferee. Le journaux illu tre reproduisent 
par ordre on portrait, an reu sir a le rendre populaire, et le murs 
de tous les bureaux se couvrent d une photographie a tirage illi­
mite ou il figure a cote de Lenine ... avant la rupture que tout le 
monde ignore (au Go izdat, plu i ur fois epure sevit un fonction­
naire « talinien », comme on dira de ormai pour de igner sa clien­
tele ). pres talinegrad, il lui faut donner on surnom a d'autre 
localite ; Iouzovo devient talino et Iouzovka, taline. Il y aura 
un jour talinabad, puis Stalinsk et meme taline-Aoul au Cau­
case. De fonctionnaires servile se font valoir en baptisant ain i de 
rue , de etabli ement , de entrepri es ; taline ne le de avouera 
pa car ils vont au-devant de e de ir . De plus en plu , le confor-

26 
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misme bureaucratique consiste a honorer dans l'hypocrisie, par des 
signes exterieurs, la personnalite aride du sccretaire general. 

Meme contraste brutal entre la theorie et la pratique quand Sta­
line, dans son rapport d'avril a Leninegrad, exhorte au democra­
tisme ses auditeurs, qui savent a quoi s'en tenir. Il y blame les pro­
cedes de cc brigadiers de police n instaures sous Zinoviev mais lui­
meme les exerce, renforces au decuple, dans toutes les Russies. cc Le 
Parti doit s'engager fermement et re olument dans la voie de la 
democratie interieUie n, declarc-t-il sans sourire devant des sous­
ordres dont aucun n'est elu ni controle d'en bas, et qui ont mandat 
d'effacer tout vestige de liberte, d'annihiler toute velleite d'inde­
pendance. cc La methode de persuasion est la principale methode 
de notre travail,,, mais il s'exprime par antiphrase dans un milieu 
ou le pli est pris, sous pretexte de discipline, de reprimcr la moindre 
objection de conscience et demarche autonome de l'esprit comme 
attentat aux mceurs ou crime de lese-revolution. 

L'historien futur qui voudrait tendre a l'objectivite en se refe­
rant aux seuls documents officiels aUia du mal a discerner le vrai 
du faux dans les textes ecrits ou pa.rles de Staline. Celui-ci n'est pas 
le premier homme d'Etat auquel la plume et la parole servent tantot 
a travestir les desseins, tantot a ma.squer la deficience du savoir. 
Mais dans les conditions materielles et spirituelles de la Ru ie, et 
avec la technique moderne de l'intimidation et de la propagande, 
il lui sera perrnis d'atteindre en ce sens un degre inconnu avant 
cc !'experience ,, dite sovietiqu.e. L'observation s'applique au meme 
titre a ses auxiliaires. A mesure que le monopole de son parti evolue 
en omnipotence du Secretariat, on voit plus souvent les autocrates 
proner la democratic, les bureaucrates denoncer la bureaucratic, 
les dilapidateUis precher l'econornie, les ignorants vantcr la 
science et la realite contredire en tous points l'ideal. 

Apres la vive altercation de juillet, Staline cherche a priver les 
opposants de leur arme pref eree en lanc;ant un appel cc a toutes les 
organisations du Parti et des Soviets n pour reprouver le bur aucra­
tisme, les gaspillages, le laisser-aller : cc Nos appareils economiques 
et administratifs clevorent deux milliards de roubles environ par an. 
Nul doute qu'on puisse reduire ces d{rpenses de trois a quatre cent" 
millions, au profit de notre industrie ,,. C'est exactement la these de 
la gauche, a quelque cent millions pres. A.nomalie sans precedent : 
le message est signe de Rykov, president du Conseil des ommi saires, 
de Staline comme secretaire du Cornite central communiste, de 
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sait rien de leurs declarations, de leur « the es ». Kroupskaia 
decide enfin a communiquer copic du fameux Testament, aus it6t 
transmis a l'etranger ou les amis de Trot ki l'impriment. Mais en 
Russie, la diffusion souterraine est insignifiante et d'ailleur trop 
tardive pour avoir quelque effet. Dans ces conditions, tout combat 
serait sans e poir dans le present, san valeur pour l'avenir. 
Cependant l'opposition defiee ne sait pas se resigner longtemp au 
silence qui permettrait de wait and see, eule tactique de circon -
tance. Elle ne comprend pas encore qu'il lui faut « reeduquer la 
nouvelle generation et viser loin », entreprise de longue haleine, et 
aussi cc ne pas s'enerver, ne tracasser ni soi-meme, ni les autre , 
apprendre, attendre », comme Trotski devait l'ecrire plus tard, 
mais trop tard. Elle voit toujours dans le Pa.rti une entite inalte­
rable dont un malentendu passager la separe. Apres un long debat 
interieur ou se heurtent la prudence des uns et l'impatience de 
autres, elle se resout a franchir le pas decisif. Le pr mier jour d'oc­
tebre 1926, ses principaux militants font irruption dans le cellules 
communistes d'usines pour repondre aux attaques des supp6ts de 
Staline. Celui-ci n'en demandait pas davantage. 

* 
* * 

Les annales du bolchevisme sont assez riches d'apre demeles, 
d acerbes polemiques, d'episodes passionnes et bruyant . Mais dans 
ce parti ou Lenine ne tutoyait pour ain i dire personne, une stricte 
courtoisie a presque toujours ete de regle, meme au plus fort de la 
guerre civile, et les exceptions detonnent. L'ere de Staline inaugure 
de nouveaux usages. 

L'opposition s'en aperc;oit a l'accueil qui lui e t reserve dans les 
reunions ouvrieres : eris et injures, bordees de siffiets, vacarme sy -
tematique. Des equipes volantes d'energumenes sont depeche s a 
pleins cam.ions sur les points ou des gauchistes apparais ent, avec 
ordre de couvrir les voix dissidentes par divers moyens imites du 
fascisme, de rosser au besoin les mecontents, de les expul er de 
vive force. Staline peut se dispenser de donner a cet egard des ins­
tructions precises; ses majordomes le devinent a mi-mot et l'im­
punite est garantie aux hommes de main. En general, !'opposition 
ne reussit pas a se faire entendre ; y parviendrait-elle que le resultat 
serait inchange car les proletaires e perdent dans les considera­
tions trop savantes de theoriciens et par-dessus tout ont peur du 
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l'opportunisme, du menchevisme, du trotskisme, et reproche de 
detruire l'unite du Parti, d'affaiblir la dictature. Il rappelle encore 
la celebre defaillance de Zinoviev et Kamenev en Octobre, ressa sc 
tout ce qui a ete dit cent fois sur les diverses que tions litigieu e , 
refute a nouveau la deviation indu triali te : « £'industrialisation 
du pays ne peut etre realisee rJU'en s'appuyant sur l'amelioration 
progressive de la situation materielle de la majorite paysanne. » 

En seance, il fait un long rapport sur le theme. Apre son histo­
rique partial des dissensions recentes, il recommence la dis erta­
tion rebattue sur le socialisme dans un seul pays, puis remonte 
aux vieilles controver es du pas e comma celle de la cc revolution 
permanente » pour opposer Lenine a Trot ki. Il rudoie Zinoviev 
qui lui attribue un cc esprit national borne » t Radek qui l'a tourne 
en ridicule, a !'Academic Communiste, avec de allusions aux satires 
de Chtchedrine, en plaisantant << le socialisme dans un seul district » 
ou meme « dans une seule rue >>. Il cite la phra e malencontreuse de 
Trotski sur cc la merveilleuse mu ique historique du socialisme 
grandis ant », et des appreciations malsonnantes de Zinoviev t 
de Trotski l'un sur l'autre, et leurs retractations po terieurn , et 
e~core et toujours Lenine auquel se referent san trevc le oppo­
sants contre lui. Aux industrialistes, il reiter une fois de I lu : 
cc On ne peut faire progresser l'industrie en passant outre aux interets 
de l'agriculture, en violant brutalement ces interets. >> Enfin, Trotski 
ayant prevu !'exclusion finale de toute l'opposition, il dement : 
<c Cette assertion du camarade Trot ki est denuee de tout fondement, 
est absolument fausse. » 

Les mandataires de la minorite, presents de droit a la Conference 
en tant que membres du Comite central, sont autori e a repondrc 
devant l'appareil decide a ne rien ntendre et a tout interpreter an 
pire. Ils depensent leur temps et leur peine a discourir pour cet 
auditoire hostile comme s'ils reconnaissaient en lui l'authentique 
representation du Parti et se limitent a des generalites prudentcs 

• sur un ton amene qui ne correspond ni a l'acuite du conflit, ni a 
la gravite du moment. Reduits a la defensive, empetres dans les 
fils de leur strategie infructueuse, ils renoncent aux meilleurs argu­
ments, estompent les divergences, emoussent la pointe de leurs 
critiques. La manreuvre prend le pas sur leur maximes au point 
de les rendre meconnaissables. Pour prouver la dispru:ition du 
trotskisme, Kamenev lit unc retractation de Trotski sur la revolu­
tion permanente : cc L'experience l'a montre inefutablement, SUI 
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a la politique ~e L~nine mettant la Chine sur pied d'egalite, sans 
egard aux << traites rnegaux », le bolchevisme exen;ait un ascendant 
considerable sur le mouvement revolutionnaire national. Ioffe 
comme amba sadeur de l'Union, avait negocie et amorce une intel~ 
ligente cooperation russo-chinoise dont Karakhan son successeur 
vit les premiers resultats : en 1925, de son lit de m~rt Sun Yat Sc~ 
dictait deux messages - l'un au Kuomintang, son parti, l'autre a 
l'Executif des Soviets - exprimant le vreu d'un contact permanent 
de~ d~ux revolutions et d'une alliance durabl~ entre les deux pays 
solida~es. A~osse a la Mandchourie, avec l'aide du Japon, Tehan 
Tso Lrn reuss1t a etendre ses operations vers le sud, en se reclamant 
de la morale traditionnelle de Confucius contre la doctrine de un 
teintee de socialisme, puis a prendre Pekin et meme, pour peu de 
temps, ?~angh~. M_ais le Kuomintang, soutenu au dedans par la 
bourgeoisie nationaliste, les etudiants liberaux, les ouvriers et les 
paysans, et du dehors par l' nion Sovietique en depit de violences 
des soudards dont souffrait le proletariat revolte, avait leve et 
encadr6 des troupes d'unc mentalite nouvelle, capables de battre 
le_s. me:cenaires sans ideal. L'Univer ite chinoise de Mo cou, quc 
drr1geait Radek, les officiers instructeurs envoyes de Rus ie a 
l'eeole militaire de Canton, panni lesquels Blucher sous le nom de 
Galen, enfin les conseillers bolchevistes aupres du parti communi te 
incorpore au Kuomintang, comme Boubnov t Borodine, dispensa­
teurs de larges subsides, n'etaient pas pour rien dan la marche 
victorieuse des Sudistes vers le nord et dans la vallee du Yano-T e 

0 ) 
sous le commandement de Chang Kai Chek. En 1926, les rapports 
de forces evoluent en faveur des Rouges. Ou Pei Fou, battu par 
Tehan, par Feng, par Chang et par d'autres, s'efface peu a peu de la 
scene, comme aussi Sun Chuan Fang, autre general de meme espece 
venale et d'importance temporaire. Feng e t decidement rallie au 
Kuomintaiig. Les armees dites « populaires » ont occupe Hankeou 
progressent sur ankin et Shanghai. Ainsi se dessine a grands trait~ 
simplifies la situation en Chine, au mom nt ou Staline prend une 
part active a la direction de l'Internationale. 

Le jeune parti communiste chinois n'avait pas renonce de plein 
gre a sa presse independante, a sa physionomie politique, a ses 
coudees £ranches, pour devenir l'aile gauche impuissante du Kuo­
mintang bourgeois. Cette ligne de conduite lui etait imposee de 
M~scou. St~e et son inspirateur et ideologue Boukharine preten­
druent favonser une evolution socialiste en Chine par la pe~etration 
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dans le Kuomintang, ou dcvait ctre celle un « bloc des quatre 
cla ses » revolutionnaires du pays et de l'epoque. La faiblesse de 
la bourgeoisie chinoise, dit Staline en novembre 1926 a l'Executif 
de l'Internationale, justifie une tellc tactique et autorise meme la 
participation communiste au pouvoir capitaliste. Il attendait de 
la victoire des antonais les libertes democratiques « pour ton lcs 
elements revolutionnaires en general et pour les ouvriers en parti­
culier ». Pour ne pas alarmer cette bourgeoisie insignifiante et pour 
rassurer Chang Kai Chek avec lequcl il a echange naguerc a Moscou 
des photographies dedicacees, il prescrit par ses ernissaires de fermer 
les yeux sur la sanglante repre sion des greves dans le sud, de faire 
confiance aux chefs civils et militaires de Canton. Il defend d arnier 
les ouvriers, de creer des soviets, d'encourager les rebellions pay­
sannes qu'il ordo::me meme de freiner. Deja en mars 1926, quand 
Chang Kai Chek avait accompli a anton un coup d':E:tat militaire 
pour mater les communistes, la presse sovietique eut la consigne de 
taire la verite, cependant quo Boubnov enjoignait a ses subordonnes 
chinois de se soumettre. Ceux-ci, selon Borodinc, devaient remplir 
le role de « coolies » politiques du Kuomintang adrnis comme parti 
« sympathisant » dans l'Internationale. 

Trotski, d'ailleurs en desaccord avec Radek et Zinoviev sur divers 
points, exigeait au contraire une politique et une organi ation di -
tinctes pour soustraire les communistes a la tutelle du Kuomin­
tang. De prui et d'autre, on fouillait les (Euvres completes pour y 
trouver une solution introuvable. En effet, Lenine a toujours recom­
mande a ses disciples de soutenir tons les mouvements revolution­
naires, fussent-ils bourgeois et nationalistes, de conclure tout com­
prom.is avantageux avec les pruiis democrates ou liberaux, mais a 
condition de ne jamai.s aliener leur liberte ni perdre de vue le pro­
gramme socialiste, de ne pas se fondre ni sc confondre avec de tels 
partis. Trotski pouvait s'en prevaloir a bon escient. Mais Staline 
assimilait le Kuomintang au Labour Party dans lequel ont cherche 
a s'introduire les communistes britanniques sur le conseil instant de 
Lenine. C'etait sans nul doute meconnaitre la difference de nature 
socialc entre lcs deux partis et la dispru·ite des circonstances histo­
riqucs. En outre, le Kuomintang se transformait apres la dispari­
tion de Sun Yat Sen comme le parti bolcheviste apres Lenine ... 

En mru-s 1927, a la sRite de l'entree de Chang Kai hek a Shanghai 
oil s'est forme, en majorite de Rouge , un pouvoir « populaire », 
deux m.inistres communistes participent au gouvernement national 
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de Hankeou_. En avril, le president du Kuomintang, Wan Tin Wei, 
et le secreta~e du p~rti communiste, Tchen Dou Siou, proclament 
leur entente mdefectible et la subordination des autorites militaires 
au pouvoir civil. A Moscou, Staline irrite contre l'opposition qui 
bouge se porte ga.rant de Ia fidelite de Chang Kai Chek au testament 
de Sun Y~t. Sen et a !'alliance sovietique, devant une large asscm­
b1ee des militants « actifs ii. Radek annonce a l'inverse Ia dislocation 
~atal~ de Ia coali~io~ nationaliste-communiste et signale le dang r 
~ent des mitrailleuses de Chang pour Jes ouvriers. Quelque 
JOurs plus tard, on apprend la nouvelle d'un coup d'Etat militaire 
a Shanghai : des centaines de travailleurs massacres bientot des 
milliers, le gouvernement ro~ge dissous par l'armee <; populaire JJ, 

le~ agent~ de Mo cou en fmte, le parti communi te traque. Les 
memes faits, precedes d'une perquisition a l'ambassade des Soviets 
.a_ Pekin, se repetent a ankin, a Canton et ailleurs. La presse sovie­
tique eclate en ~precatio~s, fulmine de colere et vocifere d'impuis­
sance. Chang Kai Chek nest plus qu'un deserteur, un tra1tre un 
conti~e-revolutionnaire, un feodal, un dictateur, un bourreau,' un 
9~vaig~ac, un Gal_lilfet. St~e a tout ju te le temps d'empecher 
1 msert10n de son pitoyable discours dans la Pravda. Mais le de astre 
du Pacifique l'eclabousse de sang ouvrier. L'opposition indignee 
entre en. efferve~cence, u~e adresse au Co mite central pres en tee par 
quat:e-vmgt-trois gauchistes se couvre de signatures. La lutte des 
fractions reprend de plus belle, sur le theme de la Chine, dans le 
second trimestre de 1927. 

* * * 

Staline a essuye sans chanceler une commotion dont nul n'eilt 
rechapp_e _so~s tout regime quelque peu democratique. Et pour 
cause : il JOmt du monopole absolu de l'information et du commen­
t~ire, de l'imprimerie et de la tribune. La prcsse entiere lu.i appar­
t10nt et loue effrontement sa clairvoyance. Jon seulement l'innom­
b-ra?le ap~ai·eil adm.inistratif, econoinique et polilique, mais la 
police e_~ 1 armee sont a ses ordres, par pernonnes interposees. Il 
peut deJa tout se permettre, sauf contre un membre du Pol.itbureau 
ou du Coinite central sans l'assentiment de la majorite. Aucun des­
pote, en aucun temps et dans aucun pays, n'a jamais encore dispose 
de tels moyens de t~omper l'opin.ion et, le cas echeant, de la dompter. 
Les op~osants atteignent au plus, par la diffusion orale et dacty­
lographique, deux ou trois dizaines de milliers d'individus au cours 
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de plu ieurs mois. La « declaration des 83 JJ recueille environ tro.is 
mille signatures, mais la plupart des refractaires non catalogue 
s'abstiennent pom ne point s'exposer en pure perte aux represailles. 
Bon nombre de petits cercles ouvriers vivotent, en secret, sans com­
mun.iquer entre eux afin d'echapper aux espions qui foisonnent, pro­
fessionnels ou benevoles. L'apathie collective et l'in t.inct de la 
conservation individuelle donnent carte blanche a Staline, reserve 
faite des privileges de « l'oligarchie >i a sauvegarder. 

Au debut du xix• siecle, le chef-d'reuvre de Griboiedov, Le 
Malheur d'avoir de l'esprit, interdit par la censm·e, fut copie a 
quelque quarante mille exemplaires selon certaim biographe . Les 
ecrit de Trotski en sont la, dans la dixieme annee du bolchevisme 
d'Etat. Ce n'est pas le seul indice de recul d'un siecle, reaction qui 
rend de plus en plus frappants les paralleles entre le Tsar de fer et 
le Secretaire d'acier. 

Quand Staline assouvit sa vindicte en rayant Trotski de 1 histoire 
officiellc de la revolution, qu'il denatme les faits et falsifie les textes, 
qu'il purge les librairies de tout livre veridique ou document authen­
tique mais contraire a ses vues et qu'il expurge les recits vecus, les 
memoires de contemporains, temoins ou participants, et meme les 
papiers inedits de Unine pour denier a son principal adversaire 
tout role en 1917 et dans la guerre civile, quand il fait celebrer les 
anniversaires de l'armee rouge en supprimant le nom obsedant et 
qu'il ordonne de tourner le film Octobre comme si Trotski n'avait 
jamais existe, comment ne pas rappeler l'observation de Custine 
sur le souverain autocrate qui cc modifie selon son bon plaisir les 
annales du pays et dispense chaque jour a son peuple les verites 
historiques qui s'accordent avec la fiction du moment JJ? Empire 
tsarien OU republique sovietique, (( en ce pays, la verite historique 
n'est pas plus respectee que ne l'est la religion du serment ll. On a 
vu suspendre le tirage de certaines feuilles d'une Encyclopedie sovie­
tique pour modifier sous presse la biographie des gens qui avaient 
ces e de plaire. Le grand public etait a peine Inieux renseigne su-r 
le present que sur le passe, sm les defaites en Chine que sur les vic­
toires en Russie. Staline poursuit !'opposition meme en dela du 
tombeau ; au retour des cendres de Sklianski, decede d accident 
aux Etats-Unis, n'a-t-il pas refuse a l'urne funeraire la sepulture 
de la Place Rouge, comme pour illustrer encore Custine : << Les morts 
en Russie sont a sujett.is eux-memes aux fantaisies de l'homme qui 
regit les vivants ii? 
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Apres les sinistres mecompte de Shanghai et de Canton, la seric 
noire s'allonge avec l'arre tation a Pekin de vingt communistcs 
chinois, aussitot condamnes au supplice horrible de la strangulation 
par le garrot. Parrni eux, un fondateur du Parti, le professeur Li Ta 
Tchao, ct une jeune fille, Cheng Pai Ming. Mais Staline se mLtltiplie 
en theses et en di cours imperturbablcs pour se donner raison malgre 
tout, pour admonester de haut l'opposition trop pressec de rompre 
avec le Kuomintang et de creer des soviets n Chine meridionale. Il 
fonde a present ses espoirs sur Feng Yu iang, le general chreticn 
qui se reclamc de Sun Yat Sen mais comme tant d'autres pretorien 
a vcndre, et comme tcms lcs freres ennemis du bolchevisme se discnt 
fils spiritucls de Lenine. 

Les afiaires d'Extreme-Orient ne l'interessent d'ailleurs qu'en 
fonction de sa position dans le Parti. Ses familiers ne cachent pa 
le projet de decapiter l'opposition en « liquidant >> les meneurs lcs 
plus encombrants; exclus du Pru.ti, cos intraitables seraicnt livre' 
a la Guepeou. :Mais pour cola, le con entement du Politbureau c 't 
encore necessaire. Or, on raconte au Kremlin et alentour dan l:l. 
langue du metier quo le Politburnau, ampute de a gauch , e divise 
en droitc et centre, pru.· quatrc voix contre quatre. On nomme 
Rykov, Boukharine, Tomski et Kalinine comme droitier , sans 
savoir exactement de quoi il retourne. La moitie du Politbureau 
paralyse ainsi l'antre moitie (le neuvicme membrc, Kouibychev, fait 
l'objet d'unc contestation car les statuts stipulent l'incompatibilite 
des fonctions au Co mite central et a la Commission de controlc ). Sta­
line se trouve done en diffimtlte passagere au « sommet ». 

La fa~on dont il va se tirer d'cmbarras eclaire bien sa superiorite 
sur le plan inferieur ou il se meut avec souplcsse. En prevision de 
l'eventualite, il a elargi sans discontinuer le Politburnau et le Comito 
central pour s'y entourer le plus possible de commis docilos. fais sa 
fraction n'e t pas encore homogene car il a dfi. compter avec de ces 
vieux bolcheviks dont Lenine ne fai ait pa grand cas intellcctuel 
mais qui ont servi d'appoint pour battrc Trotski, puis Zinoviev. 
Tant que le proces us en cours ne sera pas acheve, tant que la cama­
rilla talinicnne proprement dite nc formera pas au Politbureau la 
majorite dans la majorite, Staline devra transiger, ruser, temporiser. 
C'est pourquoi il ne brusque ricn t travaille en silence a modifier 
lcs proportions numeriqucs a son avantage, ne ffi.t-ce que d'une 
unite. 

Trotski avait cru pouvoir a diverses reprises s'attaquer d'emblee 
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a tout le noyau stable du Comite central. Zinoviev avait tente une 
operation inconsideree en deux temp , contre Trotski de concert 
avec Staline, puis contre Staline par ses souls moyens. Stalinc lui 
ne lais e rien au hasard et ne risque aucun conflit declare 'san~ 
prendre la mesure precise de ses forces, ni avant de pointer les voix 
a classer. Aussi faut-il suivre de pres les ennuyeuses mutations 
bureaucratiques, les chasses-croises de fonctionnaires : dans ces 
t~rnes combinaisons reside le secret immediat et palpable de la 
dictature du St.cretariat, pour qui veut s'epargner de sonder ce 
que Carlyle entend par cc les regions obscures et inde criptibles de 
l'histoire ». 

Staline avait contre lui un ensemble de tradition plus ou moins 
respect~ble , ~e tendances statiques consacrees par le temps, de 
reput~t10_ns faites ou surfaites. PoLu-accoutumer le Parti, ou plutot 
les pnnc1paux cadres, a une transformation des mamrs et a une 
revisio~ de_ la ta?le des v~eurs, . il fallait pro ceder sans hate par 
gradat10ns m~en 1bl~s. Apr~s avoir ne~oye le Politbmeau, il pre­
pare les espnts ~ 1 epurat10n du CoID1te central ; rien ne presse 
pour all~r plus lorn : on admet plus facilement le disgraces que les 
amputat10ns. Ayant retarde d'abord de quelques mois, puis d'un 
an le congres du Paiti, il ajourne d'autant le conares des oviet 
et renvoie a date imprecise le congres de l'Intern~tionale. Petit a 
petit, l'habitude s'etablit de lais er faire les Comites centraux. leurs 
bureaux, et, en dernier ressort, le secretaire general. Qu~nd la 
droite commence a le gener au Politbureau, Staline patiente et 
c?m~o e, ~fi.r du Comite central, et specttlant avec une perspica­
mte m~emable sur la maladresse de ses adversaires, sur la pol­
tronnene de ses complices. Et de fait, l'une et l'autre lui viendront 
en aide au bon moment. L'epoque est fertile en occasions et pre­
textes. 

Les relations ~plomatiques de l'Union Sovietique avec l' Angle­
terre conservatr1ce, tres alterees deja pru.· I immixtion russe dans 
les gr~ves, se ~endent a !'extreme en 1927 apres les complications 
de Chine. Staline profite de l'atmosphere favorable a l'exaltation 
pat1iotique pour prendre au mot !'opposition qui, devant le omite 
central en avril et dans la recente << declaration des 83 » a eu l'im­
~rudence d'a_ffirmer : c< Les menaces de guerre augmei;tent chaque 
!our ,>. Explo1tant ?ett~ justification involontaire de l'etat de siege, 
il alerte la populat10n ignorante et proclame la revolution en peril, 
trop heureux de mettre la gauche en posture de seconder l'ennemi. 
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Des harangues de Boukharine et de Vorochilov avaient deja pro­
voque un debut de panique, une ruee sur les maga ins ; taline dut 
apaiser !'emotion en declarant : « ou n'auron pas la guerre au 
printemps ni a l'automno paree que nos ennemis n'y sont pa 
pret ». L epouvantail de la guerre agite par le oppo ant ne pout 
que favoriser l'appareil : plu proche e t le danger, plu evere la 
dictature. Fin mai, Trotski intervient av c une violence exception­
nelle t vaine devant le fantoche de l'Executif de !'Internatio­
nale ; il mele le omite anglo-russe, le Kuomintang, le bureaucra­
ti me ovietique et la guerre en perspective. taline, en repondant, 
lui refu e toute con ideration, « d'autant plu qu'il rappelle plutot 
un acteur qu'un hero », mais di cute cependant pied a pied, ar 1-

mente pour ne pas forcer !'allure de la revolution en hine, pour 
maintenir !'entente avec le Kuomintang, pour s'oppo er a la crea­
tion de soviet chinois, et conclut : « Je vien d recevoir la nouvelle 
que le gouvernement con ervateur anglais a decide de rompre avcc 
l'U. R. . . ... D'aucuns menacent le Parti de guerre et d'interven­
tion. D'autres de cis ion. II e forme une sorte de front unique de 
Chamberlain a Trot ki... e doutez pa que nous sachions briser ce 
nouveau front. » Le ton s'envenime, avec les accu ations mutuelles 
de menchevisme et de trahison. 

L'oppo ition ne cesse d'apporter un concours indirect a taline 
par sa tactique etourdie qui olidarise de hommc deja di po e a 
se separer. Elle tombe an retenue sur Tom ki a propo du omite 
anglo~rus e, et sur Boukharine, a cau e d la hine, de maniere a 
les rapprocher de leur protecteur. taline aisit l'in tant propice 
et omme le Politbureau de propo er d'exclure Trot ki et Zinoviev 
du omite central, sou menace de demis ion. ans se douter de 
toute la gravite d'un acte qui ouvre a l'arbitraire policier un champ 
illimite, la droite cede, pui , a on tour, la ommi ion de controle, 
malgre la re istance inattendue d'Ordjonikidze. Une situation exte­
rieure d'apparence tragique sert a point la manoouvre de taline. 
L'a as inat de Voikov, ambassadeur sovietique a arsovie, deter­
mine a Ioscou une repercussion terrori te foudroyante : vingt ci­
devant capitaliste et ari tocrate , parmi le quels un prince Dolgo­
roukov, etrangers a l'attentat mais traite an avi prealable en 
otages, ont executes par la Guepeou. La main de taline ne tremble 
pas et le Politbureau ne peut s'en pas er en de telles ci.rcon tances 
ou l'on parle au Kremlin dun nouveau araj vo. 

La Commission de controle motive sa re olution sur << l'indi ci-
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pline de Trotski et Zinoviev » par l'activite fractionnaire_ des cou­
pables : !'opposition a viole se promos es, repandu _sa littera~ure 
clandestine, manife te en accompagnant a la gare milga banru en 
Siberie sous couvert de mi sion (recidive accentuee d'une demons­
tration analogue, le jour du depart de Kamenev pour Rome); e_n 
outre, Zinoviev s'e t permis des critiques lors. d'une

1 
ceremo~e 

commemorative, et Trotski de meme a l'Executif _de 1 Internati~­
nale, avant de « jeter au Parti l'accu ation calommeu e_ de ther~­
dorianisme » devant la Commis ion qui soumet a_la e. 10n_plemere 
des organisme centraux << la radiation de Trot ki et Zrnoviev de la 
li te des membres du Comite central». II n'y a pa encor~ d'exemple 
de surprise en pareil cas. Rian _ne semble plus devoir entraver 
!'action de la emesis bureaucrat1que. . 

Mais taline joue de malheur en Chine oil ~e~g :u Siang,_ mar­
chant sur le trace de Chang Kai hek, lm inflige une cU1Sante 
deconvenue et se tourne contre les communistes. La Pravda couvre 
d'in ult 8 le nouveau « traitre », ce qui ne gene pas le divers gene­
raux chinois pour pendre ou fu iller le Rouge de toutes nuance 
decimer les syndicats ouvriers, noyer dans 1~ ang le emeutes ~ay­
sannes. « Plus de dix mille proletaires et rntellect~els revolut10n­
nairc ont deja succombe sous les coups des meurtrie~ de la contr~­
revolution unifiee. Journellement, on egorge par centarne les meil­
leurs fils de la Chine. Les prisonniers sont soumis a de tortures 
indicibles », lit-on dans un manifesto de foscou. II n re te a ta­
line qu'a miser ur Wan Tin Wei, porte-parole de la gauche~ du 
Kuomintang pour courir a un nouvel echec et con tater la de~~cle 
de la revolution sociale en Chine, l'ecroul~ment de -~e de,rm~res 
illusion , la faillite scandaleu e de a strategie ave~tur1ere. L ult~e 
peripetie est accomplie en juillet 1927 quand s ouvre la e 10n, 
dans un de arroi invraisemblable. . . . 

Pour detourner !'attention de ses lourdes re pon abilite , _t~e 
recourt a une audacieu e diversion qui ne tro_mpe aucun_ militant 
averti mais peut troubler la con cience des smve~. : ~e 1gner des 
boucs emi aires, rejeter sur ses subordonnes chinoIB, rnstr~ents 
et victimes, sur le survivants des tueries, toute la collection de~ 
faute commi es, su citer ainsi une crise opportun~ dans le parh 
communiste de hine. II a deja ordonne de_ ortir du_ go,uverne­
m nt nationaliste de coalition, sinon du Kuomrntang, e~ il empare 
enfin du mot d'ordre de l'oppo ition, creer de so:1ets, co~e 
devenu actual une fois la partie perdue. Mais son artifice essentiel 

27 
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tion qu'il s'agirait de concentrer sur la question primordiale du 
regime, dont depend tout le reste ... 

* * * 

Entre deux sessions du Comite central, Staline accelere les preli­
minaires d'une g:ande. operation chirurgicale, meditee de longue 
date. On pourrait crorre que la rupture du Comite ano-Jo-rus e 
enfin accomplie en septembre 1927 mais ... par le Congres de~ Trades­
Unions et l'hecatombe permanente des communistes en hine 
excitent en lui une sombre rancune co!}tre des adversaires trop 
clairvoy_ants. Ses porte-parole et porte-plu.me abusent du monopole 
~e la tribune e~ de la presse pour assommer au moral l'oppo ition 
ligotee au physique, preparer les esprits a la guillotine eche, tandi 
que la Pravda vante « le deploiement sans precedent de la demo­
cra~ie sous le regm:~ s~vi~ti~ue >>. Ses_ espions sont sur les dents pour 
depIBter partout l mdi cipline ou, si po sible, la su citer afin de 
~onner pretexte de la reprimer. Tout septembre est jalonne d'exclu 
s10ns et, vers la fin du mois, l'Executif de !'Internationale elirnine 
Trot ki, a l'encontre des statuts. Un nouveau« crime n a ete decou­
vert par la Guepeou, sous l'aspect d'une « imprimerie clandestine >> 

sommaire ; douze coupables ou soi-disant tels out exclus du Parti. 
Preobrajenski et Serebriakov essaient de les couVTir et subissent le 
meme sort, comme aussi une trentaine de leurs camarades a Leni­
negrad, pour d'autres motifs. Mratchkovski et plu ieurs autres 
seront jetes en prison. A n'en plus douter, le denouement prevu st 
proche. 

En octobre, Trotski et Zinoviev sont exclus enfin du Comite 
central devant lequel ils prononcent encore, dan un tumulte sans 
exemple pour ce parti, des di cours superflus, haches d'interruptions 
grossieres et d'insultes. Pour la dei:niere fois, ils saisiss(¥1.t l'occa ion 
de s~ ~rete~· a la ~se en scene dont Staline est !'adroit regis eur. 
Celm-ci ne Juge meme plus necessaire de re pecter le decorum · son 
discret et precieux acolyte Menjinski, chef nominal de la p~lice, 
presente un rapport sur l'opposition qu'une hi toire incoherente 
et louche de complot militaire tend a compromettre dans un amal­
game contre-revolutionnaire avec un officicr de Wrangel, en realite 
agent de la Guepeou. fachination provocatrice evidente « thermi­
dorienne >> dit Trotski, ou l'assistance genee, mais soum~e, pen;oit 
la main experte de Staline. 

L
1
HERITIER 423 

On ne saurait deja plus comparer la Guepeou sovietique a 
l'Okhrana tsariste. Il faut remonter a icolas rer pour avoir une 
idee de !'institution redoutable qui synthetise a pre ent la fameuse 
Troisieme Section de la Chancellerie et le terrible Corp des Gen­
darmes, mais avec une technique moderne. Le parallele s'impose 
d'autant plus que le Secretaire d'acier est le veritable maitre de la 
police, comme en son temps le Tsar de f~r. Chacun se sent sous la 
surveillance directe ou indirecte de Staline et aucun membre du 
parlement bolcheviste, hormis la gauche, n'o e le contredire ni le 
contrecarrer. Les corrompus et les fanatiques donnent le ton, les 
autres sont resignes a tout voter. Quand Trotski, le meilleur ora­
teur du Parti, est contraint de lire son texte mot a mot pour s'y 
cramponner, dans un tapage inconcevable ou l'?n de~e sans effort 
la cabale, puis de tourner court avant d avorr_ termme, person~e 
parmi ceux qui expriment leur degout co~fid~ntiel d~ les co~orrs 
ne s'aventure a le deceler en seance. Des crIB v10lent s entre-croIBent, 
dont la stenographie n'a retenu que les plus moderes : « Ren~at ... 
traitre ... canaille ... bavard ... vantard ... menteur ... menchevik ... >> 

Trotski parvient a articuler dans le bruit : « L'ac_tuelle victoire_ d'or­
ganisation de Staline precede son etf ondrerrumt polttique. n Les siffiets 
et les huees lui epargnent de vaticiner plus avant. 

Staline assure d'un silence attentif, repond d'abord en plaidant 
pro domo 'sua, dans_ s?n style a repetit~ons : ,cc Le _fait que les attaques 
principales sont dingees contre Staline s explique parce . qu~ Sta­
line sait peut-etre mieux que certains camarades les co~~unenes d~ 
!'opposition et qu'il n'est pas si facile de le tromper. o~a pourq~oi 
on s'attaque avant tout a Staline ... Qu'est-ce que Staline.? Staline 
est un petit individu. Prenez Lenine ... n Et de r~ppeler e_ncore l~s 
vieilles polemiques de !'emigration, du temp ou Trot ki cmglait 
vertement « Maximilien Lenine ». 

Au sujet du Testament, toujours invoque par 1 ~p position, ~ 
conteste l'avoir mis sous le boisseau, se retranche demere une deci­
sion unanime de ne pas le publier et cite a plaisir les dement~ de 
Trotski a Max Eastman. « On dit que dans ce Testament Unme a 
propose au congres d'etudier la question de rem~lac~r Staline au 
poste de secretaire general? C'e t abso~ument _vrai. LIB_ons ce pas­
sage, bien qu'on vous l'ait deja lu plusm~rs foIB ... » Et il donnc lec­
ture des lignes classiques de Lenine : « Staline est tro~ brutal ( groub) 
et ce defaut, pleinement supportable dans les rel~t10ns entre no~1s, 
ciommunistes,. devient intolerable dans la fonction de secretarre 
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general. C'est pourquoi je propose aux camarade de reflechir au 
moyen de deplacer Staline de ce poste ct d nommcr a a place un 
hornme qui, sous tous les rapport , se distingue du ca.marade ta­
line par une superiorite, c'est-a-dire qu'il soit plus patient, plus 
loyal, plus poli et plus attentionne envers les camarades, moins 
capricieux, etc... » 

Il se justifie, fort d'une confiance mathematique dan le crutin 
final, ma.is fort aussi des fautes accumulees par ses contempteurs : 
« Oui, camarades, je suis brutal cnvers ceux qui manquent de parole 
brutalement et traitreu ement, scindent et demolissent le Parti. 
Je ne l'ai jamais cache et ne le cache pas. De la premier seance 
du Comite central apres le treizieme Congres, j'ai demande d'etre 
libere des obligations de secretaire general. Le congres lui-meme a 
e~amine cette question. Chaque delegation a examine cette ques­
tion et toutes les delegations, y compris Trotski, Kamenev, Zino­
viev, ont ete unanimes a obliger Staline de rester a son po te. Que 
pouvais-je done faire? Abandonner mon poste? Ce n'est pas dan 
mon caractere ... Au bout d'un an, j'ai de nouveau pre ente une decla­
ration pour etre libere, mais on m'a de nouveau oblige de rester a 
mon poste. Que pouvais-je done faire encore?>> 

Apres l'autoplaidoyer, le requisitoire : « On parle d'arrestations 
de de organi ateurs exclu du Parti et qui menent un travail anti­
sovietique. Oui, nous les arretons et les arreterons s'ils ne ce sent 
pas de miner notre parti et le pouvoir sovietique ... On dit que ces 
faits sont inconnus dans l'histoire de notre parti. Ce n'est pa vrai. 
Et le groupe de Miasnikov? Et le groupe de la Verite ouvriere? Qui 
done ignore que les membres de ces groupes ont ete anetes avec 
l'ap:vui direct de camarades Trotski, Zinoviev et Kamenev? » 

Il tourne en derision Zinoviev qui a predit la guerre pour le prin­
temps de 1927, puis pour l'automne : << ous voici a l'hiver et la 
guerre n' e t touj ours pas la». Avant son « bavardage » sur Thermidor 
ob erve-t-il, Trotski repou ait dan Cours nouveau, selon les terme~ 
textuels de la brochure, « les analogies historiques avec la grande 
Revolution frarn;aise (chute des Jacobins) dont se nourris nt et 
se consolent le liberalisme et le menchevisme, superficielles et incon­
sistantes ». Il accuse !'opposition, qui nie, de tendre a fonder un 
parti concurrent. Or, sur ce point, chacun sait l'intransigeance de 
la ca te bolcheviste : « Sous l,a dictature du prolei,ariat, il peut exister 
deux, trois, voire quatre partis, mais a condition q_ue l'un soit au pou­
voir et tous les autres en prison », diront bientot Tomski et Boukha-
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rine, les droitiers, l'un paraphrasant l'autre. Regression sensible, en 
dix ans, depuis que Lenine a promis « une concurrence pacifique 
des parti a l'interieur des Soviets » ... 

L'a semblee furn l'ordre du jour du prochain congres. Par un 
paradoxe assez impudent, elle rend a la gauche industriali te un 
hommage involontaire au moment de decider sa perte, en adoptant 
des cc Directives pour !'elaboration d'un plan quinquennal econo­
mique », c'est-a-dire en donnant corps aux projets chers a Trot ki 
depuis 1920. Mai la difference est grande quant a la teneur des d ux 
conception , au rythme suppute de progre ion industrielle future. 
L'opposition se hate d'etablir des « contre-theses » plus ambitieu e , 
destinees au congres. La fraction gouvernementale, sure de ses 
moyens de persua ion et de corrcition, accorde enfin un mois de 
discussion prealable et une feuille speciale de la Pravda, dans sa 
generosite democratique. La gauche demandait trois mois : il faut 
deja plusieurs semaines pour certaines relations postales. Quant a 
la faculte de se prononcer librement, per onne ne peut s'y tromper, 
sachant ce qu'il en a coute aux plu hardis de se ingulariser. 

Les cadres organiques du Parti, d'apres Staline, ne comptent pas 
moins de 100 000 individus en 1927, pour quelque 1 200 000 membres 
et stagiaires. En outre, environ la moitie de l'effectif total, soit pres 
d'un demi-million, se compose de fonctionnaires de l'Etat, des admi­
nistrations syndicales et cooperatives, ou d'institutions annexes 
du Parti. L'autre moitie, employee dans la production, jouit d'une 
securite materielle appreciable et n'aspire qu'a la con olider dans 
l'appareil. Dans ces conditions, le communiste moyen a le choix 
entre l'orthodoxie confortable et le chomage sans issue. Les heros 
prets a sacrifier aux principes leur minimum de bien-etre, parfois 
le pain de leurs enfants, ne pourraient se faire entendre du congres 
a travers six instances superposees qui filtrent !'opinion d'en bas 
et l'amortis ent de degre en degre jusqu'a l'etouffer. 

A la fin d'octobre, Racovski et Kamenev qui tentent leur chance 
a Moscou dans une reunion reguliere ont accueillis par des clameurs 
et mis dans l'impossibilite de parler. Ailleurs, autres tentativ , 
meme re ultat. L'opposition decide neanmoins de perseverer dans 
sa tactique combattive et de risquer une demonstration de rue,· 1e 
jour du grand anniversaire. Encouragee par un succes relati!, ma.is 
fortuit, lors d'une manifestation a Leninegrad, elle espere impres-
ionner la bureaucratie par un temoignage de popularite. 

De la part d'un Zinoviev, une telle presomption n'a rien pour 
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surprendre. Mais Trotski eut pu se souvenir de Cromwell qui, rec;m 
en triomphateur au retour de l'ex:pedition d'Irlande, avait la sagesse 
de dire« que l'affiuence eut ete plus considerable encore pour le voir 
pendre », ou de W a hington songeant ous les acclamations, apres 
son election a la presidence, << aux scenes tout opposees qui auraient 
lieu peut-etre un jour malgre mes efforts pour faire le bien n. Mais 
avec leur science sociale hypothetique et peremptoire, les bolche­
viks de gauche comme de droite ou du centre, enclins a prendre leur 
desir pour la realite et leur crainte pour une certitude, generalisent 
tout phenomene episodique ou accidentel. L'opposition se grise au 
contact de ses partisans, dans de petites reunions illegales, et sur­
to~1t quand elle reussit par surprise a emplir !'amphitheatre de 
l'Ecole superieure technique. Le 7 novembre 1927, etrangere a 
l'allegrnsse de la fete, elle se lance avec ses mots d'ordre e_nigmatiques 
inscrits sur des pancartes dans la foule inconsciente qui defile en 
chantant des hymnes revolutionnaires. Foule semblable a d'autres 
foules en n'importe quel pays, mais foule de Rus ie sovietique, 
dressee a marcher en rangs, credule en collectivite, sceptique en es 
elements distincts, anxieuse et pa sive, animee d'un vague senti­
ment de patriotisme revolutionnaire mitige de lassitude. 

taline, cette fois, n'e t pa pris au depourvu. L'opposition noyee 
dans la multitude indillerente se heurte a des bandes bien stylees 
qui la couvrent, dit un communique offi.ciel, « de pommes pourries 
et de galoches », preuve que des hommes de main etaient la tout 
ex:pres car nul n'a coutume de se munir de pommes pourrie pour 
commemorer un coup d'Etat et les galoches coiltent trop cher pour 
qu'on les jette, surtout aux abords de l'hiver. Pancartes lacerees, 
porteurs molestes, bousculades, rixes, horions et invectives... Un 
coup de feu : la balle a ricoche sur la voiture de Trot ki. A Lenine­
grad, pendant ce temps, une vive echauffouree de meme nature 
aboutit a la sequestration de Zinoviev, pour quelques heures. A 
cela se bornent les gros incidents de la journee. Seules, deux petites 
minorites ardentes se sont trouvees aux prises, le pcuple restant neutre 
et inerte. Trotski note a ce propos, dans ses memoires : « Pour qui 
sait voir, l,e 7 novembre 1927 s'est jouee dans les rues de Moscou une 
repetition de Thermi'dor. n 

* * * 

Le manifeste emphatique et banal de l'Executif des Soviets, en 
l'honneur d.e l'anniversaire, com:portait une « sur.prise ii :earmi les 
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poncifs ordinaires et les exclamations sacramentelles : la journee 
Q_uvriere de sept heure~, mais en l'etat de promesse a reali er un an 
plus tard et par etapes con ecutives a la rationalisation de l'indu -
trie. Dans un pays ou la loi des huit heures n'etait pas appliquee, 
de l'aveu officiel, et ou les travailleurs gratifi.e pour la plupart de 
salaires de famine consacraient chaque jour de longues heure a 
i'achat de mauvais produits de toute premiere necessite, pain des 
parents, lait des enfants, la reforme future n'avait pas !'importance 
tonitruee par l'appareil. L'opposition, offusquee de l'irrealite dema­
gogique du« cadeau n, le fit observer a maintes reprise , circonstance 
aggravante a sa charge. Mais ce nouveau de accord e t accessoire 
dans un desaccord plu ample sur la politique economique. Le mani­
feste ne dit mot du plan quinquennal admis dans les grandes lignes 
par le Comite central ; les dirigeants persistent encore a ne lui 
accorder qu'un interet secondaire. Il faut les contre-theses de l'oppo­
sition pour en faire le nceud du conflit. 

Une abondante litterature simili-documentaire, bourree de 
chiffre , illustree de dia!!rammes, tend a prouver la restauration 
materielle de la Rus ie au niveau retardataire d'avant-guerre apres 
dix ans de revolution. Mais il s'agit la de donnees fallacieu es, en 
nombres absolus et de valeur tres conditionnelle ou n'entrent pas 
en compte le mouvement de la population, la perte de va tes terri­
toires productifs, la depreciation de la monnaie, la chute profonde 
du commerce exterieur, les destructions et depredations de la guerre 
civile. D

0

'autre part, le Gosplan etablit alors que la consommation 
moyenne, par tete d'habitant, reste tre inferieure a ce niveau de 
misere et ne le rejoindrait qu'en 1932, lors du quinzieme anniver­
saire d'Octobre, suivant le plan economique en voie d'elaboration. 
Ce calcul autorise fait ju tice des fiction statistiques destinees a la 
propagande et stimule la gauche dont les contre-theses critiquent 
« un plan aussi etrique, absolument pes imiste ii. 

Le plan quinquennal de la droite ne resout aucune difficulte, y 
apprend-on en substance, ni le chomage, ni l'insuffi.sance des salaires, 
ni la crise du logement, ni l'inflation fiduciaire, ni la disette de mar­
chandises. Les impots indirects augmentes de budget en budget 
accablent la cla~se ouVTiere. Seule, la production de l'eau-de-vie 
triplerait en cinq ans alors que le developpement de la consomma­
tion generale serait minime. Il y aurait comme is ue, toujours 
d'apres les contre-theses, l'investis ement d'un urcroit de capitaux 
Q.ans l'industrie. Les cam:pagnes recelent un milliard de :eouds de 
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~ereales en r~serve ; par un emprunt force de 150 millions de pouds, 
1 Etat pourra1t donner une vigoureuse impulsion A toute l'economie, 
procurer du travail a des milliers de chomeurs, jeter sur le marche 
de nouvelles marchandises en quantites considerables. Les subsides 
alloues a la production industrielle devrnient s'elever pour com­
r:iencer a 500 millions de roubles par an et progresser jusqu'a un mil­
liard au cours de la periode quinquennale a venir. Il va- sans dire 
que le plan ne serait pas realisable sans la collaboration de ses pro­
mot~urs _de g~uche, enco:e moins contre eux, ee qui implique un 
« reg1me mteneur du Part1 ii plus democratique. 

Mais l'opposition n'a desormais guere de moyens d'expo er se 
vues, qualifiees par ironie de cc super-industrialistes ii. Quand la 
Pravda publie les contre-theses, presque partout sont deja nommes 
les . delegues aux conferences locales, regionales, provinciales et 
nat10nales preced~t le co~gre~. De plus, une obstruction impla­
cable etouffe la voIX des nunontes. Les quelques feuilles de discus­
sio?, parodie de democratie, ne servent qu'a nourrir une polemique 
unilaterale. Enfin, le Comite central invite ouvertement ,1 dis­
soudre par la force les reunions particulieres de l'opposition. Dans 
une interview concertee avec des visiteurs etrangers, Staline repond 
a une question opportune : cc Yous ne trouverez nulle part au monde 
un Etat ou existerait pour le proletariat une liberte de pre se aussi 
large et complete que dans l'U. R. S. S. ii 

Par la meme occasion, le secretaire du Parti s'explique sw· la 
vodkf:, d?nt le r~pport a~nuel excede 500 ~ons de roubles, pro­
port10n a peu pres egale a celle du cc budget 1vre n sous le tsarisme : 
cc Je crois que nous reussirons tres prochainement a supprimer le 
monopole de la vodka, a reduire la production de l'alcool au minimum 
necessaire aux besoins techniques et ensuite a liquider tout a fait 
la vente de l'eau-de-vie. ii Mais le plus interessant, cette fois encor 
a trait au socialisme a la campagne : << Nous pensons realiser le collec~ 
tivisme dans la question paysanne peu a peu, par des mesures d'ordre 
economique, financier, culturel et politique. ii C'est la these tradition­
nelle du bolchevisme, ou il n'est pas question de faire intervenir la 
fo:ce : <c La collectivisation integrale aura lieu lorsque les entre­
pnses paysannes seront transformees sur une nouvelle base tech­
nique,_ d~ns le sens de la mecanisation et de l'electrification, lorsque 
1~ m~ionte de la ~aysannerie laborieuse sera englobee dans les orga­
rnsat10ns cooperatives, lorsque la majorite des villages sera couverte 
d'a.ssociations agricoles de caractere collectiviste. » 
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L'entretien se termine sur des paroles grandiloquentes consa­
crees a la Guepeou que Staline ne craint pas d'assimiler au Comite 
de Silrete generale de la Revolution franQaise, bien que l'Union 
Sovietique ne soit plus en guerre depuis sept ans et que l'Histoire 
de la Ru sie des Tsars offre de plus justes points de comparaison : 
« Nous ne voulons pas renouveler les fautes des communards pari­
siens. La Guepeou est necessaire a la revolution et la Guepeou vivra 
pour 1 effroi des ennemis du proletariat. >> Aucune allusion a cette 
chasse aux proletaires, aux socialistes, aux libertaires, aux syndi­
calistes, aux tolstoiens, aux communistes, aux revolutionnaires de 
toutes les ecoles dont se plaignent les multiples tendances d'oppo­
sition. 

Le 15 novembre, la Commission de controle decide l'exclusion 
de Trotski et Zinoviev du Parti. ul ne s'y meprend, ce sera la 
prison ou la deportation a bref delai si le congre approuve. Les 
autre_s leaders de la gauche sont exclus des Comites centraux et 
releves de leurs fonctions dans le Parti et dans l'Etat. On dit a 
Moscou que Staline a resolu de <c frap er l'opposition au ventre n, 

de la priver de travail done de pain e e logis. Le 6, un des prin­
cipaux opposants inactifs, Ioffe, se suicide ; depuis longtemps ma­
lade et en butte a l'hostilite du Politbureau, mais sm-tout deprime 
par les vexations infligees a sa fraction, il a voulu prote ter contre 
« cet opprobre n, l'exclusion de ses amis cc qui doit inevitablement 
ouvrir une periode thermidorienne n en Russie. Dan son testa­
ment spirituel, une lettre poignante adressee a Trotski, il adjure 
celui-ci de tenir ferme sans compromis, comme autrefois Lenine. 
La Guepeou perquisitionne chez le defunt et cherche a interdire 
l'acces du cimetiere au cortege des funerailles. Elle he ite encore 
a recourir aux actes de violence physique, faute d'in tructions d'en 
haut et par peur du scandale, mais l'heure des atermoiements sera 
bientot revolue. 

Une semaine apres le geste tragique du premier amba.ssadeur de 
la Republique des Soviets en Europe et en Asie, Staline annonce la 
decon.6.ture de l'opposition ui n'a _pas meme obtenuJ et _pour cause, 
lpour 100 des voix et n'aura pa.s un delegue au con_gres. cc Une 
declaration d'unite signee de trente et un trotskistes i> a ete remise 
au Politbureau, dit-il, cc mais quelle repon e pent-on faire a la de­
claration hypocrite de trente et un trotskistes, alors que les decla­
ration mensongeres de l'opposition ont toujours et toujours ete 
contredites par ses agissements scissionnistes? n Le 2 decembre 
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s'ouvre le quinzieme Congres, veritables assises de l'appareil, ou les 
« 100 pour 100 d'unanimite. » sont garantis par tous les moyens 
unaginables. 

C'es une sorte de chef-d'reuVTe du genre. Dans la cohue com­
p~cte des 1669 congressistes, la gauche, en effet, ne dispose pas 
~ un se~ mandat. Quelques-uns de ses represontants, candidats a 
l exclusion, sont presents, a leur habitude incorrigible, avec voix 
consultative. En quoi consiste le droit de parole, ils l'apprendront 
de nouveau a leurs depens s'ils essaient de l'exercer. Les ceremonies 
de congratulations prennent des proportions extraordinaire • le 
~ongres rei;oit. p_res de 1500 adresses, motions, depeches de sal~ta­
t10ns et de felicitations envoyees sur les instructions du centre et 
il a.J?.plaudit nombre de soi-disant delegations ouvriere ou aut~es 
en service commande. Plus est mince la teneur des debats et plu~ 
les comptes rendus sont epais et lourds ; un enorme tome de 
1400 pages enregistre les exercices de psittacisme des orateurs 
etendus sur une trentaine de seances. Staline discourt pendant un~ 
journee entiere, pour faire preuve au moins d'endurance, et les 
autres rapporteurs s'acharnent a tenir la tribune le plus pos ible 
afin do compenser en quantite la qualite par trop defici nte. Sur 
1~ « proposition_ » des mene~s, ay~t la v~eur d'une_ injonction, 
1 ass~mblee obeISsante « decide », c est-a-dire accepte une modi­
fication aux statuts, legalisant son ajournement arbitraire : le con­
gres se reunira desormais a la frequence minimum d'une fois tous 
les deux ans. Mais rien ne garantit le re pect de cette nouvelle 
stipulation, pas plus que de tant d'autres dispositions protectrices 
reglementaires, legales ou constitutionnelles. Enfin, selon la vo­
~onte occulte de Staline, l'~ffectif du Comite central sera porte 
a 121 membres, suppleants mclus, celui de la Commission de con­
trole a 195, pour elargir au profit du Secretariat « la base du som­
met >>. 

L~ lo~g _rapport politiq~e du secretaire general, document-type 
de l optlilllSme bureaucratique, se termine sur !'enumeration fiat­
teuse de dix victoires du bolchevisme, a l'exterieur et a l'interieur 
dans les domaines les plus divers. Tout va done pour le mieux sou~ 
la m~illeure des dictatures ... Entoure de sa clientele dense de parti­
sans mteresses et de creatures dociles, Staline delaie en securite des 
materiaux statistiques fournis par de prudents fonctionnaires en 
evitant par precaution d'y inserer une idee personnelle. S'il affirme 
a la legere : « Nous vivons la veille d'une nouvelle poussee revolution-
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naire, aux colonies comme dans les metropoles », des pronostics ana­
logues de Lenine en d'autres temps lui serviront d excuse au ca 
eventuel d'un dementi des fait . Ayant pris a la gauche se projets 
d industrialisation, du moins sur le papier, il porte aux nues « le 
rythme sans precedent de notre industrie socialiste » et emprunte 
a Lenine une phrase imprecise Sur la necessite de (( rattraper et 
depasser les pays avances, sur le terrain economique », pour en 
faire un mot d'ordre imperatif. 

Il va san dire que plus un grand pays est arriere, plus vite il 
doit progresser en certaines circon tances sous la pre sion de la 
concurrence exterieure et grace au concours technique de ses ri­
vaux, pour se mettre au rang d'un Etat moderne. 1ais cette rapi­
dite meme temoigne de on retard et n autorise pas a s'en targuer, 
a verser dans la com-vantardise qui horripilait tant Lenine. La 
Ru ie tsariste avait comm des acces de fievre industrielle, avant 
la Ru sie sovietique. Et si l'on ne cony0it pas de socialisme demo­
cratique sans production mecanicienne, il est facile d'intensifier la 
production en oubliant le socialisme. 

Moins satisfait quant a l'agriculture, trop extensive, parcellaire, 
improductive, Staline s'avise a son tour du danger koulak, apres 
l'oppo ition. De toute evidence, le paysans aises accaparaient 
malgre eux les cereales, faute de trouver a les echanger contre 
monnaie stable ou produits manufactures, tandis que la multitude 
des pauvres vegetait sur des champs morceles a l'infini, sans en­
grais ni outillage. « L issue, c'est le pa.ssage des petites entreprises 
pay annes emiettees a la grande culture sur la ba e du travail col­
lectif du sol, ... d'une nouvelle technique superieme », mais av c 
prudence, sans contrainte, par persuasion et contagion de l'exemple : 
« Les camarades se trompent qui croient en finir avec le koulak 
par des mesures administratives, par la Guepeou. Ce moyen est 
facile, mais loin d'etre efficace. Il faut prendre le koulak par des 
mesures economiques, sur la base de la legalite revolutionnaire. Et 
la legalite revolutionnaire n'e t pa une phrase vide. Cela n'exclut 
pas, evidemment, le recours a quelques mesures administratives 
contre le koulak... >> 

Ainsi, pas de mesures administratives, mais mesures adrninis-l 
tratives quand meme. Or ous cet euphemisme, Staline entend ce 
que Lenine maudissait comme « abominations de bachi-bouzouks i,, 
les confiscations de ble chez les cultivateurs prevoyants, le pillage 
a la fois officiel et illegal, inconcevable sans collisions ni sevices. 
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Par une declaration signee de 121 noms et contre-signee de 
52 autres, elle proteste de son loyalisme et convient de ses respon­
sabilites dans 1 indiscipline : « ous n'avons aucun desaccord de prin­
cipe avec le Parti ». Elle se defend de taxer le Comite central de 
deviations thermidoriennes, s'engage a cesser tout, travail de frac­
tion, a dissoudre son organisation, a obeir dorenavant sans con­
ditions, a ne plus militer pour ses opinions que dans la limite per­
mise par les statuts. Elle espere en consequence la reintegration 
des exclus et la liberation des emprisonnes. 

Mais ce n'est un mystere pour personne au Congres que la scission 
latente du « bloc >> fragile des opposants ; la Guepeou a ses c pions 
partout et perlustre assez de correspondance pour etre exactement 
iniormee. Selon Trotski, Zinoviev inclinait deja depuis un an a 
<< capituler ». Aus i Staline exigc-t-il une reddition sans reserve et 
l'abjuration de toute heresie sans reticence. Le 10 decembre, Ordjo­
nikidze revoit dcux declarations distinctes de sowJ.ission, celle de 
Kamenev et autres qui renoncent meme a propager iegalement leurs 
idee , celle de Racovski et autres qui ne s'y resignent pa . Le 18, 
l'exclusion de 75 principaux membre du groupe Trotski-Zinoviev 
et de 23 membres du groupe Sapronov est votee a l'unanimite. 
Aussitot apres, Racovski et es a.mis redigent un nouveau serment 
de fidelite au bolchevisme : « Exclus du Parti, nous ferons tous nos J 
efforts pour y rentrer »... • 

Le « bloc >> de 1 oppo ition a vecu, Zinoviev et Kamenev qui 
pretendaient l'avoir forme « sericusement et pour longtemp » font 
aussi une nouvelle declaration ma.is pour retracter lew·s convic­
tions intimes, confesser leurs peches imaginaires, souscrire aux 
condamnations portees contre eux, desavouer leurs camarades a 
l'etranger. <c Deserteurs >> en 1917, « capitulards » en 1927, ils sont 
a genoux, comme l'avait e compte Sta.line. e mea culpa ne les 
sauve pas encore; le ongre ajourne a six mois toute decision defi­
nitive a leur egard, dans l'attente de preuves demonstratives de 
reniement. 

L'opposition mise hors la loi, i tant est qu'on puisse ainsi s'ex­
prlliler a propos d'un regime d'illegalite sans bornes, le ongres 
a rempli la tache principale que Staline lui avait pre crite. Sur 
tous les autres points de l'ordxe du jour, il adopte les resolutions 
presentees par les hommes de confiance du Secretariat. Les « direc­
tives » de Rykov et Krijanovski SITT le plan quinquennal econo­
mique sont du nombre. Pas plus les dirigeants que les diriges ne 

28 
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savent encore quand et comment pourra se realiser le plan, dont 
il y a deja sept variantes a l'etude. A moins de puiser aux sources 
de revenus signalees par la gauche exclue, et dans cette voie d'entrer 
en con.flit violent avec les paysans producteur , d'aller vers la up­
pression du commerce prive, en depit des meilleures intentions et 
nonobstant les notions fondarnentales de la nep, l'Etat sovietique 
n'aurait pa.'l les moyens de financer une industrialisation de grande 
envergure. Et plusieurs problemes techniques ou culturels in o­
lubles en cinq ans se posent du meme coup. Mais nul ne s'y attarde 
car les uns n'ont pas voix au chapitre et les autres se fient aux con­
clusions des experts. 

Le Congre ratifie automatiquement comme tout le reste la po­
lltique exteiieure a double face du Politbmeau, pacifique, accom­
modante et avantageuse par la diplomatie, subversive, fanfaronne 
et desastreuse par !'ex-Internationale a ervie. L'actualite donne 
un regain sinistre d'interet a la Chine : dans la nuit du 10 au 11 de­
cembre, par une coincidence avec le Congres qui ne lais e aucun 
doute sur la spontaneite de 1 operation, un soulevement local eclate 
a Canton. Les agents de Staline ont declenche l'action pour pro­
curer a lem chef un bulletin de victoire, en guise d'argument contre 

1 le << pessimisme de !'opposition ». Mouvement revolutionnaire d'ar­
riere-garde et isole, factice, voue a l'echec. La Commune de Canton, 
encerclee par les forces militaires du Kuomintang, ne dme que 
quarante-huit heures et sa chute est accompagnee d'un horrible 
carnage. Plus de 2 000 communistes ou presumes tels sont mas­
sacres ou supplicies seance tenante. Au congres, un des emis aires 
staliniens en Chine, Lominadze, avait rapporte la misc a mort 
d'cnviron 30 000 travailleurs chinois en cinq mois seulement, d'aviil 
a aout 1927. Apres l'emeute insensee de Canton et la repre ion 
sanglante qui en prolonge l'echo dmant plu ieurs cmaine , les 
estimations les plus serieuses supputent au total quelque 100000 vie­
times de la politique incoherente suivie sous l'egide de « Moscou ». 
Le communisme chinois a peu pres aneanti, une poignee de smvi­
vants parmi lesquels l'ex-secretaire Tchen Dou Siou iront a !'oppo­
sition et a !'exclusion. Ain i prend fin tout un cycle d'aberra­
tions et d'aventures dont Staline sort a jamais disqualifie com.me 
theoricien et stratege de la revolution, au prix de cent mille vies 
humaines. 

Mais en Russie, on ne sait rien des causes de la debacle et ceux 
qui savent ou desirent savoir sont paralyses. Ayant defait l'oppo-
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sition, Staline s'apprete a l'achever. Il n'attend qu'un pretexte a 
!'application de !'article 5 du Code visant les delits et les crimes 
de contre-revolution. Deux lettres interceptees par la Guepeou en 
tiendront lieu bientot, documents inoffensifs dont les auteurs ano­
nyme fl.etrisscnt la« trahison » des « capitulards » consideree comme 
un « fait historique », - de bien grands mots pour une miserable pali­
nodie facile a prevoir. 

Le 19 janvier 192 , la pre e annonce en termes voile « 1 eloi­
gnement de foscou des trente participants les plus actifs » de l'op­
po ition, Trotski en tete. Sur la liste de pro cription figurent Radek, 
Preobrajen ki, Smilga, Serebriakov, I. Smirnov Bieloborodov, Sos­
novski, Mouralov, Sapronov et V. Smirnov. D'autres, comme Ra­
covski, Bogou lavski, Drobnis, ont « invites a quitter Mo cou ». 
Sou des formes hypocrites, c'e t la deportation des irreductibles. 
De centaines, puis des milliers d'arrestations et de relegations 
vont de ormais se succeder a l'effet d'u er au physique ou de bri er 
au moral les « traitres » qui osent prendre nom de bolcheviks-leni­
ni~te . Trait de mrems caracteristique du bolchevisme po t-leni­
nien : Zinoviev et Kamenev saisissent le meme prete.1..-te que Staline 
pour denoncer leurs compagnons d'hier et olliciter !'indulgence des 
maitre de l'heure en pietinant an pudeur les vaincu . Dans les 
rapport individuel comme dans les relations internationales, les 
epigone de Lenine passent, par propension instinctive et sans tran­
sition, de !'extreme humilite devant le forts a !'extreme arrogance 
envcr lcs faible . La Pravda laisse entendre deja le retour en grace 
des capitulards qui ont franchi « le pas decisif ». Pru: contre, le tribun 
et meneur de l'in urrection d'Octobre, l'organisateur de l'armee rouge 
a pris, comme ous le tsarisme, le chemin de l'exil. 

* 
* * 

L'oppo ition uccombait avant tout au poi<h de ses propres 
faute . Le imple fait que Staline ait mis quatre 'fills a la terrasser 
montrc combien elle avait mal dispose des ressources acquises dans I 
le passe, sans etre capable de rien re erver ni preserver pour l'avenir. 
Meme i avec Trotski on croit fatale cette issue du conflit en raison 
du reflu~ irre istible de la vague revolutionnaire, explication me­
taphorique peu satisfaisante, une minorite plus consciente et mieux 
dirigee eut gagne du temps et des forces en vue d'interventions 
efficaces. Les positions initiales de la gauche au Politbureau, au 
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Comite central, au Conseil des Commissaires, dans les organes eco­
nomiques directeurs, dans l'armee, dans la diplomatie, n'etaient 
pas negligeables, - a condition de ne point s'attaquer les yeux 
fermes au maximum d'adversaires a la fois ni rivaliser d'orthodoxie 
leniniste avec la majorite; elles permettaient a tout le moins d'en­
treprendre un serieux travail en profondeur sans rechercher le 
succes integral imrnediat, en attendant un regroupement ineluc­
table des tendances. Or l'opposition a tout sacrifie, tout perdu, 
pour aboutir a proclamer son accord de principe avec ses proscrip­
teurs. 

Cette identite fonciere lui interdisait de miser sur la sympathie 
agissante du peuple << trompe dans les esperances que les premiers 
jours de la Revolution lui avaient donnees », comme Buonarotti 
l'ecrit du peuple franc;ais de l'epoque otl s'elaboraient l'ideologie 
babouviste et la Conjuration des Egaux. En Russie sous le Secre­
tariat comme en France sous le Directoire, ce peuple << affame, sans 
travail, occupe chaque jour du soin de vivre le lendemain, languit 
dans une profonde indifference ; une partie meme accuse la revo­
lution des maux sans nombre qui pesent tu-lui ». Trot ki, poussant 
a fond le parallele avec la Revolution franc;aise, se comparait 
en 1927 a un Babeuf ayant conserve sa tete; il couvre ainsi d'une 
caution veneree, mais anachronique, sa tactique de suicide. L'exemple 
historique invoque n'est pas a son avantage car le precur"eur eut 
jadis a l'utopie egalitaire in piree de l'antiquite des excu es dont 
un di ciple realiste ne saurait se prevaloir apres un siecle et quart. 
Par une contradiction supplementaire, Trotski confirme le dogme 
neo-bolcheviste de l'unicite du Parti alors que la logique de son 
attitude l'accule a faire appel au secours du dehors, - justifica­
tion inconsciente des persecutions sous lesquelles sa fraction devait 
se desagreger, se renier ou se fourvoyer. 

Il semble qu'un phenomene essen!Jel soit passe inaperc;u de !'op­
position : !'absorption des meilleurs hommes de la revolution dans 
les cadres inte ectuels subalternes de l'.f:tat, en vertu de leurs capa­
cifes, tanais que 1es plus mediocres, inutilisables dans la produc­
tion, les echanges, les finances, l'enseignement, etc., constituaien 
I arma ure du Parti, la << couche superieure )) de la societe sovie­
tique, de par ses prerogatives politiques. Lenine s'alarmait deja 
de faits du meme ordre en signalant << le manque de culture-de la 
categorie dirigeante des communistes )) qui i noren meme lfllU: 
ignorance. Tout bo1chevik reconnu impropre aux responsabilites 
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dans l'un quelconque des domaines du travail vital trouvait place, 
en fin de compte, dans la hierarchie des secretaires. Ainsi une se­
lection a rebotu-s naturelle s'accomplis ait avant que taline ne 
l'erigeat en systeme a es fins particulieres, et de plus en plus ac­
centuee au fur et a mesure des besoins croissants de l'economie 
nationale. La demarcation des fonctions engendra vite une diffe­
renciation ociale par l'adjonction de faveurs materielles aux pri­
vileges civiques. Trot ki ne fit done pas preuve de clairvoyance 
en respectant comme une immuable elite la nouvelle caste domi­
nante et parasitaire. 

Il y a quelque ressemblance entre ce re pect formaliste envers 
le Paiti et la deference de Robespierre pour la Convention en Ther­
midor. Trot ki renouvelle meme la faute de son predecesseur fran­
c;ais en s'alienant ans neces ite par de vagues et sourdes menaces 
tous ceux qu'il devrait rassurer, conquerir ou neutraliser. Dans 
les deux cas, le pouvoir e:ffectif de politiciens empiriques a eu raison, 
par une combinai on cynique de force et d a tuce, de doctrinaires 
mal pourvu de sens pratique. Trotski, si prompt a se ref erer au 
precedent thermidorien, ne s'arrete pas volontiers a cet a pect des 
choses. Il ne recherche pas non plus dans quelle mesure la gauche 
bolcheviste peut s'apparenter aux jacobins tombes en l'an II sous 
les coups d'une large coalition englobant des Maratistes, des En­
rages et de futur Egaux, mele sans calcul a toute une gamme de 
demagogues, de moderes, de peculateurs et de terrori te . En re­
vanche, lui qui n'a pas su s'in truire aux enseignements de l'his­
toire, il abuse de rapprochements exageres, superficiels ou contra­
dictoires avec Thermidor pour con truire un schema rigide qui 
acheve d'egarer les << oppo itionnaires ». 

En 1921, il avait vu dan la nep une s01te d auto-thermidorisme 
opportun et restreint a dose alutaire. En 1923, il repousse comme 
inconsistante l'hypothese irnplicite d'un Thermidor parmi d'autres 
analogies historiques avec la Revolution franyaise. A paitir de 1926, 
apres ses contempteurs de Leninegrad, il s inquiete de perspectives 
thermidoriennes menac;ante et la journee du 7 novembre 1927 lui 
parait une repetition de Thermidor. Deporte, il attenue son opi­
nion dans un sens de plus en plus dubitatif et conditionnel. Mais 
en octobre 1928, il deduit que sans la participation de l'opposition 
au gouvernement, la droite en ligne directe et Staline par de zig­
zags s engageront << dans la voie thermidorienne-bonapaitiste J>. En 
decembre de la meme annee, il accuse le Politbureau << de preparer 
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Thermidor inconsciemment mais d'une maniero d'autant plus dan­
gereusc ii et declare : « Depuis six ans, nous vivons en U. R. S. . 
dans des conditions de reaction grandissante contre Octobre et par 
cela seul deblayant la voie pour Thermidor ii. Dans scs memoires 
d'ex:ile, en 1930, il ecrit sans equivoque : << Chez nous, Thermidor 
a traine en longueur. Au moins pour un certain temps, !'intrigue 
a remplace la guillotine n. Enfin, au comble de l'embarra , il con­
teste ses affirmations anterieures reiterees pour faire la lc<;:on aux 
gauchistes du Centralisrne dbnocratique trop enclins a les prcndre 
a la lettre, pour pretendre que le Thcrmidor sovietique n'est pa 
affaire du passe ni du pre ent mais question d'avcnir, et pour 
eluder une reponse claire a la question qu'il a lui-meme posee avec 
eclat, avant de l'obscurcir. 

San s'appesantir sur tant de variations, dont la nomenclatur 
ne vaut pas d'etre etablie plus en detail, ni sur les irnilitudes in­
dubitables des deux situations post-revolutionnaires comparees, il 
importe surtout de mottre on relief les distinctions ossentielles pour 
!'intelligence du sujet. Comme l'a note Marx a un autr propo , 
,, des evenements d'une analogie frappante, mais se passant dan 
des milieux historiques differents, ont amene des resultats tout a 
fait disparates i>. En France, Thermidor a eu potu consequence 
economique directe la fin des requi itions, de la taxation et du 
rationnement des subsistances, l'annulation du maximum et dos 
lois de deposses ion des suspects ou decrets de ventose. En Rus ie, 
c'est tout le contraire qui tend a se produire, au lendemain de la 
deportation des << ingouvernables n. Sur le plan politique, Th r­
midor abolit la dictature du Comite de Salut Public, <lisper e ou 
dilue le pouvoir jusqu'au Consulat et, apres le rappel de girondin 
et le retour partiel des emigres, conduit a la terreur blanche. En 
Russie, a !'inverse, le pouvoir se concentre de plus en plu , la dic­
tature du Secretariat se renforce et le regime ne e maintient que 
par un nouvel elan de terrorisme rouge. 

En effet, l'annee 1928 marque une sen ible recrudescence d'op­
pression policiere dans 1e Parti et dans l'J;;tat. Staline frappe sans 
repit a droite et a gauche pour surmonter le moindre ob tacle. 
Comme Fouche supprimant les << restes de Robespierre n, il s'acharne 
d'abord sur les debris du trotskisme. La Guepeou dechainee de­
couvre partout des traitres et quand elle n'en trouve pas, elle les 
invente. L'opposition demoralisee se desagrege, la plupart de es 
affilies de Leninegrad capitulent par petits paquets. Une statis-
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tique de Iaroslavski additionne au 1er fevrier : 5 755 inculpes de 
deviation, 3 258 exclusions, 3 381 capitulations individuelles. Il 
manque au tableau le nombre des emprisonnes et des deportes. 
Trot ki a note dans ses souvenirs : << Kroup kaia dit un jour 
en 1927 que si Lenine etait vivant, il serait probablcmcnt incarcere 
dan une prison stalinienne. Je crois qu'elle avait raison ». Le 
dernier jour de fevrier, Piatakov, le plu en vue des leaders de 
l'opposition aupres de Trotski, e dejuge a son tour. << Un des pitiers 
du trotskisme n, comme dit la presse communiste, s'effondre. Un 
mois plus tard, Krestinski et Antonov-Ovseienko abandonnent leurs 
amis dans le malheur et font acte de contrition. C'est la decompo­
sition de la gauche traditionnelle qui commence. 

Depuis Bre t-Litow k, en 1918, moment ou la majorite du Co­
mite central lui etait acquise, Trotski n'a cesse de perdre se par­
tisans, tout au long des crises intestines. Lors de Cronstadt, en 1921, 
il avait encore a ses cotes pres de la moitie du cercle dirigeant. 
Pendant la maladie de Lenine, en 1923, une fraction impo ante 
lui reste fidele malgre la defection anterieure de Boukharine, de 
Dzerjinsb, d'Andreiev et d'autres. Apres le quinzieme Congres, 
Zinoviev et Kamenev le lachent, suivis de leur equipe. Dans l'in­
tervalle, il a emegistre la rupture avec d'ancien mecontents comme 
Boubnov et Rosengoltz, puis avec de nouveaux comme Kroup kaia 
et okolnikov. Il a perdu ses appuis dans l'armee, ses adeptes dans 
la jeunesse. Le groupe de Sapronov s'e t deta-ehe du gro de la frac­
tion, pour d'autres motifs. La defaillance de Piatakov, de Kres­
tin ki et d'Antonov, au debut de 1928, en entame le noyau fonda­
mental. 

A chaque accident de cet ordre, Trotski fait mine de se consoler 
en disant que la revolution e t grande mangeu e d'hommes. Il ne 
tarissait pas d'eloges sur ses compagnon d'armes, avant leur de­
fection, et ne les epargne guere ensuite, mais san jamais peser ses 
propres responsabilites. En realite, si les transfuges avaient change 
de camp avec tant d'aisance, c'est que la distance a franchir etait 

• courte. Beaucoup de bolcheviks-lenini tes ne verront pas, dans leurs 
divergences avec les leninistes-bolcheviks, matiere a endurer une 
adversite douloureuse. La psychologie specifique du bolchevisme 
explique au si, en quelque mesuie, ces peripeties deconcertantes 
au premier abord. Pour les disciples de Lenine, on le sait de reste, 
la fin justifie les moyens. Les notions d'ethique ad.mises par toutes 
les ecoles revolutionnaires n'ont pa-s cours dans les hautes spheres 
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de ce parti, sa.uf a titre de litterature. Thoma.s Morus decapite, 
Giordano Bruno brfile vif, Campanella torture sont autant 
d'exemples de constance heroique a magnifier mais a ne pas suivre. 
La simple crainte d'etre rctranche du patriciat bolcheviste pour 
tomber dans la plebe sovietique assagit les moins fermes. Le risque 
inutile d'exposer a de cruelles represailles une famille innocente 
brise parfois les volontes les mieux trempees. Or, l'oppo ition ne 
s'indigne de cet abus mon trueux du « knout policier » que dan 
les seuls cas ou elle en est victime. 

Car Stalin'l ne reserve a personne l'exclusivite du martyre. Il 
traite par des methodes identiques les difficultes de toute nature. 
Croyant mettre un fer rouge dans le plaies de l'indu trie, il s'en 
prend a des techniciens et des fonctionnaire que la Guepeou in­
crimine de « contre-revolution economique », de malfaisance, de 
sabotage, de concussion, d'espionnage, de haute trahison preparant 
une intervention militaire de la France et de la Poloo-ne, protec­
trices de la bourgeoisie russe expropriee. Aux dires de cs ous­
ordres, une vaste conspiration tentaculaire aurait pu :impunement 
ravager durant cinq ou six annees le bassin houiller du Donctz, 
noyer des puits, detru.iTc des machines, dilapider les fonds, mal­
mener le personnel, voire batonner des ouvriers a l'insu d toute lcs 
institutions sovietiques, yndicale ou gouvernementale, econo­
mique ou politique, administrative ou policiere. Les pire ennemis 
du bolchevisme n'avaient jamais drcsse requisitoire plu severe 
contre le regime. Il s'agissait de montcr un proces a grand tapage 
destine a effrayer, par de retentissantes condamnations a mort, 
les intellectuels au service de l'E:tat et a decharger l'appareil res­
ponsable du gachis. Pour la premiere fois sans doutc, dans cc l'affaire 
de Chakhty », on dut s'etonner au spectacle singulier d'une cin­
quantaine d'accuses plus soucieux devant le juge d'aggraver leur 
culpabilite que de l'attenuer. Par quels procedes d'interrogatoire 
et d'instruction la Guepeou obtenait-elle un re ultat aussi smpre­
nant et a l'exces demonstratif? On ne le saura exactement que plus 
tard mais il n etait pas impossible de s'en faire une idee approxi­
mative. 

Cette lugubre parodie de justice conc;ue dans l'interet suppose 
de l'industrie malade correspond a de nouveaux troubles dans 
l'agriculture ou Staline, la encore, a recours aux grands moyens 
de contrainte. Pendant l'hiver, les denrees alimentaires ont manque 
dans les villes car la campagne conserve ses recoltes plutot que de 
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les ceder a vil prix au commerce d'Etat. A.fin de trouver des vivres, 
on a vide les magasins, les cooperatives, les depot , de tout leurs 
stocks de marchandises mais sans pouvoir equilibrer l'offre et la 
demande, d'ou une penurie totale. Il faut des mesures extraordi- • 
naires pour nourrir l'armee rouge et les centres ouvriers : mobili­
sation de communistes, expeditions et perquisitions dans les vil­
lages, requisitions violentes de cereales, arrestations arbitraire de 
paysan . ombre d'assassinat repondent aux mefaits et forfaits 
des agents du fi. c et du ravitaillement. Le Congres des Soviets est 
ajourne a l'annee suivante. On achete du eigle au Canada. Au 
printemps, le danger de famine conjure, mais a force d expedients 
brutaux, une nouvelle menace se dessine : les cultivateurs depouilles, 
molestes et decourage reduisent les emblavures pour ne plus pro­
duire d'excedents. Une guerre sans merci se livre entre l'E:tat bu­
reaucratique et la population rurale, car si le Parti ne denonce que 
la malignite des koulaks, les paysans dans leur ensemble sont soli­
daire contre l'appareil poliateur. Staline qui n'avait rien su pre­
voir fait face a la situation critique avec son energie coutumiere. 
A contre-creur, il applique en partie, _mais bien tard et par saccades, 
le programme de la gauche dont il n'a pas voulu. cc La machine 
echappe des mains ... La machine ne va pa tout a fait, et tres sou­
vent pa du tout, comme l'imagine celui qui se tient au volant », 
disait naguere Lenine. 

En avril 192 , Staline expose as ez crfunent la verite devant un 
auditoire de fonctionnaires : rarefaction du ble, disette de mar­
chandises, insuffisance de l'industrie, retard technique de !'agri­
culture trop emiettee, trop primitive. Au lieu des 16 millions d'en­
treprises paysannes denombrees avant la revolution, il y en a 
25 millions dix ans apres, et le proces us de division se poursuit. 
Conclusion : forcer au maximum le developpcment des grandes 
exploitations rurales, les sovkhoz (fermes sovietiques d'Etat) et les 
colkhoz ( collectivites de travail agricole ), a transformer en « fa­
briques de grains ii. Perspective qui implique une lutte de classe 
plus resolue contre les koulaks et les speculateurs, pionniers de 
l'economie capitaliste. 

Du fond de la Siberie, du Turkestan et du Kazakstan, les oppo­
sants saluent ce « cours a gauche ii comme une confirmation de 
leurs theories. Des discussions animees s'engagent, orales ou epis­
tolaires, s1u !'attitude a prendre en presence du fait nouveau. Sta­
line laisse a dessein une relative liberte d'expression aux deportes 
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pom s'informer de leur etat d'esprit et utiliser les desaccords. Il 
apprend ainsi que Radek, Preobrajenski, Smilga, Serebriakov et 
plu ieurs autres songent a desarmer, a reintegrer le giron du Parti 
desormais oriente selon leurs vues. Tout en poursuivant la repre -
sion partout, il incite par des intermediaires a la discorde chez les 
proscrits. Mais une autre crise mfrrit au Politbureau et met en que -

I tion sa dictature personnelle. Les rudes improvisations de l'hiver, 
en violation du Code agraire, et leurs consequences renouvelees du 
communisme de guene ont alarme la droite qui entenci.mainte • 
la nep et re, crit dans le sen contraire au reflexe de la gauche. Bou-

arine, Rykov et Tomski ne sont pas quantite meprisable car 

1 Vorochilov et Kalinine les soutiennent. Contre la nouvelle majo­
rite, Staline ne peut VTaiment compter que sm· Molotov. Le deux 
membres non cla e , Roudzoutak et Kouibychev, restcnt sur l'ex­
pectative pour pencher au bon moment du cote des plus fort , dit-on, 
mais le fait est que des complication bureaucratiques les ecartent 
momentanement des deliberation . Le Parti, l'Internationale, le 
public a l'interieur et a l'e}..1;erieur ignorent tout, car rien ne trans­
pire du Comite cential dont la session d'avril 1928 a pris d s deci­
sions unanimes. L'heritier de Lenine est devant l'ultime epreuve. 

Sa tactique consiste, comme toujour en pareille circonstance, a 
marquer le pas, a esquiver tout conflit ouvert tant qu'une voix de 
majorite lui manque au Politbureau, a donner meme a la nouvelle 
opposition des satisfaction de pure forme, mais en parole , quitte 
a se dementir par les actes. Dan le di.scours precite, il tranquilli e 
la droite au sujet de la nep : « Il serait tupide de parler... de la 
suppression de la nep, d'un retour aux requisitions alimentaires, etc. 
Seuls, des ennemis du pouvoir sovietique p uvent y pen er. Per­
sonne n'a maintenant avantage a la nep autant que le pouvoir o­
vietique. » Au quinzieme Congres, Molotov avait au si declare : 
« Sur quels rails devons-nous continuer d'avancer vers le socialisme? 
A ce propos, aucun doute ne pent sub i ter. Ces rails sont la nep et 
l'union avec les paysans. » Un editorial de la Pravda, le 12 aVTil 1928, 
atteste l'accord parfait des gouvernants : « Seuls, les menteurs 
contre-revolutionnaires peuvent parler d'une suppression de la 
nep. >> 

Mais Staline, par ailleurs, prescrit dan ses circulaires cc l'edifi­
cation socialiste » a la campagne, la fu ion acceleree des petite en­
treprises individuelles ou familiales en grandes associations de cul­
ture en commun. Molotov avait pourtant dit au recent congres : 
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« Certe , il no faut pas oublicr que dans les annees prochaines, notre 
agriculture e developpera principalement comme une masse de 
petites entreprises paysannes. » Le sccretaires du Parti ne sont 
pas maitres de l'evolution des choses, en depit de leur autorite sur 
les gens. cc La machine echappe des mains ... » Et peu importe une 
contradiction de plus ou de moins a Staline dont le talent est de 
durer. 

Cet homme repute taciturne se repand, a pre ent, en di.scours 
frequents et prolixe . Il insi te en mai, au Congres de la J eunes e 
communiste, sur un des themes saillants de son rapport d'avril, 
« l'auto-critique », liberte tres speciale de se censm·er soi-meme et 
de faire un mea culpa periodique, incitation a la delation reciproque, 
sauf au « sommet », en sorte que les dictateurs soient par le fait 
invulnerables. En juin, il dis erte encore sur l'agriculture devant 
des etudia.nts : la « normale » d'ava.nt-guerre pour le ensemence­
ments e t atteinte en 1928, affirme-t-il, et de meme pour la produc­
tion des cereales, d'un montant de 5 milliard de ponds, environ 
81 millions de tonnes. (L'annee suivante, Rykov etablira que la 
dite recolte est tombee en realite de 96 millions de tonne a 73, 
pour une population accrue de 138 million d habitants a 154, bais e 
considerable de la moyenne relative, et que le emblavures ont 
diminue de 16 pour 100 par tete de consommateur). Dans une lettre 
du 12 juin, il s emeut en apparence des interpretations a.busives 
de ses in truction par les subordonnes trop presse de confisquer 
tous les biens de koulaks : « La dekoulakisation dans nos conditions 
est une sottise ». 

En juillet, apres la se sion ordinaire du Comite central dont une 
resolution tend a encourager les exploitation agricole individuelle 
« qui seront longtemps encore la ba e de production du ble », il 
avoue dans un rapport a Leninegrad « l'arbitraire adrninistratif, 
la violation de la legalite revolutionnaire, les vi.site domiciliaires, 
les perqui itions illegales, etc., qui ont empire la situation poli­
tique du pays » et promet « la liquidation immediate de toute reci­
dive de requisitions alimentaires et de quelque tentative que ce soit 
de fermeture des marches », par consequent le maintien de la nep. 
Apres ces concessions expresses a la droite, il fait des allusions mys­
terieu e a cc certains camarades » qui voudraient favoriser l'industrie 
legen au detriment de l'industrie lourde et a« celui qui ne comprend 
pas » la politique officielle. Dans les mmurs du Parti, de tels sous­
entendus comportent un avertissement comminatoire. Quelques ren-
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seignes settlement savent a qui, et a quoi, Staline se refere. Mais 
les informations ne tardent pas a filtrer en secret et, bientot, a 
s'ebruiter. 

Le 11 juillet 1928, une entrevue confidentielle a lieu entre Bou­
kharine et KamenevJ sur l'entremise de Sokolnikov. Le soir meme, 

amenev s'empresse d'envoyer a Zinoviev, en penitence a Voro­
neje, un compte rendu des conversations, complete de quelques 
reflexions personnelles. Six mois plus tard, les trotski tes impriment 
en cachette les documents revelateurs. Ainsi Boukharine apporte 
malgre lui une contribution sincere et veridique a la biographie de 
Staline, la plus notable apres les temoignages de Trotski. Ses pro­
po consignes par Kamenev, souvent mem sous leur forme litterale, 
projettent sur divers points obscurs une vive lumiere. 

* 
* * 

Sokolnikov, le premier, apprend a Kamencv << la rupture defi­
nitive entre Boukharine et Staline ». En outre Vorochilov et Kali­
nine « ont trahi » la droite, reduite a l'impuis ance au Politbureau. 
Les deux principaux protagonistes, en quete de renfort pour l'ave­
nir, se tourneront sans doute vers Zinoviev et Kamenev, quc Sta­
line se vante « d'avoir dans sa poche ». Boukharine, « dans une situa­
tion tragique >>, desire un entretien. 

Une heUTe apres, chez Kamenev, !'ideologue attitre du Parti 
produit !'impression d'etre « attx abois »; sc levres « fremissent 
d'emotion »; il a peur de conserver sur soi des « ecrits ». Mais pour­
quoi? « Que personne ne sache notre rencontre. e me parle pas 
au telephone, on ecoute. La Guepeou me file, de meme qu'elle te 
surveille ». Il suppose que les staliniens feront des avances a la gauche, 
trotskistes inclus, et veut tenir au courant l'interlocuteur. on recit 
decousu, heurte, febrile, ne serait guere comprehensible hors d'un 
cerele tres etroit d'inities; il faut parfois en intervertir l'ordre, pour 
lui preter quelque coherence, citer des extraits topique , resumer 
le reste. 

« Kous considerons la ligne de Staline comme mortelle pour la 
revolution. Cette ligne nous mene a l'abime. Nos desaccords avec 
Staline sont beaucoup, beaucoup plus serieux qu'entre vous et 
nous ». Il regrette que Zinoviev et Kamenev ne soient plus au Po-

' 

litbureau. « Depuis plusieurs semaines, je n'adresse plus la parole 
a Staline. C' est un intrigant sans principes qui subordonne tout a 
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son appetit de pouvoir. Il change de theorie pour se debarras er de 
quelqu'un, a tel moment donne ». Les relations se ont aigries 
jusqu'aux injures. Si Staline feint de reculer, c'est pour mieux sauter 
a la gorge de ses contradicteurs. « n manoouvre pour nous pre enter 
com.me des sci sionni tes ». Fait significatif : ayant a donner lecture 
d'une declaration, au PolitbUTeau, Boukharine a du prendre garde 
de lacher des mains son texte car « on ne peut lui confier le moindre 
papier ». 

Le theoricien de la droite essaie de definir la « ligne » de Staline : 
« Le capitalisme a grandi grace aux colonies, aux emprunt , a !'ex­
ploitation des ouvriers. Faute de colonies et d'emprunts, notre ba e 
est done le tribut paysan ». Cela revient a la these de Preobrajenski, 
s'indigne-t-il. Selon taline, « plus grandira le socialisme, plu s ac­
croitront les resi tances » ( ce que Boukharine qualifie « d'analpha­
betisme idiot ») et par suite« une direction ferme est indispensable ». 
L'auto-critique ne doit pas effleurer les dirigeants mais compro­
mettre !'opposition : « Resultat, un regime policier ». 

Dans les affaires exterieures, Staline pratique une politique plus 
a droite que celle de la droite : « n a reussi a expulser du Kremlin 
l'Internationale ommuniste ». Lors du proces du Donetz (ou des 
ingenieurs allemands etaient impliques), « il n'a propose aucune 
execution capitale ». Staline cede dans tous les pourparlers avec 
l'etranger. « Cette ligne est desastreuse mais il n'accorde pa 
la possibilite de discuter ». Leitmotiv obsedant : « n nous etran­
glera. » 

« Nous », c'est-a-dire Boukharine, Rykov et Tomski, soutenus 
par Ouglanov, le secretaire du Comite de Mo cou. Le hauts fonc­
tionnaires de Leninegrad « sont en general avec nous mais ils s'epou­
vantent quand on parle de destituer Staline » et oscillent sans par­
venir a se decider. « Andreiev est avec nous, mais on l'enleve de 
l'Oural. Staline a achete les Ukrainiens en retirant Kaganovitch de 
l'Ukraine ... Iagoda et Trilisser sont avec nou . Il y' a eu 150 cas 
de petites insurrections. Vorochilov et Kalinine ont flanche au 
dernier moment ... Staline les tient par je ne sais quelles chaines 
speciales ... L'Orgbureau est avec nous ». Cependant, la majorite 
du Comite central n'a pas encore conscience de la gravite du peril. 
Et Staline travaille a remplacer Ouglanov par Kaganovitch, a re­
tablir son controle sur la Pravda de Mo cou et cello de Leninegrad, 
que redigent des droitiers. Boukharine avait escompte le concours 
d'Ordjonikidze : « Sergo n'a rien d'un brave. Il venait chez moi, 
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vituperait Staline de la plus injmieuse fayon et, a !'instant deci­
sif, a trahi ». 

A batons rompus, la conversation touche le probleme du pain. 
Le Politbureau prendra encore des mesures extraordinaires pour 
se promuer des cereales en octobre: « C'est le communi".sme de gueire 
et le naufrage n. A vec Staline et son coadjuteur cc obtus », Molotov, 
« il n'y a rien a faire ». Mais que propose la droite? « On peut a 
volonte traquer les koulaks mais il faud.rait se concilier les paysans 
moyens ». 

Au congres imminent de !'Internationale, Boukharine doit pre­
senter et commenter un projet de programme doctrinal : « Staline 
m'a gache en maints endroits le programme. 1l voulait lire lui-meme 
un rapport a ce sujet au Comite central. J'ai eu grand'peine a l'en 
empecher. n est devore du vain desir de devenir un theoricien r -
connu. 1l croit que c'est tout ce qui lui manque ». 

De empare, le narrateur se demande si tout n'est pa deja perdu 
sans espoir. cc Que faire? » repete-t-il a divcrses reprises. Il compare 
Staline a Gengis-Khan et, que la droite intervienne ou 'abstienne, 
redoute cc l'etranglement ». Une lucidite tardive !'inspire, devant 
cette sombre per pective : cc Le Parti et l'Etat se sont confondus, voila 
le malheur ». Staline qui pousse le pays cc a la famine et a sa p rte » 
accuscra la droite de defendre les koulaks et le peculate1m. « ta­
line ne s'interesse qu'au pouvoi.r. En cedant, il a garde la clef de 
la direction, mais en uite il nous etranglera. Que faire? Les on­
ditions subjectives au Comite central pom destituer Staline mu­
rissent, mais ne sont pas mu.res ... Staline ne connait que la vengeance, 
.. .le poignard dans le dos. Souvenons-nous de a theorie de la douce 
vengeance » ... (Un soir d'ete, en 1923, cau ant a cceu.r ouvcrt avec 
Dzerjinski et Kamenev, Staline aurait dit : « hoisi.r la victime, 
preparer minutieusement le coup, a souvir une vengeance impla­
cable et en uite aller se coucher... Il n'y a rien de plus doux au 
monde »). 

Apres cette reminiscence peu rassurante, Boukharine relate les 
incidents les plus recents. Il avait exige l'examen collectif d'une 
resolution a soumettre au Comite central. Staline refuse, puis tache 
de 1 amadouer : cc Mon petit Boukharine, tu serais capable d'enerver 
meme un elephant ». Cependant, aucun ne transige. Boukharine 
insi te, Stalinc !'invite a causer, le £latte : cc Toi et moi, nous sornmes 
!'Himalaya, les autres, des nullites ». Mais au Politbureau, par la 
suite, se deroule une cc scene sauvage », Staline se met a c1 hurler », 
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Boukharine rapporte la metaphore de 1c !'Himalaya >> et Staline de 
crier : c1 Tu mens ! Tu a invente cela pour exciter contre moi le 
membres du Politbureau ». Apres quoi, le decision adoptees a 
l'unanimite donnent raison a la droite « antileniniste », mais coIIllne 
toujou.rs sur le papier. Staline se croit indispen able, poursuit 
Boukharine, mais il entraine la revolution a la mine. A vec 1 indus­
trialisation, la famine serait inevitable. c1 La politique de t,a,line con­
duit a la guerre civile. 1l sera oblige de noyer les insurrections dans 
le sang» ... 

A travers ces confidences informes, entrecoupees de quelques 
verite deja connues on ne retrouve plus r:ien du parti de Lenine. 
La degenere cence constatee de longue date prend tournure de 
veritable degradation. Les tares qui existaient en germe dans le 
bolchevisme originel et repugnaient tant a Plekhanov, a Martov, 
a Trotski, se sont hypertrnphiees au point d'etouffer tout re pect 
de l'individu, tout scrupule ethique ou scienti.fique, tout sentiment 
de dignite humaine et sociale. 

Staline en arrive a faire e pionner ces collegues les plus proches 
qui, pourtant, e prevalent de Iagoda et Trilis er, le deux adjoints 
de Menjinski a la Guepeou, rallies a la droite en raison des 150 in­
sunections pay annes du seme tre. (Meme a Moscou, en juin 1928, 
une collision entrn chomeurs et miliciens, consecutive au pillage de 
plu ieurs boutiques, avait donne a refiechir aux tchekiste ). Au 
Politbureau, des roueries sordides et des offense gros ieres ont 
remplace les arguments. De part et d'autre, les adversai.re s'ap­
pretent a des combinaisons immorales avec ceux qu'ils ont voulu 
deshonorer ; car tandis que Boukharine pres ent les capitulard , 
Staline sonde la fraction bannie, marchande, ergote, puis se derobe. 
Chacun plagie quelque partie du programme de l'oppo ition de­
membree, la droite s'appropriant le revendications democratiques 
et Staline les plans economiques. Le Politbureau dicte a la Guepeou 
et aux tribunaux les sentences importante . Si Staline, dans l'affaire 
du Donetz, se montre relativement pondere, ce n'est pa,<; mansue­
tude mais prudence diplomatique a l'egard de l'Allemagne, qui pro­
tegerait ses nationaux. Quand la droite a la majorite, le secretaire 
general peut neanmoins transgresser les decisions prises contre ou 
sans son agrement. 1c e pensez pa,<; que le Politbu.reau soit un organe 
consultatif aupres du secretaire general », lui dit un jour Boukha­
rine, mai sans rien pouvoi.r y changer. 

Par quelles 11 chaines speciales >> Staline a-t-il soumis inopinement 
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Vorochilov et Kalinine? Certes, il dispose des fiches et dossiers de 
police, par Menjinski, et connait le passe des uns, le present des 
autres, mais cela n'eclaircit pas encore tous ses exploits. L'expli-
cation git dans l'incroyable histoire de cc !'Himalaya n : Staline 
fiagorne et calomnie dans l'intimite, suggerc !'animadversion parmi 
ses satellites, brouille les meilleurs amis, forge au besoin des propos 
que nul n'a tenus et circonvient les indecis par !'insinuation, le 
mensonge, la provocation, la menace. On le sait par Boukharine, 
mais aussi d'autres sources, et les anecdotes cot.rent le pays a ce 
sujet. Toutes les suspicions de felonie eveillees dans sa jeunesse, a 
Tifiis et a Bakou, en liberte ou en prison, par de troublantes coi"n­
cidences et par ses manigances insaisissables, se confirment une 
a une avec le temps et l'experience. Si vulgaire et ba-sse que soit sa 
maniere oricntale de diviser pour dominer, elle donne des re ultats 
stupefiants a l'echelle du Politbureau ou une voix de majorite a 
l'heure decisive lui vaut pour longtemps carte blanche. 

Il ne se prive pas d'en user contre la nouvelle oppo ition con1me 
auparavant contre les anciennes : revocations, deplacements, no­
minations, le knout administratif en attendant le knout policier. 
Au cc congres » de l'Internationale domestiquee, dont il n'a cure 
et qui siege pendant quarante-cinq jours en juillet-aout, il ne daigne 
pas intervenir et laisse Boukharine discouri.r a perd.re haleine. Rien 
ne parait difierencier les courants contraires. 

Sur la politique exterieure, en particulier, Staline ne s'exprime pa-s 
autrement que la gauche ou la d.roite. Il a souligne, en juillet 1928, 
cc le probleme essentiel... de la lutte pour l'hegemonie mondiale 
entre l'Angleterre et les Etats-Unis », emprunt patent a Trot ki, 
et augure la fin rapide de l'equilibre instable cc entre le monde so­
vietique et le monde capitaliste n. Il ne cesse d'entretenir la fiction 
selon laquelle l'Europe et l'Amerique premeditent exclusivement 
d'attaquer la Russie. En aoil.t, ses porte-parole denoncent avec 
ardeur le cc pacte de renonciation a la guene >> de 1928 comme une 
machination belliqueuse contre l'Etat des Soviets. cc Le pacte Kel­
log est partie integrante des preparatifs de guerre contre l'Union 
Sovietique », affirme entre autres Tchitcherine. Peu apre , le Con­
seil des Commissaires aux ord.res du Politbureau contresigne le do­
cument (( imperialiste n. 

A partir de septembre, la presse du Parti signale en termes vagues 
un danger de d.roite. Mais Boukharine peut encore publier en oc­
tobre ses Remarques d'un Ecorwmiste pour recornmander de cons-
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central en ses ion. De vehementes disputes eclatent dans la cou­
lisse ou les trois leaders de la droite demissionnent. Staline revoit 
leur billet : << Ses mains tremblaient, il etait pale et se declara dis­
po ea ceder», d'apres Rykov. Bien entendu, il se borne a faire em­
blant. Ces miseres en disent plus long sur l'etat des choses et des 
hommes que toute la litterature compacte, pretentieuse et indigeste 
elucubree en masse pour tromper l'opinion. 

D'autres conversations reproduites par les memes indiscrets rap­
portent l'avis de personnages marquants sur Staline et son entou­
rage. Piatakov, qui deconseille a la droite de livrer combat, ob erve : 
« Staline est le seul homme auquel on puisse encore obeir, pour 
eviter le pire. Boukharine et Rykov se trompent en uppo ant qu'ils 
gouverneront a la place de Staline. Ce sont des Kaganovitch qui 
lui succederont et je ne veux ni ne vais pas obeir a des Kagano­
vitch »... Kalinine, droitier honteux, dit textuellement de Staline : 
« Il bavarde sur l'orientation a gauche mais dans un laps de temps 
tres court, il lui faudra appliquer ma politique au triple, c'e t pour­
quoi je le soutiens » ... Parmi d'inextricables intrigues, conciliabules, 
allees et venues, conspirations minuscules, Zinoviev et Kamenev 
s'abaissent a des quemandages steriles dans l'espoir d'ameliorer leur 
rang bureaucratique. Ordjonikidze les ecoute, s'engage a 'entre­
mettre, n'obtient rien, promet toujours. Quel jeu equivoque mene 
cet autre Georgien madre qui sympathise avec tous les schisma­
tiques et compatit a toutes les infortunes? « Ordjonikidze me di ait 
en 1925 : ecris contre Staline », a raeonte Zinoviev avant son exclu­
sion. Boukharine tient Sergo pour un lache, Kroupska.i:a s'en mefie 
explicitement. Qu'il soit l'instrument conscient du machiaveli me 
de Staline semble encore l'hypothese la plus plausible. 

Telle est l'atmosphere, telles sont les realites derriere le decor 
austere. En eance pleniere, au Comite central de novembre, Staline 
prononce un discours de plus « sur l'industrialisation du pays et la 
deviation de droite ». Repetant Lenine, il remonte a Pierre le Grand 
et paraphra e le passage classique d'lille brochure parue a la veille 
d'Octobre : « Peiir ou rattraper et depasser les pays avances ... 
Perir OU aller de l'avant a toute vapour ». ]] motive ainsi l'extreme 
tension de l'effort financier traduit par le montant des subventions 
a l'industrie, 1 650 millions de roubles pour l'annee budgetaire en 
cours. (La gauche taxee de demagogie industrialiste n'en demandait 
pas la moitie). Sur la question brfilante des cereales, il ne dit rien 
de neuf et chicane longuement Froumkine, un droitier suivant qui 
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l'agrlculture periclite en U. R. S. S. Il enjoint tout a la fois de 
developper les entreprises collectives et de stimuler les exploita­
tions individuelles, antinomie insoluble issue du compromis adopte 
au Politbureau. Enfin, tout en niant l'existence d'une deviation 
de droite a la direction du Parti, il y consacre pres de la moitie de 
ses commentaires pour conclure : « Au Politbureau, nous sommes et 
serons tous unis jusqu'au bout ». 

Cette assertion gratuite ne resout aucun probleme, pas plus celui 
du ble que les autres en suspens. L'annee 1928 finit aussi mal qu'elle 
a commence, sinon pi . En decembre, la disette se fait sentir meme 
a Mo cou, pourtant favorisee sous tous les rapports. L'economie 
sovietique est a nouveau dans l'impa se. L'interdependance de 
l'industrie retardataire et de l'agriculture arrieree corrobore a vo­
lonte les postulats de toute opposition, de droite ou de gauche. 

Dans lcs campagnes, la « contractation » obligatoire, d'introduc­
tion recente, achat de recoltes sur pied par l'Etat mais a des taux 
non remunerateurs, et un nouvel imp6t agraire sur les koulaks 
n'ont pas comble le deficit des approvisionnements d'hiver. Les 
pay ans frustres enfouissent le grain ou font la greve des semailles. 
D'autres s'adonnent de preference aux cultures techniques, plus 
lucratives. Phenomena insolite et contre nature, quantite de mou­
jiks traques par la milice vont acheter leur farine de seigle a la ville 
pour profiter du tarif de taxation, souvent cinq fois au-dessous des 
cours du marche. Une speculation avide exploite les ecart de prix. 
Des famines locales suscitent une effervescence de brigandage. La 
sourde resistance paysanne s'intensifie en revolte de plus en plus 
ardente contre l'Il:tat policier insatiable et le coq rouge, arme secu­
laire des Jacques, flamboie de toutes parts sur les isba.ci commu­
nales, soviets de villages, grange de sovkhoz et de colkhoz. Une 
guerilla feroce abat chaque jour des correspondants ruraux denon­
ciateurs, des fonctionnaire detestes, des communistes honnetes 
trop durs dans leur zele. La statistique des attentats, meurtres et 
incendies enfle de jour en jom. • 

Dans les villes, le rationnemcnt, la carte de pain, les queues inter­
minablcs aux portes des maga ins, les privations et l'insecurite, 
le chomagc en extension et le salaire reel en declin, la baisse continue 
du rouble et la hau se con tante du cofit de la vie infligent autant 
de dementis a l'optimisrne de Staline. L'industrie produit toujours 
a perte et a un prix de revient exorbitant ses marchandises de mau­
vaise qualite. La journee de sept heures n'est encore qu'un leurre, 
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comme l'ensemble de la legislation du travail. Tout manque, sauf 
la vodka qui ravage la classe ouvriere. Sur ce fond de detresse ma­
terielle et physiologique, une crise morale aiguc pervertit la jeunesse 
et rouge la societe sovietique prostree sous le knout. Les journau.x 
signalent une extension alarmante de la prostitution et les progres 
de l'antisemitisme. La depravation et la criminalite engendrees par 
la misere, l'alcoolisme et le mecanisme bureaucratique ont pris 
en 1927 et 1928 des proportions que la chronique officielle ne peut 
plus taire, un << flot de scandales » ayant souille la reputation du 
Parti. « Vols, prevarications, violences, chantages, abus de pouvoir 
inouis, arbitraire illimite, ivrognerie, debauche, de cela tout le 
monde parle comme de faits averes depuis des mois et des annees 
mais toleres on ne sait pourquoi », inscrit Racovski au passif de ce 
regime retrograde qui affiche l'ambition d'edifier le socialisme dans 
un seul pays pour instaurer une civilisation sans pareille. 

* 
* * 

Mais plus les greniers se vident, et plus s'emplissent les prisons 
et les bagnes. Staline ouvre l'annee 1929 avec une rafle d'environ 
300 communistes soupc;onnes « d'organisation trotskiste illegale » 

et taxes « d'action antisovietique », mais dont la prcsse mentionne 
seulement la moitie. Rien ne le retient plus depuis qu'il a regroupe 
cinq voix au Politbureau. Avant de deloger la droite, il entend ba­
layer les restes de la gauche. L'opposition taillee en pieces evalue 
a ce moment entre 2 000 et 3 000 le nombre de ses adeptes en cap­
tivite, estimation inverifiable portee ensuite a quelque 5 000. Parmi 
les detenus se trouvent des plus anciens compagnons de Staline 
au Caucase : Mdivani, Kavtaradze, Okoudjava et meme Kote 
Tsintsadze, le heros des expropriations du temps jadis. Si Kamo 
n'avait succombe dans un banal accident de rue a Tillis, en 1922, 
il eut sans doute partage· leur sort comme tant de revolutionnaires 
integres, retifs au fonctionnarisme servile. L'operation de police est 
couronnee en fevrier par l'ex:il de Trotski en Turquie, seul pays 
qui accepte alors d'heberger un tel proscrit. La droite, dans le 
huis-clos du Politbureau, vote contre la « douce vengeance » de 
Staline mais ses gestes platoniques de minorite n'ont aucune va­
leur positive. Elle a laisse passer son heure. 

Delivre des « super-industrialistes », Staline accelere au maximum 
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la super-industrialisation. Il n'a plus le choix, la pression paysanne 
accule aux solutions radicales. Le pain manque et pour en bbtenir 
desormais en suffisance, l':E:tat doit creer ses propres « fabriques 
de grains ». Par une circulaire publiee le 1er janvier, le Comite cen­
tral recommande a ses milliers de comites subordonnes « le renfor­
cement du secteur socialiste de l'economie populaire ... , le develop­
pement des colkhoz et des sovkhoz, ... !'offensive contre les elements 
capitalistes ». La collectivisation !IT • e, corolla.ire imprevu mais 
inevitable de l'industrialisation a outrnnce, exige un machinisme 
approprie, des tracteu.rs, de l'acier, du petrole. ne production in­
dustrirlle elargie implique des usines, un equipement des construc­
tions modemes. Tout se tient, le bois, la houille, le fer, le ciment, 
le naphte, l'electricite, les transports. Les concours exterieurs in­
dispensables obligeront d'exporter des matieres premieres pour re­
tribuer les techniciens t payer l'outillage. I1 faut done coordonner 
dans un plan general les multiples elements de l'activite economique 
imposee par les circonstances. Staline, qui a meprise la « plano­
creation » de Trotski, se fait a son corps defendant le metteur en 
reuvre du plan quinquennal, toujours a l'etude. Il a predit contra 
la gauche en 1925 que « le developpement ulterieur de notre in­
dustrie ne sera probablement pas aussi rapide que jusqu'a present » 
et combattu la « deviation industrialiste » en demontrant qu'une 
allure de progression trop vive« nous perdrait a coup sur, ... saperait 
notre monnaie ... , entrainerait infailliblernent ... un erwrme encheris­
sement des produits ag-ricoles, une baisse des salaires reels et une cer­
taine famine artificiellement organisee »... eanmoins, il va au-devant 
de tous les perils. 

Des le mois de fevrier 1929, en raison du « succes eclatant du 
deuxieme emprunt d'industrialisation », la presse revele un desir 
irresistible du proletariat de souscrire a une troisieme emission. 
Comme par miracle, chaque initiative de ce genre correspond exac­
tement aux calculs prealables du Gosplan et du commissariat des 
Finances. A partir de mars, et toujou.rs avec la meme spontaneite, 
des ouvriers se constituent en « equipes de choc », se lancent des 
« defis » reciproques pour travailler davantage, au nom de « l'emu­
lation socialiste >>. Les jou.rnaux se couvrent de chi.fires, de pour­
centages, de coefficients, de diagrammes, de tableaux comparatifs. 
Tribunes et haut-parleurs retentissent d'appels et de mots d'ordre. 
Assemblees, conferences et congres de toutes sortes les serinent et 
les amplifient. Il s'agit de« rattraper et depasser » l'Europe et l'Ame-
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forte raison n l'occurrence, l'appareil accumule nouveaute ur 
innovation en vue de « precipiter le rythme » pour realiser la gran­
dio e piatiletka en quatre ans au lieu de cinq. Apre le« travail 
ininterrompu », imagine afin de tirer le plein rendement du mate­
riel, ce sera la semaine de cinq jours, impliquant une reforme du 
calendrier, la suppres ion du dimanche et des fetes religieuses. 
Autant de decret d'importance « capitale », selon les promoteurs. 
Des « brigades ouvrieres » en expedition dans les village prennent 
« l'offen ive socialiste » contre la propriete privee. Staline bientot 
decide << la suppression des koulaks comme cla se », lui qui preco­
ni ait six mois plus tot d'encourager les entreprise individuelles 
t avait ecrit l'annee d'avant : « La dekoul,akisation dans nn condi­

tions est une sottise ». Le lanaage militaire correspond aux methodes 
en vigueur ; « mobilisations » frequentes de « troupe de choc », 
<c a auts » sur tous les cc fronts », cc conquetes » de « pla es fortes » 
par des c< detachements » et des c< brigades»,« attaques >> et« victoire », 
tout ce vocabuJaire sert a dire que de travailleurs galvanise par 
un propaganda frenetique, menace de anctions et stimule par 
de primes ont coule du beton, extrait du charbon ou laboure des 
terres. << Le gouvernement russe, c'est la di cipline du camp substituee 
a l'ordre de la cite, c'est l'etat de siege devenu l'etat n-0rmal de la so­
ciete », con tatait autrefois Cu tine, probablement sans croire enoncer 
une verite au i durable, encore plus vraie au bout d'un iecl . 

L'oppo ition bannie aurait pu degager a responsabilite de ce 
retour au communisme de guerre. Mais au contraire, elle en accueille 
les premiers signes comme cc un pas a gauche » et les dispositions 
maitresses fixees en 1929 comme une veritable marche au socia­
lisme inspiree de ses conceptions. Dans cet etat d'esprit, le oppo­
sants deja tente de<< se tourner vers le Parti » ne ongent plus qu'a 
le reintegrer a tout prix. En juillet, Radek, Preobrajen-ki, milga, 
Serebriakov et Drobnis rompent avec Trotski et capitulent devant 

taline, pour l'amour du plan quinquennal, suivis a quelques se­
maines d'intervalle par I. mirnov, Bicloborodov et des centaines 
d'autre . Meme le dernier carre des intraitables, Racovski, So novski, 
Mouralov, V. Kos ior et leurs amis, ne trouve rien a objecter a la 
politique officielle, sinon !'injustice du traitement inflige aux indus­
tfialiste precurseurs et le danger d'un « zigzag de droite » futur. 
c< L'aile gauche, sur la plate-forme de laquelle on a copie le idee 
e entielles du nouveau plan quinquennal, reste toujour sous la 
grele des repressions et des calomnies », se plaint Trot ki en no-
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vembre 1929, ma.is, ecrit-il, << les plus grands succes se combinent 
avec les difficultes les plus considerables ». Et il convient deja de 
« conquetes prodigieuscs » de l'industrie, paralleles a une pro­
gression plus lente, mais reelle, de !'agriculture. 

Staline, cependant, le detrompe quant au « zigzag de droite » 
en perspective. Certes, il ne relache pas ses rigueurs contre les 
trotskistes impenitents. Le Bulletin de l'Opposition publie a Pal'is 
decrit les conditions affreuses d'incarceration dans les « isolateurs » 
de Siberie et appelle au secours des deportes, victimes de priva­
tions, de maladies et de sevices policiers. La fraction vaincue pleure 
deja plusicurs des siens ; en octobre 1928, Gregoire Boutov, un des 
secretaires de Trotski, etait mort en prison d'une greve de la faun; 
en novembre 1929, un autre collaborateur du meme et agent secret 
d'un service de renseignements, J. Blumkine, est execute par la 
Guepeou au retour d'une mission a l'etranger : il avait eu a Stam­
boul un rendez-vous avec son ancien chef et accepte de trans­
mettre un message inoffensif en Russie. Le theoricien du (Jerztralisme 
dbnocratique, V. Smirnov, perira en Siberie. D'autres, plus obscurs, 
ont subi ou subiront un sort analogue. Mais san di continuer la 
lutte contre la gauche, Staline prend des mesures de plus en plus 
brutal.es contre la droite, dont les reticences explicites et la sourde 
obstruction risquent d'entraver sa politique. 

Tout au cours de l'annee 1929, il refoule les « opportunistes » 

selon ses methodes eprouvees dans les conflits anterieurs. Apres 
avoir humilie des comparses, du calibre d'Ouglanov, il se tourne 
contre les grands coupables. En vain Boukharine a-t-il cite, un peu 
tard, une lettre dans laquelle Lenine ecrivait : « Si 'Vous chassez 
taus ceux qui ne sont pas tres obeissants, mais intelligents, et ne con­
servez que les sots dociles, vous menerez certainement le Parti a sa 
perte », - il mesure a son tour avec amertume la breve distance qui 
separe le Capitole de la roche Tarpeienne en brfilant les etapes de 
la disgrace ou l'ont precede Trotski, Zinoviev et leurs parti ans. 
Des janvier, la divulgation de ses entretiens avec Kamenev et 
Piatakov a crM !'irreparable. Mais cette fois, l'histoire se repete 
en perdant presque tout interet ; on aurait pu d'avance en tracer 
les peripeties principal.es. De plus, la droite n'ose a aucun moment 
revendiquer ses opinions, elle se laisse battre en detail et ne connait 
d'autre manrnuvre que la fuite. Il ne sera pa necessaire de la de­
porter pour lui faire courber l'echine. 

En juillet, Boukharine est exclu du Bureau de !'Internationale. 
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du socialisme et des dispositions memes du plan regulate1u et 
createur. 

Lenine s'est toujours tres strictement con:forme aux idees de 
Marx et d'Engels en matiere de theorie agraire. « Engels a souligne 
que les socialistes ne songent pas a e.Kproprier les petits paysans, 
lesquels comprendront les avantages de !'agriculture socialiste meca­
nisee par la seule force de l'exemple J>, rappelle-t-il en maintes cir­
constances, et il professe sous le communisme de guerre : cc ous 
n'admettons aucune violence envers le paysan moyen. Meme a 
l'egard de la riche paysannerie, nous ne disons pas aus i resolument 
que pour la bourgeoisie : expropriation absolue ... ii II insere dans 
les resolutions fondamentales de !'Internationale Communiste cette 
these explicite : cc En regle glmbal,e, le pouvoir proletarien devra 
laisser leurs terres aux paysans riches ou aises et ne s'en emparer qu'en 
cas d'opposition manifeste ... )) Pour lui, les paysans exprimcnt « la 
volonte de l'immense majorite de la population laborieuse ii. Et 
dans un de ses derniers discours, il recommande de marcher avec la 
masse paysanne cc incommensurablement, infiniment plus lentement 
que nous ne l'avions reve, mais de fayon que toute la ma se se meuve 
avec nous l>. Staline qui connait sur ce point la pensee marxiste au 
moins de seconde main, et a plus d'une fois demarque Lenin~ se 
vante de resoudrc la question agraire dans un sens socialiste et a 
vive allure par la terreur. 

~ort du grand ralliem~nt opere en apparence de gauche ct de 
dro1te autour du plan qumquennal, debarrasse de toute opposition 
franche, maitre indiscute de l'appareil, le cc secretaire genial ii 

comme. o~ le designe par ironie peut dorenavant tout se permettre. 
De la vieille garde du bolchevisme, en partie descendue au tomboau 
e~ ~~ie moribondo politiquement, ligotee ou avilie, il reste potd­
ams1 dire seul debout parmi les cc nullites ii dont il a ricane devant 
Boukharine. Une occasion ayant surgi d'affermir son autorite sur 
la Guepeou contaminee d'opportunisme a la tete, il ne l'a pa man­
quee : par crainte de rentrer en Russie, des fonctionnaires sovietiques 
a l'etranger optent pour !'emigration et un e clandre retentissant 
eclate. a Paris ou le premier conseiller do l'ambassade, terrifie par un 
controleur de Moscou, escalade un mur afin de deguerpir. Staline 
en profite et_ ~crimine_ ~a Guepeou en defaut de vigilance, pour 
rempl~cer Trilisser, dro1tier, par Messing et remanier le college di­
rectonal. Aupres de Menjinski, president inamovible il conserve le 
premier adjoint, Iagoda, dont les sympathies pour ia droite n'ont 
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pas ete de longue duree. Sur de ormais de cet instrument, il active 
!'industrialisation dans les villes, la collectivisation dans les cam­
pagne , il aiguillonne le Parti et surtout la Jeunesse communiste 
qui tran mettent son impulsion a tons les rouages de !'inexorable 
machine bureaucratique et policiere. Tout pour le plan et par le 
plan : ainsi peut se resumer la vie entiere du peuple russe a dater 
de 1929, cc l'annee du grand tournant l>. 

Sous ce titre orgueilleux, et cinq mois settlement apres l'adoption 
de lapiatiletka, Staline n'attend pas les resultats de !'experience pour 
chanter victoire. Dans un intraduisible pathos economico-militaire 
entrecoupe de litanies sur le theme rituel : cc Lfmine a dit ... nil annonce 
cc trn grand tournant sur tous les fronts de la construction socialiste ... 
sous le signe d'une offensive resolue du ocialisme contre les elements 
capitalistes ii. Au paroxy me du com-mensonge et de la com-vantar­
dise, iI considere atteints et depasses tons les buts fixes par le plan, 
sauf peut-etre la formation des cadres de « techniciens rouges n, 
mais lo Parti n'a qu'a vouloir pour cc s'attaquer au probleme des 
cadres ct s'emparer coilte que coilte de cette forteresse l> ••• Les inves­
tissements dans l'industrie ont passe en un an de 1 600 millions de 
roubles a 3 400, dit-il, sans reveler par quels moyens, ni pourquoi 
la gauche atuait commis un crime inexpiable en proposant naguere 
de 500 a 1 000 millions de dotations annuelles. II enumere succes 
extraordinaires sur conquet~s decisives, celebre toutes ortes de 
« progres formidables n et de « rythmes impetueux n, se moque de la 
droite banquoroutiere dont il avait recemment jure en public de 
rester solidaire cc jusqu'au bout n. Mais en fait de« reussite sans pre­
cedent n, rien n'egale la collectivisation agricole malgre « la resis­
tance desesperee de toutes les forces obscures possibles, des koulaks 
et des popes aux philistins et aux opportunistes de droite ii. Par 
villages entiers, par cantons ou districts et par regions, les paysans 
adherent aux colkhoz, parait-il, mais Staline ne dit pas sous quelle 
pression implacable, sauf allusion rapide aux cc brigades ouvi-iercs 
disseminees par dizaines et centaines dans les principales contrees 
de notre pays n et dont la besogne encore mal connue fait deja penser 
aux dragonnades de la guerre des Camisards. II explique les millions 
d'hectares collectivises et de quintaux recoltes en exaltant !'impor­
tance des tracteurs ... futttrs. « ous allons a toute vapeur au so­
cialisme par !'industrialisation, laissant derriere nous notre retard 
seculaire et « racial n. ous devenons un pays metallique, un pays 
d'automobilisation, un pays de tractorisation. Et quand nous met-
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trons l'U. R. · S. ur une automobile t 1 · · 
que les honorables capitalistes i fie de 

1 
e mo~J~. su~ un tractour, 

de nou rattraper Nou ' 1 rs e eur << civilisation JJ, c saicnt 
comme attardes ~t le q vlserrons a ors quel pay seront a « definir >> 

ue comme avance >>. 
cs lourde forfanteries ou e Al . 

compliquees de nationalisme meri::/~te ignorance et pre omp?on 
paroles do Pierre le Grand . E e tre rapprocbee d vames 
nou pourrons humili· 1 • « P_ ~ons que dan quelques annee 

er e pays voi ms>> Un A tr . ' 
per~iste a travers les siecles le ded .••• £f meme mt de moours 
dont la Rus ie _ tsarienne 

0
~ ·eti am a ecte_ envei:s _l'Occident 

pai tre cher les in tructeurs s:::t amq~e -:- copie la civilisation et 
per onne. On a prete a Pierre l'a J. aisten rattraper ni depa ser 
de l'Europe pour quelque diz;:~ u:{~u ent : « J?us av?ns be oin 
tournerons le do >> Stalin nnee , apre quo1 non lui 
delais, puis a quatr; et es o e c?ntente d~ reduire a cinq an les 
Brou ilov pen ait r:ioins a co~rtisans exagoront encore. Le general 
de pcrsonnagos en ecrivani°~a a pect de c~o es qu 'a la parente 
ceux qu'on qualifie chez no ;ts ses dMemoires : « B aucoup de 
cheviks par loru-s methodes d us e gran s hommes etaient de bol­
Ivan le Terrible Pierre le Ge g~u;emement et lour maniere d'agir : 
que Lenine av~t Gorlri av::: ou~atchov ii. Il y a lieu de noter 

le parallele plutot pejo;atif ent~:o;i:~-~v ~\t~t d'~utres, a ctabli 
tru:de en Allomagne, nous devrons n e m • « I la revolution 
talisme d'Etat des Allemand 1•· . ou mettre a l ecole du capi­
epargner les procede dictat . un_iter de toute nos forces, n pas 

onaux pour accelerer tt • · • encore plus que Pierre n'a act. ;. l'. ·t . ce e IID1tat10n 
b b Wi: irm atwn de l'Occide: t z R ar are, ans reculer devant les b n par a ussie 
barbaric ii. Mais il a juge nece :re:: f ~bar? po~ combattre la 
de phrase relatif au tsar cruel tort· arr? disparaitre le membre 
propre fils, en se citant lui-mem; t . wnn™{e et assa in de son 
ger a tout humanisme soci . ro1s ans p us tard. taline, etran­
de rccourir aux moyens baralisb ~e, sembdle retenir surtout le con eil 

l . rues, un e cc mot im d 
« 0 VleUX ll aurait regrette a res ' . . pru ent q1.1e 
etroit,, incapable d'en aisir f, ~~uf/ avo~r livre_ a des disciple 
d'une reminiscence d'Engel a esR~~ . aphorisme Vlent sans doute 
manite nee de l'animalit;. ' qbm . nme a taut cmprunte : « L'hu-
b ~ a eu e om d'employe d 
ares, pre que animaux pour . a . r es moyens bar-

retro pective ou l'on 'ne tr arriver so~ de la barbaric JJ, - vue 
d'avenir. ouve pas 1 ombre d'une suggestion 

L'ai-ticle sur le « grand tourn t 
an JJ, ecrit de sang-froid pom· le 
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douzieme anniversaire de la revolution, donne a peine le ton de la 
pre e n delire com.mantle. (( Prodi!ri ux ll, colo al ll, (( inoui )) 
« mervcilleux ll, tou le uperlatif apologetique ont alors mis 
a contribution en l'honneur d'ouvrage recrarde partout ailleurs 
com.me banal ou ordinaire , qu'il s agis e de creu er un trou, po er 
des brique , emer du eigle, ct surtout pour e vanter de projet 
mirifiques encore a l'etat de devis ou de maquettes mais dont la 
realisation permettrait soi-di ant de « rattraper et dep, ser >> l'Eu­
rope t 1 Amerique. Deja quelque dix annees auparavant, a propo 
du premier plan d electrification, Boukharine entonnait une invo­
cation lyrique a l'Etoile rouge de Bogdanov, roman utopiquc ou un 
Terrien 'initie sur la planete Mar ocialisee a une « period do 
grands travaux ll, tran ition du capitalisme au communisme. pre 
avoir traite en contre-revolutionnaire l'auteur, un de pionnier de 
lour mouvement homme eminent par le savoir et le caractere, mort 
n 192 de uitcs d'une experience medicale qui re embl a un 
uicide, le bolcheviks in piraient de a fiction mais a l'exces, 

selon leur travers caracteristique, dans leur engouement du gigan­
tesque, le culte des machine , la mystique du tracteur et une forme 
originale de la manie de grandeur . A defaut de realite taline 
et son appareil e satisfont de chi.meres et, par une curieu e auto­
suggestion, en arrivcnt peut-etre a se persuader du bien-fonde de 
vague bypothe e a me ure qu ils trompent davantage lours su­
jet . Il n'est que de lire Cu tine pour retrouver la tradition bien 
ancree : « On ne aurait mieux dementir les fait les plu avere , 
ni se jouer plus audacieu em nt des consciences, a commencer par 
la sienne. ii 

Depuis l'abbe astronome happe d'Auteroche au xvme siecle, 
tous les ob ervateurs serieux ont remarque chez les Ru e 
un « talent pai-ticulier pour imiter >>. Dan cet ordre d idee , en 
plagiant les a pects exterieurs de l'americanisme industriel, ta­
line.n'a pa innove plus que Pierre avant lui car depuis Godounov, 
la Ru ic a singe succe ivement le Polonais, les uedois, le Hol­
landais, les Pru ien , les Anglais les Frani;ai . Herzen dit non san 
raison : « Nou avon ete mille ans a la terrc et deux siecles a l'ecole, 
a l'imitation ll. Tout pays arriere traverse un tade d'in truction 
cientifique et technique au cours duquel s'impo ent de emprunt 

aux civilisations etrangere ; mais l'Etat knouto- ovietique, dan 
la filiation particuliere du de potisme national, s'interdit le progre 
reel en masquant d'arrogance une inferiorite intrinseque. Le mot 
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amer de Lenine ur Zmoviev : « Il copie mes defauts n, s'applique 
au plus haut dcgre a on heritier qui, en outre, copie le tare d 
ses modele capitalistes. Et pas plus quc le bolchfriks n'ont as i­
mile le marxisme, ynthe e de plusieurs culture occidcntale en 
y prelevant de chemcs implifie avec unc tcrminoloo-ic av~ntc, 
ils nc prcnaient le plu court chemin vers la production rationnclle 
en ruinant lcur economie naturelle pour edifier par gloriolc de 
cc geants n de l'electricite, de la iderurgie, de la mecaniquc, cc les 
plu grand du monde n on pretendus tels. 

Il serait malaise de discerner, dans la profe sion de foi socialiste 
de taline a l'epoque le parts instable et re pective de l'incon -
cience et de l'hypocrisie. Mais en voyant sacrifier 1 individu tra­
vailleur a l'Etat para ite et le generation revolutionnair au 
mythc du Plan fascinateur, on ne pent douter d'un fait primordial : 
cinq ans apre la mort de Lenine, les notions leninistes du socia­
lisme n ont plus rien de coIIlIIlun avec la tcneur d'aucunc doctrine 
connuc sous la meme etiquette. L'industrialisation de Staline sou -
entend une surexploitation intensive des ouvriers, t la collectivi­
sation, une servitude absolue des paysans. ar faute de credit 
a ez larges au dehors, ou de cla es riche a taxer au dedan , le 
proletaires de u ines et les demi-proletaire de champ devront 
faire en Ru ie les frais de la c< construction n du socialisme dan un 
cul pay . Pour financer le plan des cc grand trava1n: n tran po e 

de la planete Mars sur la sixieme partie du globe tone tr , t tre 
di proportionne aux re ources normales de l'Union, il n'e t d'autre 
rccours que d'accentuer a l'extreme lcs dillercnts mode de on -
traction ct de coercition deja en vigueur sous diver pretcxte , 
impots abu if , inflation fiduciairc effrenee, elevation continue de 
prix, emprunt volontaires-obligatoirc dont le procede sc ramenc 
a des rctcnue sur les salaircs. om.me ccla ne suffit pa encore, il 
nc reste qu'a expropricr le derniers detcnteurs de marchandi e 
et d'in trumcnt de travail, n premier lieu le koulak cc qui a de 
quoi manger n mais en mcme temps les petit marchands, lcs art· ans, 
le pay an moyens. Dans cette voie, e'en e t fait de la nep, des con­
cession , du commerce prive. L'Etat knouto-sovietiquc, impuis ant 
a rivali er c vec aucune initiative individuelle, liquide toute a.inc 
competition economique. Avant la fin de 1929 taline va declarer : 
cc Lcninc a dit que la nep est introduite seiicu ement ct pour long­
temp . Mais il n'a jamais dit pour toujours n. Le secretaire incon e­
quent avait promis plusieurs fois dans l'annee de maintenir la nep 
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comme pratiqu d'actualite. D~ :oute evidence, il_ ne ait pas l~­
meme 011 le conduit son empm me. cc La machine echappe de 
main ... n Moin d'un moi apre l'oraison funebrc d~ la,_nep ~ro­
noncee par taline en terme ambio-us, Krijano,v ki, 1 mo-erueur 
en chef du Plan, allait citer avec un remarquabl a-propo ~ ~utre~ 
parole de Lenine : cc omment nous approcher du oc~~me. 
Pas autrement que par la nep n, - dernier echo d une politique a 
l'ao-onie. 

ne ensible revivisc nee de comm uni me de guerre et ~e. ter-
rorisme accompagne la nouvell tentative ~e realis r le ?cialisme 

d, t cette folS· an l'excu e de crrcon tance d Octobre. 
« a sau n, . • bl 
Tout en menao-eant les ouvriers pecialise recollil:us mdispens~ e , 
leur octroyant memc certain avantages matenels ~u ~etrunent 
de cat o-ori le plu de heritee , taline redoubl d exigenc t 
de eveiite a l'egard du proletru.iat ou_ -~en~e, h~a e, a cabl~. 
A coup d deer t et de reglement disc1plinarre. il vent obtenrr 
un productivite meillcure et compens r la technique defectueu , 
la gabegi bureaucratique, l'incompetenco gou:e~nemont~e par un 
effort phy ique accru de travailleurs pour qm l ~ternat1ve e_ t de 
plirr ou de s'enfuir, d'errer par rnilli rs ~e-chantier_ en chantier et 
d'u in en u ine a la recherche de condition d eXIB~ence uppor­
tabl . Iai les mi ere de la vie indu triell~ _ont_ de lorn « rattrap~es 
et depa • ee n par le horreurs de la coll~ctiV1Sat1on. ~algre la cc vic­
toire ur le front du ble n cornee par Mikoi'an,_ le bnga~~ comm~-

. t qUI· illonnent la province pour convertir le mouJiks recalc1-ms c , 11 ~1:~ t 1 
trant e permettent de xactions ~upres de que e J:= en es 
precedentes « abominations de bachi-bouzouks n . t meme le ex­
ploit historique de l'Opritchnituz. On 'en apery01t au passag~ de 
trains entier tran portant vcrs le nord le koul~ dekoul~es, 
a vrai dire pay ans depay annise , avec leurs farnille depouillee 
de tout, arrachee en plein hiver a 1 isba et a la ,terre natales. Par 
d s impositions ruineuses, de ventes aux encher , de~ confi_ ca­
tions totales suivies d'arre tations en erie, parfois ~ executions 
omrnaires, ouvent de meurtres vengeurs et de _r pre ,ailles f~roce , 

par tou le moyen de pre ion et de con~ramte, 1 appareil aux 
•dre de taline provoque une ruee de pamque ver le refuge des 

~~lkhoz. Pour la plupart, le pay ans ain i endoctrine aba~ent 
le betail, bazardent ou detruisent l'inventaire pluto~ que de le livrer 
a l'Etat poliateur; seuls, le plus pauvr~ e _ lru.s ent bei:ier ou 
entrainer n'ayant rien a perdre, et dans 1 e porr de beneficier des 

' 00 
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pret , des semence , de tracteur prevu par le plan. D veri­
table. migration depeuplent de regions fecondee par le labeur 
d plu ieurs generation : depart en ma e des colon allemands 
de la Volga, exode de bucheron de Carelie, d berger du 
Kazakstan, evasion d habitant des zon limitrophc ou 1 
balles de garde-frontiere . « Toute la Ru ie pay anne, en cc 
moment, hurle de douleur et de de e poir », con tate un orre -
pondant du Bulletin Communiste de Pari . D'innombrablc 
cide , absents de la tatistique, et meme d uicide coll ctif n 
~be~e parmi 1~ Tche~emis e ombris ent ncore la tragedie. 

Airun e prodmt 1 rmraclc de la multiplication 'de colkhoz qui 
donne le vertig a taline. 

En lutte contrele ouvriers et les pay ans, le t chniciens etle intel­
lectuels, la gauche et la droite de on parti, taline mene au i une 
guerre impitoyable a l'ltglise et aux fideles, renie la encore t bafoue 
par e methode la tradition bolchevi tc dont il r v ndique !'heri­
tage. Lenine ou crivait sans re erve aux vue d'Engel qui a raille 
le C'ommunard blanquiste de vouloir « upprimer Di u par de­
cret » et, plu tard, reproche a E. Diihring de << depa er Bi marck » 
dan sa maniere de combattre la religion. a p n ee non equivoque 
n ce domaine etait a !'antipode de l'atheisme brutal t agrc if de 

s 6pigone . De !'Iskra, ell s'e t exprimee en admettant « le droit 
meme aux je uites de mener une libr agitation » avec le ul cor­
r ctif d'en pre rver par p rsuasion le proletair . « Declar r que 
la guerre a la religion e tun de objectifs politiques du parti ouvricr 
n'est qu'une phrase anarchiste », affirmait-il, et merue: « i un prAtrc 
vient a nous pour faire le travail politique commun, il xecute 
con ciencieu ement la be ogne que le Parti lui confie, an inter­
venir contr on programme, nous pouvons !'accepter dan no 
r_ang ». La on titution sovietique « reconnait a tous le citoyen la 
liberte de propagande r ligi use ou antireligieu e », article modifie 
d'un trait de plume en 1929, et le programme bolcheviste pre crit 
« d'eviter avec soin toute offen e aux entiment de croyant ». 
Pendant quelque dix annees, l'ltglise et 1 £tat separe • ont pu vivre 
en etat d paix relative, troublee par exception d con.flit anglants 
comme au temps de la grande famine avec la requisition des metaux 
precieux dan les sanctuaire , au profit uppo e de aflame . Le 
gouvernement e bornait a favori er des chisme , a outenir le 
sectes dissidente tout n stimulant la propagando anticlericale. 
Iais une autre pha e commence quand taline reprend le ho ti-
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lite contre le paysan . L alliance de popes et de koulak sert a 
expliquer tou le deboire du Parti a la campagne. L irreligion offi, 
cielle tourne a la dechristiani ation sy tematique par la violence : 
fermeture et demolition ou de afiectation d temple de diver e 
confe ions, de chapelle et de mona tere , saisie de livre de piete 
interdiction du pro elyti me, autodafe d icone , deportation des 
pretres condamnations a mort. ous pretexte de materialism mi­
litant, aux allure plutot caricaturale , l'atheisme deja obligatoire 
dans le ecoles e t inculque de vive force aux adulte uspecte 
« d idealisme ». Pierre le Grand avait enleve aux eglises le quart 
des cloche pour couler de l'artillerie taline le confi que en tota­
lite pour fondre de carburateurs. A deux siecles d intervalle, le 
tsar sauvage et le secretaire police ont a leur actif les meme bouf­
fonneries bla phematoires et mascarades educative , cortege bur­
lesques et parodie profanatrices, mais le second ne reus it a l'instar 
du premier qu'a ble ser les fidele en persecutant le cl~rge ou e~ 
outrageant les cultes sans extirper aucune croyance m upersti­
tion, r pliee dan le prieres clande tines ou le cret des_ con -
cience . Le bolcheviks degeneres ne e reclament que par llllpos­
ture d'un aphorisme de arx sur la religion « opium du peuple », 
eux dont les « victoires sur le front religieux » procedent exclu ive­
ment des moyens barbares du plus grand de Romanov, le plus 
arbitraire des despote , et qui ont institue, apre le narcotique du 
dogma leniniste, le fetichisme d'un cadavre. 

Le 21 decembre 1929, jour ignore du cinquantieme anniversaire 
de Staline, toute la pre e sovietique pa.rut avec d'enorme titre , 
d'enormes portraits et d'enorme article . Le louange dece~e 
au dictateur n'etaient pas moins enormes. L'ensemble de qualites 
humaines et bien des vertus surhumaines seraient incarnee dans 
Staline, l'homme d'acier, a en croire le thuriferaires de on entou­
rage. Sa mode tie, son courage, on devoueme~t A la cau e ~alent 
on avoir et sa clairvoyance. Il a ete l'organ.isateur du parti bol­

chevi te, le meneur de la revolution d'Octobre, le chef de l'armee 
rouge et le vainqueur de la guerre civile coIIlDle de ~a guerre. etran­
gere. Il e t aussi par surcroit le guide du proletariat mondiaL Le 
praticien s'eleve au niveau du theoricien et l'un comme l'a~tre 
sont iniaillibles : il n'y a pas d'exemple d'une erreur de taline. 
Et un leitmotiv revient ans ces e dans le dithyrambes : homme de 
fer, soldat d'acier, avec des variations sur le theme invariable de 
l'acier et du fer : leniniste d'airain, bolchevik de granit. Le meme 
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elite. La faillite du bolchevisme en matiere d'enseignement pri­
maire et de culture generale, nonobstant bien des reformes scolaires 
bruyantes mais steriles, ne laissait pa.s e perer de revirement mira­
culeux. Ayant substitue, dan leur parti, a l'esprit critique et au 
doute scientifique le magister dixit de la pire scolastique medievale, 
emprunte aux pythagoriciens decadents, le leninistes ont verse 
d'instinct dans un obscurantisme specifique a terminologie rebu­
tante et abais e davantage le peuple qu'ils pretendaient affranchir 
de la puissance des tenebres. 

L'ignorance, dit Clara Zetkin, cc a sfucment facilite, dans quelque 
me ure, la revolution », en preservant les cerveaux de la contami- ~ 

nation des idees bourgeoises ... Lenine en convenait mais seulement 
cc pour une certaine peiiode de notre lutte », la pha e de destruction, 
car cc l'analphabetisme se concilie mal, ne se concilie pas du tout 
avec les tache constructives ». II a du rappeler plu ieurs fois a 
ses disciples obtu l'impossibilite d'instaurer le socialisme sans cc ins­
truction elementaire universelle ». Ses derniers ecrits pre crivent 
de « mettre au centre de notre activite l'education, la culture » 
et.reprouvent les vaines tirades sur l'art proletarien pour conseiller 
d'apprenche avant tout a lire et a ecrire. II recommandait aussi 
de « placer chez nous l'instituteur plus haut qu'en aucun autre 
pays ». Mais a sa mort, l'etat lamentable de l'in truction publique 
et la misere du corps enseignant contredisent toutes les assertions 
grandiloquentes et men ongeres de la propagande officielle. 

En 1923, le Parti avait proclame son intention de cc liquider 
l'analphabetisme » des adultes pour le dixieme anniversaire d'Oc­
tobre, « decision historique » suivant Boubnov et d'autres. Mais 
en 1924, au congres communiste, Kroup kaia constate : cc ... En 
novembre, l'instituteur touchait 4 roubles, maintenant il en re­
c;oit 10 a 12 par mois et il est affame ... Le prix du pain a monte 
et, pour 10-12 roubles, il peut acheter moins de pain qu'aupara­
vant pour 4. Mais ce pietre salaire, l'instituteur le touche avec un 
retard de deux a trois mois et parfois ne le rec;oit pas du tout ». 
Au dit congres, le delegue des instituteurs avouait 70 pour 100 
environ d'illettres dans le pays, ce que confuma Zinoviev. Peu 
apres, celui-ci revele cc une situation epouvantable >> dans les ecoles 
de campagne, depeint l'institutiice en haillons et sans feu l'hiver, 
l'instituteur qui cc n'a pas de quoi vivre parce que nous nc l'avons 
pas paye ». La meme annee, Lounatcharski parle simplement de 
cc catastrophe » a ce propos : il y a moins de 50 000 ecoles primaires 
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au lieu de 62 000 sous l'anci n regime, et pour une population 
accrue ; le salaire moyen de l'in tituteur rural, paye ouvent avec 
six mois de retard, reste par:fois inferieur a 10 roubles mcnsuels : 
« Voila. toute une serie de provinces oil l'instituteur est aflame 
dans la plrine acception du mot ». En 1925 seulement, les institu­
teurs tinrent un premier semblant de cc congres », reuni en fait par 
les autorites, et furent admis au rang de citoyens, elccteurs et 
eligibles aux soviets inexistants. On cesse alors de les traiter en 
intellectuels inassimilables par nature, leur vie s'ameliore peu a 
peu, c'est-a-dire que la faim, les maladie , la mortalite s'attenucnt 
parmi eux, la prostitution et la mendicite tendent a di paraitre. 
Mais le salaires comme les locaux et les fourniture colair s de­
meurent tres au-dessous d'un minimum decent. En 1927, lor du 
dixieme anniversaire, il n'e t plus question d'analphabetisme li­
quide, en depit de toutes les cc deci ions historiques ». Le programme 
du Parti : enseignement gratuit et obligatoire, egal ct poly­
technique ; gratuite de la nourriture, des vetemcnts, du materiel 
d'etudes pour tous les eleves; in titutions pre-scolaircs et post­
scolaires, creches, foyers, bibliotheques, universite populaires, etc., 
ce proo-ramme s'avere en tou points une derision comme le autres 
prome ses du bolchevisme. En 192 , la Pravda enregi tre enfin 
(2 septembre) la cc stabilisation de l'analphabetisme ». En 1929, 
les Isvestia (11 juillet) evaluent encore a 60 pour 100 la proportion 
des illcttres absolus, sans compter les cc recidivistes de l'ignorance » 
qui ont oublie leur alphabet; rien n'a done change depui le tsa­
risme. C'est la premiere annee du quinquennium industriel et il 
ne s'agit plus de discours ni de litterature mais de houill , de fer, 
de tracteurs et de turbines. taline f era pour la technique ce qu 'il 
n'avait pas tente pour le socialisme : Lounatcharski, dil ttante 
bavard et desordonne, principal re?ponsable nominal de l'incmie du 
commissariat de l'Instruction, est brusquement releve de ses fonc­
tion , remplace par Boubnov qui introduit dans l'en eignement les 
methodes de l'armee. En 1930, le omite central decide !'obligation 
scolaire, bien entendu sans pouvoir la realiser, et a partir de l'annee 
suivantc, les innovations ditcs revolutionnaires seront annulee une a 
une jusqu'au retablissement du systeme classique anterieur, direction 
unique des ecoles, hierarchic universitaire, regularite des cours, disci­
pline, manuels, examens et diplomes. Meme les brigades d'etudiants 
nees avec le plan sous l'egide de Boubnov pour prendre cc l'offensive 
sur le front culturel » ne survivront pas a l'experience. 
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Staline croyait re oudre tou les probleme au moyen de son 
appareil. De quelque 800 000 en 1913 d apres . Roubakinc, le 
nombre des fonctionnaires etait pa se a plus de 7 365 000 avant 
la nep, pour decliner ensuite et s'etablir autour de 3 722 000 en 1927, 
non compris ceux du Parti et de ses multiples filiales, ceux des 
syndicats et des cooperativ s. Plus encore qu'au temps de ustine, 
« il y a tout un monde de gens interes es a perpetuer et a dis imuler 
les abus ». Les statistiques partielle n'autorisent pas une e tima­
tion exacte du total qui depa se peut-etre 5 000 000 en 1930. « T ous 
ne pouvons briser cette enorme machine engendree par l'etat ~e 
civilisation extraordinairement arriere de notre pays », mrrcttrut 
Boukharine au temps de son franc-parler mais Staline ne ongeait 
pas a amoindrir l'in trument de domination dont il avait herite, 
qu'il a su depuis perfectionner. Au contraire, en supprimant la 
nep, il renforce encore la bureaucratic qui, par les colkhoz, com­
mence a s i.mmiscer meme dans la ge tion pratique de l'agriculturc 
tout en achevant d'etatiser le commerce, la cooperation t l'arti­
sanat. Un fonctionnarisme ans precedent prolifere done et s'hyper­
trophie, paralleie a 1'industrialisation, diversifie dan les formes 
mais immuable au fond, pour le malheur du pays regente « par un 
nombre trop grand de fonctionnaires trop petits ». Il faut renoncer 
a en decrire hors d'un ouvrage pecial la malfaisance papcrassiere, 
le parasitisme in atiable dont les principaux organes bolchevistes 
signalent par intermittences certains effets teratologique mais en 
rcspectnnt le mal dans ses causes profondes. « Prenez notre immense 
apparcil sovietique. Vons y trouverez une quantite colossale de 
propres a rien qui ne veulent pas le succes du socialisme », declare 
Ordjonikidze en 1929, sans illu ion, et il ajoute : cc Les gens dont 
on ne sait que faire, et dont personne n'a besoin, on les place dans 
les commissions de controle » ... Les consequences fatales s'en re­
trouvent dans tout bilan economique et politique du regime. 

Au sommet de la yi.:amide bureaucrqtique, l'appareil du Parti 
epure des elem;nts heterogenes donnait a Staline parfaite securite 
apres le piteux ecroulement de la droite. ~'eventualite de nouvell~s 
insubordinations individuelles ou par petits groupes dans l'avcmr 
immediat restait vrnisemblable mais ce ne sera plus qu'un jeu 
pour le cc patron » d'en venir a bout instan~anement. . . 

Il devient inutile de suivre dans le detail les operations dites 
cc oro-nisatoires », revocations, nominations et mutations par 
lesquelles Staline exerce alors une souverainete sans limite et dont 
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qu'on remonte vers Octobre. « La Russie, cette nation enfant 
n'est qu'un immense college : tout s'y passe colllIIle a l'ecole mili: 
taire excepte que les ecoliers n'en sortent qu'a la mort », ecrivait 
encore Gustine, mais si le present ressemble au pas e, pour le milieu 
et par les mamrs, l'histoire n'a pourtant pas transmis le souvenir 
d'un spectacle aussi degradant que celui de ces bolcheviks modeles 
les_ n:embleurs de 1~ droite, exhibes a la tribune pour se frapper 1~ 
po1trine et reconnaitre leurs erreurs devant un auditoire fanatique 
ou mercenaire qui crie sa haine de commande a seule fin de plaire 
au despote. De son exil, Racovski a pu commenter << ce tableau 
Sauvage de bureaucrates dechames )) en termes trop merites : (( Il 
est difficile ?e ,?ire_ qui a le plus perdu le sentiment de sa <lignite, 
de ceux qUI s rnclinent humblement sous les sifflets et les huees 
laissant passer les outrages dans l'espoir d'un avenir meilleur 0 ~ 

de ceux qui, dans le meme espoir, proferent ces outrages en sachant 
d'avance que l'adversaire doit ceder. » Scenes hideuses mais au 
lendemain desquelles insulteurs et insultes se cotoiero~t en col­
legues au Comite central ... 

Le rapport de Staline au Congres etale une fois de plus les lieux­
comm~ns ~u le~me sur la politique interna?onale : le globe 
est mrne d antagomsmes dont le plus aigu oppose les Etats-Unis 
a l'Angleterre; la Societe des ations pourrit de son vivant • le 
socialisme perd toute influence et les partis communistes marchent 
de vict?ire en victoire ; la stabilisation capitaliste prend fin et la 
revolut10n gronde partout ; la bourgeoisie cherche une issue dans 
la guerre contre l'U. R. S. S., surtout en France, << le pays le plus 
agressif et le plus militariste du monde », etc. Le reste est consacre 
a la situation interieure et resume, meles aux formules clichees de 
l'orthodoxie du moment, les calculs plus ou moins fictifs etablis la 
mo~i-~ans l'ame par des experts sans conviction apeures par des 
politimens depourvus de science. Les memes assertions reproduites 
dans to~te _la li!terature officielle de la meme epoque ne prennent 
leur plern rnteret que dans la trame des faits disparates et des 
actes contradictoires qui vont au jour le jour tracer le dessin tor­
tueux de la << ligne generale ». 

* * * 

Staline ne comptait guere sur la bonne volonte encore moins 
sur l'elan spontane des travailleurs pour arriver au~ buts lointains 
assignes par le plan. Lui-meme s'etait trop oppose a la tendance 
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industrialiste pour avoir beaucoup d'illusions a cet egard. ~on lan­
gage optimiste en public pouvait tromp er. ~ne grande parhe de la 
jeunesse, non la majorite de la classe ouvnere blasee des promes _es 
ni !'ensemble de la masse pay anne defiante par na~ure et_ h~stile 
par experience. Ayant pressenti « une cert~e _f~e art1fim~lle­
ment organisee » en consequence_d'une indust_nalisat1on trop rap1de, 
il ne changea d'avis que contrarnt par les crrconst~ces_, plus pre­
cisement la difficulte croissante de stocker les cer~ales ~dispe~sable~ 
a l'alimentation des villes. Faute de marchandises rndustnelles a 
echanger contre les produits agricoles, il dut employer ~a fo:ce pour 
arracher aux paysans les recoltes et s'engagea par ne~ess1te d~ans 
la voie ou Trotski le poussait par prevoyance. Passant d un extreme 
a l'autre, de la prudence a la temerite, il s'e t souvenu d'une phra _e 
de Lenine pour s en faire une justification pas e-partout _et couvm 
les exagerations les plus insensees : << Il faut enthous1asmer l~s 
ouvrier et les paysans conscients par un grand programme d~ ~ 
a vingt ans, une perspective ne~e e~ '?vante, ab. olum~nt scien~­
fique dans es fondements. >> faIB la JOIC ~u ~avail usm~ee ou ~t1-
mulee par des artifices vulgaires ne gagnait rn le proletariat ~pmse, 
ni la paysannerie sceptique, et l_'effort extenuan~ des «,_bng~des 
de choc » en emulation mal salanee ne compensa1t pas 1 impr~pa­
ration materielle, le retard technique et l'incompe~ence profess10n­
nelle. Tant par penchant nature! que dans la log1que de son sys­
teme, Staline etait conduit a briser les obstacles par des mesures 

draconiennes. 
« L'offensive » la plus cruelle se fit sentir d'abord da~s les cam-

pagnes. Com.me toutes les obligations in:P_ose~ par ~a violence aux 
peuples de l'Union Sovietique, la collect1V1Sation e~ait ce~see volon­
taire, en contradiction fl.agrante av~c le plan qUI fixait d ~vance 
les pourcentages a realiser. << C~ sera1:t la plus grande absurdit~ que 
de vouloir introduire le travail agncole en com.mun... au ~age 
si arriere, ou il y faudrait au prealable une longue education.», 

·t dit et repete Lenine resolu a<< faire bon menage» avec les petits avai , , ail d' 
producteurs pour les transformer << par un tres long t_rav , org~-
nisation tres lent et tres prudent ». Il ne concevait d harmorn 
entre l'industrie socialisee et l'agriculture indivi~ualiste que. dans 
une cooperation libre et pacifi.que, << sans la momdre c?ntr~te » 
directe ou indirecte. Staline semblait le comprendre, . a en Jnger 
sur ses paroles anterieures a l'action impla~able ,~es brigades com­
munistes mobilisees contre les paysans. MaIS a 1 rnverse des decla-

• 
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ration ra urante ct an tenir aucun comptc du plan ctabli ur 
l'hypothe-e d'un cinquieme d e}..-ploitation auricolcs a ollrrti­
viser et me aniser en cinq an , il obticnt 1 triple d la previ, ion 
q~quennale en un an t d mi, par le fer ct par le ang. En un cul 
moIS, le nombre de fermc groupcc en colkhoz excede cclui de 
douze annee de revolution, ur le papier, car le tracteur , lcs ma­
chine , les engrais, !'organisation et le con entement d inter e 
font encore defaut. e resultat n'e t atteint par !'expropriation 
arbitraire et le pillage illegal qu'au prix d'une repre ion san exemplc 
que taline intitule « uppre ion du koulak comme cla e » mais 
ou succombent par milliers le pay ans moyens et le pauvr . 
La chronique du temps n'a pu recen er en totalite le arre tation 
en mas e et le execution capital qui ont fait corteg a la coll c­
tivi a~ion, ~ le suicide t les a as inat . La stati tique abonde 
en chillre vide et en co,,fficient oi ux mais n'enreui trc pa plu 
ccs nombreuse victimes que la uepeou nc livro on secret ur 
la deportation barbare de million d'etrcs humain transplante 
dan le region arctique t au dela de 1 Oural. De villau nticrs 
de cantons, de districts ont ete depeuple , leurs habitant dis~ 
perse ct decime , comme autrefois en A yri" et en haldee. n 
coq:e pondant americain tout devoue aux interets de taline evaluc 
a 2 000 000 le nombre approximatii de relegue t de exile 
en 1929-1930 ( ew York Times, 3 fevricr 1931). Mais la verit6 
apparait encore plus atroce dan on ampl ur i 1 on ait que Ia 
dekoulakisation s'e t pour uivie san relache au coui-s des ann6e 
suivantes et que les calculs officiels vari nt ent1e 5 et 10 000 000 
dan __ le denombrement de koulaks, non compris le malheureux 
~ouJiks pre ume dans l'aisanc . (Peu apr' le premier quinqu n­
ruum, en 1933, la pre e de Ro tov a ignale, par derogation acci­
dentelle a la consigne du silence, la deportation en bloc de trois 
lanitsy cosaqu~ du Kouban, environ 50 000 pernonnes ; or plus 

de 100 O<?O habitant de la meme region le avaient precede sur 
le chcmms du malheur en direction nord). On peut done ad­
~ettr que 5 000 000 de villageoi au 'moins, san distinction d'ago 
Ill do scxe, ont ete chas es de !curs foyers, voue a. une miserc inique 
et beaucoup a la mort. Mr H. Wal pole, qui a scrute av c attention 
les donnees du commissariat du Travail, arrive aus i au total de 
4 a 5 _000 000 pour 1931, chiffre largement depas e par Ia suite, et 
en f'.11t e~at dans son introduction a : Out of the Deep, Letters from 

oviet Timber Oarnps, recueil de lettres navrantes de Mennonite 

I 
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deporte , dont l'authenticite t garantie par le dir~cteur de la 
lavonic Review. Un temoin oculaire qualifie et ren e1gne, 1 olo­

nevitch un des rare evade du bagne sovietique ou il a travaille 
dans les service de planification et de repartition, confirmera. 
en 1935 ces estimations avec de precision nouvelles. Il e t impos­
sible de savoir combien ont peri de faim ou de froid dan les foret 
eptentrionales, sur les chanti rs de grand n:avaux publics. t 

dan les camps de concentration. fais des ren e1gnement part10ls 
en donnent une idee a la fois imprecise et terrible, urtout de l'heca­
tombe de enfants expulse avec leurs mere , parfois dan 1 epou­
vante de la nuit, et malgre le rigueurs _de l'hi_ver tran port ~u 
ud au climat tempera vers le zone glac1ales ou tant de ce petits 

innocents prives de toit, de oins et de tout ont trouve prematu­
rem nt un tombeau. Que ont les fameu e pro criptions de ylla 
t de deux triumvirat , si ouvent evoquee par le ocialistcs 

apre la ommune, au regard de tels faits? Les historien de 
mpire a iatiques de l'antiquite ou du moyen age auraient u1s 
n rapprocher de epi od s comparables. 
Mais taline, ourd aux malheurs cau es par sa politique aveugle, 

ne pouvait demeurer indifferent a des repercu ion de as~reu ~ 
pour l'economie. i le vies humain~ lui importent ?eu, il do1t 
se preoccuper erieu ement de be tiaux t des semaille . Or les 
pay an violentes tuent leurs animaux t mangent le emc~?e , 
oit pour eviter la confiscation oit pour prote ter a leur maru~re. 

De million de bete de trait ont abattue alors que la traction 
m6canique n exi te encore qu en proj t, - et il en re ulte u~e ~e -
tri tion automatique des labours et des emblavure . De dizrune 
de million de bovins, de mouton , de por et de volailles ubi ent 
le meme ort, - et le lait, la viande, le reuf vont manquer pen­
dant de annee . Une loi improvisee, trop tardive et peu effieaco, 
punit de prison le me~e d'un breuf ou d'~n veau p~rpet~e ~ par 
malvcillance ». On rationne tou le prodwt , la ration dimmue, 
mai la plupart de aliment disparaissent et le ravitaillem nt d~s 
centre indu triels e t compromis pour longtemp . La bureaucrat1e 
accu e tantot la pluie, tantot le beau temp , puis le koulaks et 
enfin le bureaucrati me. Autour de taline, les rumeurs d'alarme 
se repandent, recueillies par la Guepeou. De haut fonctionnaire 
informe de realite entrevoient une immense cata trophe pro­
chaine, peut-etre un changement ~e regn~, ~~ ~ p_repar~nt a toute 
eventualite dans leurs conver at10ns ou 1 mtinute n exclut pas 

31 
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l'espionnage et la provocation. L'apprenti sorcier de la nouvelle 
revolution agraire, d'abord grise de sa victoire facile SUI les ruraux 
desarmes, SUI des femmes et des enfants, se ressaisit devant le 
spectre de la famine et decide la retraite. Dans un article 
du 2 mars 1930 sur Le vMtige du succes, il cesse un instant de vanter 
le « rythme inoui: » de la « formidable avalanche >> qui a deferle 
dans les campagnes et rejette ses responsabilites sur les agents d'exe­
cution, leur impute son propre vertige de la veille, denonce les pro­
cedes bureaucratiques, blame les exces de la violence, l'enlevement 
des cloches et la socialisation des poulaillers. Il decon eille de former 
des communes ou seraient collectivisees production et repartition 
et il prescrit de s'en tenir aux artels oil l'habitation, le potager, 
la vache et le menu betail restent propriete individuelle. Une cir­
culaire du Comite central contre les cc exagerations de gauche » 

suit de pres et reprouve « la conduite exceptionnellement brutale, 
abominable, criminelle » de certains sou -ordres envers la popu­
lation, les partages de biens, la privation abusive de droits civiques, 
les arrestations arbitrair3s, la fermeture administrative des eglises, 
la suppression des marches, etc., pour freiner l'inesistible mou­
vement « volontaire » et autoriser les mecontents a sortir des col­
khoz. En deux :semaines, le nombre de « feux » englobes dans le 
« secteur socialiste » tombe de 14 264 000 au 1er mars a 5 778 000 
au 15 mars, et le reflux se prolonge, les « arnes mortes » se dispersent. 
Repit de breve duree car la dislocation est enrayee la meme annee, 
en decembre : Staline ordonne alors la collectivisation integrale des 
regions a ble, la collectivisation partielle des autres avec pourcen­
tage" precis. A la faveur de sa reculade, il a limite les degats, repris 
du souffle, consolide le terrain conquis, decuple les precautions poli­
cieres et il va de propos delibere au-devant d' « une certaine famine 
artifi.ciellement organisee ». 

A la servitude paysanne correspond bientot un veritable ser­
vage industriel. ne decision du Comite central (7 septembre 1929) 
avait institue le « commandement unique » du directeur dans 
chaque en~rise de producti_gn, a olissant les derniers droits theo­
riques des comites ouvricrs. Par la suite, les decrets s'accumulent 
au prejudice irreparable du proletariat souverain. 

Staline cherche d'abord a combattre l'instabilite de la main­
d'ceuvre car les mauvaises conditions d'existence chassent les pro­
letaires de ville en ville et la production desorganisee se ressent de 
cette migration permanente. Comme au xvrn• siecle ou la deser-
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tion etait l'unique ressource defensive des serfs par trop op­
prime , la fuite emble aux ouvriers sovietiques la eule issue a 
leur situation intenable. En octobre 1930, une ordonnance fi.xe 
sur place les travailleurs prepose au fiottage du bois, avec le con­
cours ex:plicite de la Guepeou (le bois etant marchandise essentielle 
d'echange avec l'exterieur). Une autre ensuite etend la meme me ure 
a toute l'industrie afi.n de « river » les ouvriers, d'en disposer sans 
egard a leurs desirs, sans consideration des liens de parente ou 
d'amitie, et d'aggraver les sanctions pour indiscipline. ne troi- , 
sieme upprirne les secouTS aux chomeurs et toute faculte de cboisir 
lieu de sejour ou metier. ne autre, en novembre, ferme les Bourses 
du Travail ct prescrit la repartition obligatoire des bra di ponible . 
Apres quoi, les dirigeants proclament urbi et orbi la disparition du 
chomage. Mais Staline conviendra l'annee suivante de fluctuations 
de main-d'ceuvre qui irnpliquent des millions de sans-travail sur 
les routes. Et les revues economiques en comptent encore davan­
tage dan les campagnes ou le surplus irnproductif de population 
ne trouve pa.s a s'employer. 

En janvier 1931, un arrete requisitionne les anciens travailleurs 
des chemins de fer pour les reintegrer de gre ou de force. Une addi­
tion au Code penal frappe de dix ans de prison les infractions a 
la discipline dans les transports et prevoit la peine de mort en cas 
de premeditation. En fevrier est institue le « livret de tr~vail » 
obligatoire, sur le modele du livret militaire, mentionnant biographie 
sommaire du porteur, etats de service, punitions, amendes, motifs 
de renvois, etc., a l'effet de reprimer !'indiscipline et les evasions. 
En mar , nouvelles dispositions pour renforcer l'autorite directo­
riale a l'usine, pour sevir contre les ouvriers « arrieres » coupables 
de retards, d'absences, de negligences, d'ivresse ou de paresse. 
En avril, ravitaillemePt preferentiel aux brigades de choc, vrai 
chantage a a faim, et droits de priorite pour le logement, le chauf­
fage, les fournitures les plus necessarres. En juin, les salaries sont 
rendus responsables des avaries du materiel. ce qui permet d'assi­
miler au sabotage les accidents dus a la qualite defectueuse des outils 
et de la matiere premiere, au desordre administratif, a l'incurie 
gouvernementale. Les chefs d'entreprises apres le commissariat du 
TraWJ.il rec;,oiv~t pleins pouvoirs de transferer d'office techniciens 
et ouvriers specialises sans leur assentiment, de les envoyer d'un 
point a un autre comme des machines, au mepris de tout sentiment 
d'humanite. 



484 STALINE 

Ce ne sont la que les principaux anneaux d'une chaine qui s'al­
longe sans discontinucr. Le decret du 7 aofi.t 1932 sur la conserva­
tion de la propriete d'Etat stipule la peine de mort pour vol de mar­
chandises dans les transports. En novembre, meme annee, nouveaux 
decrets : l'un condamne au congediement pour un jour d'absence 
injustifiee au travail, l'autre a-ssujettit les anciennes cooperatives 
a la direction des usines. Ainsi l'ouvrier congedie ou defaillant perd 
son cc carnet d'achat » alimentaire, delivre par le di.recteur, et en 
reo-le generale son logis ; le meme pouvoi.r personnel discretionnai.re 
s';xerce sur la production et la consommation; les foryats de l'in­
dustrie ne peuvent plus bouger sans s'exposer avec leur famille 
a mourir d'inanition. Au moyen de ce systeme repressii monstrueux 
dont ancune juridiction capitaliste ne presente la moind.re equiva­
lence, et si incroyable que cela puisse paraitre, Staline ne parvicnt 
pas encore a reteni.r tous les travailleurs car beaucoup preferent 
le vagabondage a l'esclavage. En decembre de cette derniere annee 
du plan, il decide alors une mesure policiere qui rattrape et depasse 
de loin le tsarisme par l'envergure et la rigueur, l'obligation du 
passeport interieur pour toute la population citadine et pour une 
pariie de la population rurale autour des grandes villes : nul n_e 
pourra se deplacer ni resider vingt-quatre heures hors de son dolill­
cile sans le visa de la mi.lice annexee a la Guepeou et le document 
denonciateur indiquera les origines sociales du titulai.re, ses attaches 
familiales antecedents politiques, occupations et mouvements, veri­
table dos;ier de police avec tous les elements d'un eventuel requi­
sitoire. Durant le trimestre introductif de la « pa seportisation », 
Staline interdit mariages, divorces, adoptions et demenagement , 
pour paralyser la fraude ; il daigne cependant ad.mettre les deces 
et tolerer les naissances. 

Le paysan-proletai.re n'est pas mieux partage que l'ouvrier-dic­
tateur. La peine de mort pour vol s'applique aussi aux larcins dans 
les champs : un aflame ayant glane quelques epis ou derobe quelqu~s 
legumes, produits de son labeur, sera pa-ssible de la sentence cap1-
tale. De meme, par une decision ulterieure du Comite central, a 
de vagues deli.ts comme le sabotage des travaux agricoles et toute 
espece d'intention de nui.re dans le labourage ou l'ensemencement. 
Une quantite de decrets contradictoires se succedent pour imposer 
le travail a la tache et le salaire aux pieces dans l'agriculture col­
lective, pour tout reglementer dans les plus infimes details, fixer 
Jes normes et assigner les rendements a obteni.r tant des vaches 
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que des hommes et des terres. Par tous les temps, une pluie 
de ci.rculai.res s abat sur les colkhoz d ou surgit un phenomene 
social ans precedent, une gigantesque bureaucratie agraire. On 
evalue des 1931 a plus de 2 000 000 les fonctionnai.res du , 
nouveau « secteur socialiste », ad.mi.nistrateur,, gerant , contro-
leurs, brigadiersJ commi.s et employes divers. Les moujiks r~-
partis, eux aussi, en brigades pour executer la corvee quoti-
dienne doivent nourri.r des legions de para-sites qui rognent la • 
part du producteur, supporter d'enormes frais generaux qui grevent 
les prix de revient et rendent les bilans deficitai.res. Araktcheiev, 
le mi.nistre d'Alexandre Ier celebre par ses colonies paysannes mili-
tai.re , n'efi.t pas songe a nommer « commandant de troupeau » un 
berger ni ose rever d'une militarisation bureaucratique de telle 
ampleur. 

A mesure que s'etend la collectivisation s'accentue de meme la 
disette. Les tracteurs transformes a bref delai en ferraille, l'outillage 
mecanique rouille en plein vent n'equilibrent pas la diminution 
du troupeau, !'abandon ou la destruction du vieux materiel. Les 
ordres, contre-ordres, mots d'ordre de Moscou n'empechent pas le 
ble de pourri.r, les pommes de terre de geler, la mauvaise herbe 
de pousser, !aute de precautions elementaires et de stimulant au 
travail. Les pertes, les ga pillages prennent des proportions extraor­
dinai.res. Ni la mobili ation d'ouvriers, d'etudiants et d'ecoliers pour 
les semailles ou les moissons, ni la mobilisation de jeunes commu­
ni tes pour les coupes de bois, ni la mobilisation de savants, de 
medecins et d'artistes embrigades a leur tour ne suppleent a la 
bonne volonte ou a l'interet des cultivateurs, pas plus que les mobi­
lisations de pay ans pour l'industrie lourde ne repondent aux 
besoins du machinisme modeme. A vec de nouveaux decrets, ta­
line essaie de parer en 1932 aux crises de l agriculture bouleversee : 
droit de possession individuelle d'une vache et du petit betail, 
octroye aux membres des colkhoz (mars); reduction du stockage, 
des prelevements alin10ntaires d'Etat (mai); demi-liberte condi­
tionnelle de commercer, accordee aux colkhoz, apres versement 
des redevances et des impots (mai); garantie aux communautes 
des limites de leur domaine cultive (septembre); obligation faite 
aux derniers paysans « libre » de louer leur cheval aux colkhoz 
demunis (septembre), etc. Tous ces palliatif apportent quelque 
oulagement mais peu sensible t de courte duree, Staline etant 

toujours pret a reprendre p.e la m/:1,Ul gauche ce qu'il concede de 
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la droite. Et dans l'opportunisme comme dans l'intran'igeance, 
il ne cesse de faire couler le sang et les larmes. 

« Evidemment, tuer est plus simple que persuader et ce moyen 
facile est tres accessible a des gens eleves dans les ma sacrcs et 
instruits par les massacres l>, ecrivait Gorki au debut de la revolu­
tion en apo trophant les bolcheviks : << ... Yous Rus es, encore sau­
vages, corrompus par vos anciens maitres, vous a qui ils ont inf use 
leurs terribles ta.res et leur despotisme in ense ». Babeuf a eu des 
reflexions analogues sur ses contemporains : « Les supplice de 
tout genre, l'ecartelement, la torture, la roue, les bfrchers, les gib ts, 
les bourreaux multiplies partout nous ont fait de si mauvaises 
mreurs I Les maitres, au lieu de nous policer, nous ont rendus bar­
bares, pa.rce qu'ils le sont eux-memes l>. Il n'est difficulte que Sta­
line ne se targue de trancher par la peine capitale, a tout le moins 
par la prison ou l'ex:il. 

En 1930, quand la monnaie d'argent se rarefie, un decret suffi.t 
pour que des dizaines de sujets sovietiques suspects de thesauriscr 
quelques centaines de roubles soient passes par les armes. Les 
mecomptes industriels et les deboires agricoles seront traites comme 
les problemes financiers : le sang de 48 pretendus « saboteurs >> 

de l'approvisionnement, executes sans jugement apres l'arrestation 
de nombreux techniciens, professeurs, savants, stati ticien , coope­
rateurs socialistes ou liberaux rallies au regime et employe a l'etat­
major de l'economie nationale, sert a disculper les gouvernants, 
a effrayer !'intelligentsia et a faire une parodie de ju tice dcvant 
le peuple credule. On revele alors !'existence d'un soi-disant « parti 
industriel )) fort de quelque 2 000 affilies mais sm 8 seulemcnt 
deferes au tiibunal, le protagoniste en vedette est de toute evidence 
un provocatem. Les meilleurs collaborateurs du Gosplan, parmi 
le quels Baza.rov, roman, Soukhanov, Kondratiev, se voient incri­
miner de contre-revolution et de nui ance ( vreditelstvo). Terrorises 
par !'execution des 48, leurs collegues, ct demorali e par les pro­
cedes d'intimidation de la Guepeou, ils signent pour la plupart 
tous les aveux qu'on exige et reconnaissent tous les crimes qu 'ils 
n'ont pu commettre. Les autres sont deportes d'offi.ce, comme Ba­
zarov rcste indifferent aux menaces ct Kondratiev qui s'abrite a 
raison deniere la d.roite communiste dont il est solidaire. En fait, 
ces criminels avaient echange des vues pessimi tes sur l'indnstriali­
sation et la collectivisation exagerees, en des conversations intimes, 
et imagine _mi gouvernement socialiste hypothetique dans l'eventua-
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lite d'un krach ouvrant la succession de Staline. Deux proce dis­
tincts a grand spectacle, montes a trois mois d'intervalle dans l'im­
possibilite pratique de machiner un amalgame, ne prouvent rien 
a force de trop prouver : acharnes a leur propre perte, les inculpes 
s'accusent au max:imU111 et encherissent de leur mieux sur les impu­
tations du procureur; les avocats plaident toujours coupables et 
il n'y a jamais que des temoignages a charge. « Il est ti·es ordinaire 
qu'on epouvante et meme qu'on batte un temoin pour lui faire 
dire la verite », observait de Maistre en Russie au debut du pre­
cedent siecle ; sous Staline, le progres consiste a epouvanter temoins 
et prevenus pour leur faire dire des mensonges. Dociles aux injonc­
tions de leurs persecuteurs maladroits, les ingenieurs pour uivis 
denoncent par ignorance des complices ou instigateurs... decedes a 
l'etranger depuis plusieurs annees et mettent en cause des person­
nalites insoupyonnables en !'occurrence, comme Aristide Briand, au 
sujet de « preparatifs de guene contre l'U. R. S. S. l>. Les pretendus 
mencheviks, en realite transfuges du parti de ce nom sauf un seul 
d'entre eux, qui au smplus retractera dans la suite ses pretendus 
aveux, rapportent des conciliabules tenus a Moscou avec un leader 
sociali te exile, Abramovitch, qui n'a pas franchi la frontiere 
depuis dix ans. Impostures eclatante , destinees a corser des requi­
sitoires trop pauvres ou le vrai et le faux s'entremelent a la provo­
cation policiere. Une tragi-comedie de condamnations impitoyables 
et de commutations de peines, prevues les unes et les autres, acheve 
de discrediter l'affaire et de desorienter l'opinion. 

En revanche, Staline marque des points chaque jour avec les 
executions capitales decidees par la Guepeou sans autre forme de 
proces ; on en releve des milliers dans la presse qui ne les annonce 
pas toutes, a cette epoque, et l'orgie de meurtres continuera au 
dela comme en temoigne !'execution de 35 fonctionnaires du com­
missaiiat de l'Agriculture (ma.rs 1933) accuses d'avoir « laisse 
crottre de mauvaises herbes dans les champs )) et autres pretextes 
du meme genre. La publicite n'est donnee qu'en certa.ins ca.s et a 
titre d'exemples; il arrive que la motivation publique ne coincide 
pas avec la raison secrete, comme dans l'histoire des 35, fusilles en 
realite sur une presomption d'espionnage : la Guepeou juge pa.rfois 
utile d'exploiter a plusieurs fins les cadavres. Les arrestations 
en ma.sse de 1930 englobent toutes les categories d'intellectuels, 
meme les historiens (Platonov, Tarle, etc.) qui n'ont pu nuire a 
la production ni au ravitaillement, et les derniers socia.listes pai• 
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sibles retranches de la politique. Pour tout dire, Staline ne s'est 
point contente d'abuser de chatiments, il a aussi prevu des recom­
penses : l'ordre de « Lenine >> pour les civils, l'ordre de « l'Etoile 
rouge n pour les militaires. Ces deux nouvelles decorations creees 
en 1930 comportent nombre de privileges, sous !'invocation de 
cc !'edification socialiste >> mais, bien entendu, a l'encontre de tous 
les principes du socialisme. 

Le Parti n'a pas traverse sans incidents la phase d'extreme ten­
sion du premier plan quinquennal. Toutefois les conflits n'affectent 
plus que des individualites isolees et se resolvent sans repercussion 
aucune dans les rangs, comme jadis a la Cour de Russie comparee 
au temps de icolas Jer par F. Lacroix cc a ces mobiles planchers de 
theatre dans lesquels s'ouvrent d'invisibles trappes qui escamotent 
les personnages voues aux oubliettes par le tyran du melo­
drame n. 

La chu~e de Syrtsov en 1930, aussi verticale que son elevation 
subite quelques mois auparavant, est incomprehensibl au public; 
on sait seulement que ce president d'un Conseil de Commissaires, 
inquiet des consequences de la cc ligne generale n, a partage ses 
confidences et vagues espoirs de reforme, de retour a la ne-p, 
avec Lominadze et autres moindres figures; il n'en fant pas plus 
pour demasquer une nouvelle fraction, presque un complot ; les 
informateurs de Trotski pretent a Syrtsov une appreciation pejo­
rative sur Staline, son protecteur : cc Homme stupide qui conduit 
le pays a sa perte n ; le tout se termine par les revocations, 
exclusions, repentirs et humiliations d'usage. Une fois de plus, 
Boukharine et consorts desavouent leurs camarades et... recon­
naissent leurs erreurs. La meme annee, Sokolnikov, compromis par 
des conversations avec les ex-mencheviks incarceres, assure son 
salut et son ambassade a Londres en implorant le pardon de 
Staline, en jurant obeissance eternelle. Krijanovski perd ses fonc­
tions au Go plan, pour des raisons inconnues, peu apres les 
disgraces de Rykov. La generation des veterans, affaiblie par 
l'age, pervertie par le pouvoir, s'abandonne ou s'efface. 

Au debut de 1931, Riazanov est inopinement vise par les foudres 
du dictateur; on lui reproche de conserver aux archives de l'Ins­
titut Marx-Engels des documents de la social-democratie russe 
deposes par un collaborateur. Taxe de trahison, implique par pur 
arbitraire dans l'affaire dite des mencheviks mais tenu a l'ecart 
du proces ou il se fut sans doute justifie au lieu de se noircir, le vieil 
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erudit est destitue, exclu, arrete, deporte, ses ouvrages mis au 
pilon, ses editions des textes de Marx et d'Engels interdites, l'Ins­
titut de sa creation aneanti sous forme d'absorption par l'Institut 
Lenine. L'annee d'avant, le monde communiste officiel avait couvert 
Riazanov de fleurs et de compliments lors de son soixantieme 
anniversaire, honore en lui cc le plus eminent marxologue de notre 
temps >> ayant devoue cc plus de quarante ans de vie active a la cause 
ouvriere >>. Mais Staline, ob ede du souci d'usurper a tout prix une 
reputation de theoricien, n'attendait que 1 heure favorable pour 
faire disparaitre, avec le dernier refuge de la science sociale a Mos­
cou, un avant scrupuleux qui s'ab tenait d'accoler indfunent le 
nom de l'inculte heritier de Lenine a ceux des autems de la doctrine. 
Peu apres la deportation de Riazanov, des thuriferaires a gages 
essaieront d'acclimater la formule « marxisme-leninisme-stalinisme >> 

mais sans parvenir a rehausser le prestige du beneficiaire. 
Moins explicable de prime abord sera la bru que mesaventure 

de Iaroslavski, un des plus serviles agents du pouvoir. A propos 
d'une Histoire du Parti dont il n'est meme pas l'auteur mais publiee 
sous sa responsabilite, ce detracteur professionnel de Trotski et 
traqueur specialise des trotskistes tombe en 1931 sous une bizarre 
accusation de trotskisme. La verite est que Staline, avise d'ambi­
tions excessives de son subalterne, a forge n'importe quel pretexte 
pour le contraindre a l'amende honorable, pour l'abaisser aux yeux 
de tous. De la denonciation a la contrition, l'operation ne dure pas 
trois semaines. Du meme coup, par une simple lettre a la redaction 
d'une revue, Staline revolutionne en un tournemain l'histoire du 
bolchevisme en denaturant les faits sans Yrrgogne et en livrant a 
ses fonctionnaires et sportulaires de tres orthodoxes historiographes 
qui ne savent pas encore assez deprecier Trotski ni glorifier Staline ; 
ses allusions mena<;antes au cc liberalisme pourri >> et a la cc contre­
bande trotskiste n sont trop claires pour ne pas provoquer une con­
tagion de reniements demonstratifs, a la fois penibles et grotesques, 
bien revelateurs de !'irremediable degradation de la phalange revo­
lutionnaire d'Octobre; Radek, Chliapnikov et divers autres s'em­
pressent de reconnaitretoutes sortes d'erreurs imaginaires dans 
leurs anciens ecrits oublies, de retracter les verites les plus inno­
centes et les moins contestables ; un certain DeboriJ)e se trouve 
accule a redresser en public ses deviations philosophiques en regret­
tant de n'avoir pas assez critique ... l'idealisme de Hegel. La panique 
ii, pour eff et escompte de (ieterrni1ier u)le expurgation plus sever!) 
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des livres et des bibliotheques, une censure plus rigoureuse des 
editions nouvelles dans l'esprit du conformisme stalinien. Car cha un 
risque par manque de zele ou simple inadvertance de perdre emploi, 
logis, carte de pain, de dechoir a la condition de paria. Meme les 
(Euvres completes de Lenine sont entachees de suspicion, a cause 
des notes documentaires dont la probite relative contredit les le­
gendes utiles a Staline. La lettre d'anatheme intitulee Sur quelques 
questions d'histoire du bolchevisme devient, au dire des cc professeurs 
rouges » desireux de faire carriere, cc un document de la plus grande 
signification intemationale, politique et mondiale-historique ». Pen­
dant des annees, les scribes aux ordres et les brigades de cuistres 
vont s'y referer a tout instant, a tout propos, et pourchasser sans 
repit le cc liberalisme pourri », meme en matiere de philosophie, 
de litterature et de musique dont il n'est pas plus question dans le 
cc document » indigent que d'histoire veritable. 

Un silence lugubre s'etend sur le Parti et oppresse la cc patrie 
sociali te >> ou l'esprit critique ne chemine guere que dans le mur­
mure etouffe des anecdotes et des epigrammes vengeresses, comme 
a Rome sous les Cesars. Au-dessus de l'unanimite monolithique de 
surface, un concert de louanges venales a l'adresse de Staline tient 
lieu de vie politique au pays plonge dans le travail, l'ennui et la 
douleur. L'un des premiers et principaux renegats de !'opposition 
de gauche, Piatakov, avait ouvert la voie en identifiant le secre­
taire general au Comite central, done au Parti, done a l'Etat, ct 
en lui rendant l'hommage personnel du vassal au suzerain. A son 
excmple et descendant une pente naturelle, le chceur des arrivistes 
et des parvenus s'astreint a ne plus ecrire ni parler sans payer 
tribut d'adruiration exterieure a celui dont depend leur avenir. 
Tout article, tout discours commence et se termine desormais par 
une digression en l'honneur de Staline et c'est a qui inventera une 
flatterie nouvelle. L'abstention serait insolite, !'omission seditieuse. 
Un calembour railleur sur le cc secretaire genial », pr~ au serieux, 
se transforme en respect minrrnum et le mot de cc genie » devient 
inseparable du nom redoute que la presse bien stylee imprime en 
caracteres gras. A la fin de 1932, une obscure querelle cherchee 
a un Rioutine, lie a divers opposants de clroite et de gauche, donne 
l'occas1on d'exclure et de deporter une poignee de mecontents parmi 
lesquels, une fois de plus, Zinoviev et Kamenev pour crime de n'avoir 
den.once personne. Mais les deux comperes obtiendront remission 
six mois plus tard quand ils 1:1,uront implore grace non seulement en 
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reconnai sant a nouveau leurs innombrables erreur mais en se 
prosternant devant la grandeur de Staline. C est trop peu main­
tenant que d'etre a genoux, il faut se mettre a plat ventre. Le ui­
cide moral des survivant de la cc vieille garde >> ob tine a reven­
diqucr un role politique envers et contre la toute-puissance de leur 
vainqueur indique !'ineluctable i sue a quiconque se refu e au 
suicide physique. En 1933, Skrypnik, soupc,;onne a tort ou a raison 
de derogation a la cc ligne generale », de faiblesse ou de tolerance 
a l'egard du nationalisme en Ukraine, ne trouvera de solution que 
dans son revolver. 

Seul, Staline a le droit d'exprimer une opinion, qui acquiert 
force de loi ipso facto, et les boyards de la bureaucratie ont le pri­
vilege de la repeter, vulgariser, commenter jusqu'a ce que le cc genie>> 
de leur caste ait change d'avis, se dedise ou se contredise. Apres son 
intervention moderatrice sur les outrances de la collectivisation, 
il publie une Reponse aux camarades colkhoziens pour couvrir on 
recul d'une bonne vingtaine de cc Lenine a dit ... », autant de con.dam­
nations de sa pratique mais dont il feint de sortir indemne en les 
tournant contre des irre ponsable . Dans un discours prononce en 
fevrier 1931, il ne craint pas d'admettre la realisation du plan 
non plus en quatre, mais en trois ans, cc pour les branches decisives 
de l'indu trie », et de sou crire a d'autres fanfaronnades aussi pue­
riles avec !'argument final peremptoire : cc Il n'existe pa de for- f 
teresse imprenable pour un bolchevik >>. fais a jactance ne dissipe 
aucune difficulte de !'industrialisation et dans un autre discours, 
en juin 1931, il en rabat sensiblement. La penmie de main-d'ceuvre 
due a l'evaBion permanente des travailleurs avant la cc pa seporti­
sation ii et qu'il a le front d'expliquer par le bien-etre des campagnes, 
l'oblige a se pencher sur la condition materielle du proletariat. 
Il decouvre la necessite de modifier la repartition des salaire en 
accentuant l'inegalite au profit des ouvriers qualifies, d'offrir a 
ceux-ci un stimulant, d'ameliorer le ravitaillement et !'habitation. 
Il avoue en termes euphemiques et embarrasses le fiasco de la 
semaine de cinq jours : cc Dans une serie d'entreprises, nous avons 
un travail ininterrompu en paroles ou sur le papier », et commande 
cc la ou manquent les conditions propices a une telle experience 
de pa er temporairement a la semaine de six jours », en attendant 
de revenir a la premiere tentative. Il preconise de cc changer notre 
politique » envers les cadres techniques decimes : cc Ce serait stupide 
et deraisonnable de considerer aujourd'hui pre que chaque specia-



492 STALINE 

liste et ingenieur de la vieille ecole comme un criminel en liberte 
ou un saboteur. » Il convient du bluff des statistiques dont 
il se leurre tout le premier :' « Dans une serie d'entreprises et 
d'organisations economiques, on a depuis longtemps cesse de 
compter, de calculer, d'etablir des bilans reels de recettes et de 
depenses. » Et de conclure neanmoins sur la note optimiste 
habituelle. 

C'est la son dernier discours avant l'expiration du delai quin­
quennal. L'incessant dementi des faits a ses paroles lui inspire 
pour un temps la sage decision de se taire. Il a fourni trop d'armes 
a ses adversaires en annoni;iant toujours le contraire de ce qui 
devait arriver, en se tram.ant a la remorque des evenements les 
plus faciles a entrevoir, en etalant une rare meconnaissance des 
realites sovietiques et internationales comme des theories econo­
miques et sociales dont il se pretend l'interprete. Sur un point unique, 
il ne s'est pas trom e mais il se garde bien d'en faire etat car pro­
p1ii tisant en 1928 << une certaine famine artificiellement organisec » 
au cas ou le developpement industriel serait accelere sans mesure 
• ne disait rien d'original et empruntait a la<< deviation de droite » 
la seiile i ee que l'avenir allait verifier. 

En effet, la famine se fait sentir des 1931 malgre le carnet d'achat 
a coupons, la parcimonie des rations et les rigueurs de la discipline. 
Mais cette fois, les paysans sont plus a plaindre que les ouvriers 
servis dans l'ordre d'urgence en premier apres la bureaucratie, 
la police et l'armee. L'Etat preleve une moitie de la recolte en 
grains, tombee a 69,5 millions de tonnes (contre 96,6 en 1913) 
mais que les pertes consecutives a la gabegie reduisent encore en 
moyenne d'un quart. Or la population a augmente d'environ 25 mil­
lions d'habitants et le pain est aliment e sentiel dans un pays ou 
la viande, les laitages et tous les vivres deviennent qua i introu­
vables. Le betail qui a survecu a l'hecatombe de la collectivisation 
perit en masse, prive de soins et de fourrages dans les colkhoz. 
Les prix astronomiques du marche, apres le retablissement partiel 
du commerce, revelent une devaluation vertigineuse du rouble. 
Impuissaat a rassasier les villes, le gouvernement invite les pro­
letaires a elever chez eux des lapins, voire a cultiver la terre autour 
des usines et de leurs casernes. Mais « l'offensive sur le front du 
lapin » aboutit vite a un echec lamentable, a l'extermination des 
sujets de l'experience, les eleveurs improvises etant depourvus de 
toute aptitude, de locaux appropries et surtout de nourriture, ce 
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que le seul Staline n'a pas su comprendre au prealable. ?n~ d~s 
monstruosites du regime date de cette epoque, le Torgs_in, rnst1-
tution de magasins reserves a la clientele munie de monnaies etran­
geres OU de metaux precieux, oasis d'abondance dans _ le_ dese-:t 
socialise · l'Etat y refuse son propre argent-papier dont il mterdit 
aussi l'e~tree aux frontieres et les misereux, indignes mais apeures 
et prostres, n'osent rien saccager. Plus invraisemblable _encore l'~x­
pedient imagine pour se procurer des dollars : ~me ventable traite 
des « citoyens n sovietiques autori es a s'expatrier moyennant ran­
von versee par leurs parents ou am.is de l'etranger. Quoique s'aggr~ve 
la disette de marchandises et que progresse a grands pas la f~mne 
en 1932, les planomanes imperturbables jonglent avec des chi.fires 
etourdissants et preparent la deuxieme piatiletka, promettant tou­
jours pour demain monts et merveille~. La pre se ~emont~e. par 
mille artifices graphiques et typographiques les succes prodigieux 
remportes « sur tous les front n de l'ec?no~e nationale et berce 
la detresse populaire en racontant des historres de labourage elec­
trique de semailles par avions, de pluie artificielle par le bom?ar­
deme~t des nuages et autres trouvailles qui, ~u niveau ~echmque 
de l'U. R. S. S., equivalent a une fantasmagone de Fourier sur la 
transformation de l'eau de mer en limonade sous l'action de l'acide 
citrique boreal. Elle expo e meme un projet grandiose de deto:11'n~r 
le Gulf-Stream pour temperer l'Ocean Glacial au profi~ de la Si~ene 
septentrionale. Aux affames, une propagan~e frenetique prodigue 
des photographies du Dnieprostroi:, de fagmtogorsk, des « geants » 
de ciment et d'acier surgis dans la steppe pour le bonheur futur de 
leur posterite. On exalte le patriotisme sovietique de jeunes com­
munistes heros du « front du travail» acharnes a battre des records, 
on cite le cubage de terre remuee, de charbon extrait, de metal 
fondu. Mais les exploits passagers des brigades de choc ne consolent 
pas les ventres vides ni n'attenuent la fainine hallucinan~e et les 
fl.eaux qui l'escortent, le scorbut, le typhus exanthemat1q~e. Et 
Jes generations immolees au dieu-machine esperent en vain_ une 
parole humaine du Kremlin ou Staline, mure dans son mutisme, 
se fait du socialisme l'idee caricaturale de Flaubert sous « le double 
aspect d'une metairie et d'une filature, une sorte de_ Lacede~one 
americaine ou l'individu n'existerait que pour servrr la somete, 
plus omnipotente,·absolue, infaillible et divine que les Grands Lamas 
et les abuchodonosors ». 
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conformes au vrai progres materiel et moral comme au but final 
du sociali me. Et du point de vue meme de taline, rien ne justi­
fierait un plan, une politique, un regime aboutis ant par des moyen 
barbares a une rechute profonde dan la barbaric ous des aspect 
de modernisme americain qui recouvrent mal une tructure intime 
asiatique. 

Il e t inexact que l'U. R. S. S. ait eu a tout batir sur table ra e 
et puisse s'enorgueillir de succe sans precedent. Au xvme iecle, 
la Rus ie a tenu dans le monde le premier rang pour la fonte, 
le fer, le cuivre, pour l'expo. tation du bois, du cuir, de la toile 
a voiles, rang qu'elle a perdu par la suite. A la fin du xrx• siecle, 
elle smpa ait les Etat -Unis pour le petrole, ayant plu que 
double en ix ans sa production de fonte et d'acier, pre que double 
son extraction de houille et de naphte. Avances et reculs com­
portent des le~on encore valable . Elle a toujours eu de pous ees 
indu trielles febrile suivies de torpeurs ou de depres ions qui la 
ramenaient en arriere. Pierre Ier laissa environ 230 fabriques, pour 
la plupart de sa fondation. Le nombre des u ines a plus que triple 
sous atherine II, plu que double sous Alexandre Ier, pre de 
double sous icola Ier, mais avec un accrois ement plus grand 
de la main-d'oouvre et encore plus con iderable du chiITre d'affaire . 
Sous Alexandre II, le reseau ferre a plu que deux foi decuple. 

ou Alexandre III, l'indu trie a pres de double e e.llectifs ou­
vriers, de triple la taille moyenne des entreprises. Sous Nicolas II 
en.fin, la politique financiere de Witte a pennis de doubler en dix an 
la longueur des chemin de fer, d'amplifier en con equence la side­
rurgie et les charbonnages, d'irnprirner notamment au Donetz une 
irnpul ion a sez analogue a l'elan des districts miniers anglais au 
debut du siecle dernier, a l'essor de la region rheno-westphalienne 
dans le « annees 70 » et selon l'exemple plus recent des Etat -
Unis ou du Japon. Dans son De:veloppement du capitalisme en Russie 
paru en 1 99, Lenine constatait : cc ... Le progre de l'indu trie 
miniere va plus vite en Ru ie qu'en Europe occidentale et meme 
qu'en Amerique du ord ... Dans le dix dernieres annees (1 6-1 96), 
la production de fonte a triple ... Le developpement du capitalisme 
dans le pays jeunes est tres accelere par l'exemple et l'aide des 
pays vieux ». Et l'ensemble de la production indu trielle a encore 
double, ou presque, entre la guerre m o-japonaise et la guerre 
mondiale. Le phases de tagnation n'infirment pa le sens du phe­
nomene, longtemps compatible avec la sauvagerie des moours. En 
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outre, depuis l'affranchis ement des serf , le progre economique 
s'e t accompli dans de voie moin anormale que les c< mobilisa­
tion », c< brigade de choc » et autres <c offen ive sur ton le front », 
les deportations en masse ou le execution capitale . Au i Trot ki 4, 

a-t-il pu dire avant la nep : cc i le capitali me ru e s est developpe 
san gradation mai par bonds, con truisant en pleine teppe de 
u inc a l'americaine, raison de plus pour que pareille marche forcee 
soit po ible a l'economie ocialiste. » ans le leg du pa e n ma-
tiere de concentration indu trielle, d'outillage irnporte, de cadre 
techniques, et au si les concour ex:terieurs de la cience et du capital, 
le plan n'efit pa meme ete concevable. 

Le antecedent historiques ne ont done pa a meconnaitre. 
Le sovieti me comme le t arisme mais dan une me ure e}._1:reme 
tend a une indu trialisation artificielle par 1 ingerence omnipre­
ente t con tante de l'Etat a l'abri d'une protection douanierc 

prohibitive t aux depens de cla e laborieu es mexploitee . Et 
taline de meme que e devancier de 1 autocratie doit beaucoup 

a la participation lucrative de c< l'Occident pourri », com.me disent 
encore les bolcheviks apre les lavophile reactionnaire . Ivan le 
Terrible n'aurait pa vaincu les Tatar an l'aide d'ingenieurs et 
d'arti ans venus d'Allemagne de Hongrie, d'Italie. Michel Romanov, 
premier de la dyna tie, enrola nombre d'Anglais pour organi er 
son armee a l'europeenne. Pierre le Grand efit ete moins cc grand » 

il n avait r crute tant d in tructeurs en Hollande et ailleurs. Et 
l'on ait a ez le role de Fran~ et de Belge dans le in tallations 
contemporaine d'indu trie lourde. taline renoue une vieille tra­
dition en fai ant appel aux competence eprouvee du <c capitalisme 
moribond », le grandes fume d'Europe et urtout d'Ameri.que 
dont le di coureurs du Parti attribuent san honte 1 oouvre 
creatrice, Ford, Au tin, Mac Kee, General Electric We tinghou e 
Harvester, leveland Tractor, Fr yn Engineering, etc. Du t ar 
Pierre au comte Witte, tou le indu trialisateurs de la Ru ie vou­
laient rendre leur patrie independante et en faire une autarkie, 
sans renoncer a profiter d'abord de la division internationale du 
travail. Le ucce eur ne change guere que de mot en confrontant 
l'etati me so,ietique et le capitalisme imperialiste qui lui ouvre 
de credit et lui vend ses conquetes technique , en comparant le 
courbe re pective de l'indu trie pour la breve periode quinquen­
nalr parallele a la plu grande cri e economique du monde moderne. 
Il c t indeniable que la haute conjoncture ind~ trielle de 1 . R. 
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etaient deplacees ». Diderot sut decouvrir la verite pendant son 
sejour en Russie, comme le prouve sa parole fameuse sur le cc colosse 
aux pieds d'argile ii. Et Condillac n'eut pa tort de s'adresser a 
Pierre en ccs termes : cc Vous avez eleve un edifice immen e, mais 
pcrmettez-moi de vous demander quels en sont les fondements; 
peut-etrc les avez-vous negliges pour ne vous occuper que de la 
decoration exterieure. Cette grandeur magnifique, qui est votre 
ouvrage, disparaitra peut-etre avec vous i>. Il n etait pa dupe d ·un 
cc calme profond ... , avant-coureur de la decadence ii. ne autre in­
terrogation de !'intelligent abbe vaut encore pour Staline : cc Qu'avez­
vous fait po1u diminuer cette terre\11' accablante qui a. accompagne 
votre pouvoir et qui ne peut faire que des mercenaires et des es­
claves? » 

Les methodes du Tsar sanguinaire ne lui sont pas propres et 
percent encore sous des apparences plus sedui ante avec ses des­
cendant . Questionne par M. de Segur Sill' les nouveaux etablis­
sements montres a la Grande Catherine en Russie meiidionale par 
Potiemkine, l'empereur Joseph II qui les avait visites repondit : 
cc J'y vbis plus d'eclat que de realite ... Tout parai:t facile quand on 
prcidigue l'argent et la vie des hommes. Jous ne pourrions tenter 
en Allemagne ni en France ce qu'on hasarde ici sans obstacle. 
Le maitre ordonne : des milliers d esclaves travaillent. On les paye 
peu ou point; on les nourrit mal; ils n'osent laisser echapper un 
murmure et je sais que depuis trois ans ... la fatigue et l'insalubrite 
des marais out fait peril.· cinquante mille hommes sans qu'on les 
plaignit et meme sans qu'on en parlat i>. Son opinion e t corroboree 
au siecle suivant dans les lettres de ustine. cc Avec les moyens 
d'action usm·pes par ce prince, un esprit createur eut opere bien 
d'autres miracles. Mais la IJ.ation russe, montee apres toutes les 
autres sur la grande scene du monde, a eu pour genie !'imitation ... », 
<lit de Pierre Ier le voyageur fran<;ais. cc Il n'y a. que chez les peuples 
aveuglement soumis que le maitre peut ordonner d'immenses sacri­
fices poUl' produire peu de chose n, pense-t-il devant tel cc colossal 
enfantillage >i de Nicolas Ier qui lui repre ente cc non la force d'un 
grand pays mais les sue\ll's inutilement versees du pauvre peuple i>. 

Il definit la Russie : cc C'est un pays ou l'on peut faire les plus grandes 
choses poUl' le plus mince resultat ii. La parole du maitre cc anime 
les pierres, mais c'est en tuant les hommes ». 

La nouveaute serait dans la cc planification n si le plan n etait 
dans une tres large mesure un mythe nebuleux, impos ible a prendre 
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dans le batiment ont augmente encore, de l'aveu officiel, malgre 
les subterfuges de comptabilite accomplis pour embrouiller les cal­
culs. Et le rendement de l'ouvrier, au lieu de doubler conformement 
aux previsions, stagne au niveau pri!nitif, quatre et cinq fois au­
dessous de la productivite constatee en A.merique. Comment ne 
pas se souvenir d'une amere reflexion d'Herzen : « Il ne faut jamais 
perdre de vue que, chez nous, tout changement n'e t qu'un chan­
gement de decors ; les m1Us sont en carton, les palais en toile p inte ». 

Fac;:on de parler, certes, mais qui recele une verite profonde. 
Dans leur inconscience ou leur audace, les dirigeant de l'Etat 

sovietique font valoir les 118 milliards de roubles engloutis dans 
l'aventure, au lieu de 86 affectes. Mais ici, la fantai ie des nombres 
pa-sse toute vraisemblance. La circulation monetaire a enfl.e d'cn­
viron 6 milliards en quatre ans, au lieu de 1 250 million :fixes 
comme maximum, et non comprises les monnaies divisionnaires 
locales instituees pour pallier a la penurie de numeraire sous forme 
de bons, certificats, etc. (Elle a augmente encore de 2 milliards 
clans le deux annecs suivantes). Un conseiller de Pierre le Grand 
s'etait persuade qu'en Russie, le cours de l'argent depend exclusive­
ment de la volonte du souverain, et des financiers russes tres con­
servateur3 ont condamne l'etalon-or bien avant les economistes 
sovietiques ; Staline ecoute des experts de la meme ecole pour qui 
l'emission illimitee n'implique pa d'infl.ation fiduciaire. Cependant, 
le rouble a perdu en quatre ans Jes neuf dixiemes de sa valeur, au lieu 
d'en regagner un cinquieme. Encore faut-il specifier que sa capacite 
d'achat resulte de circulaires administratives et d'ordonnance coer­
citives, d'une complexite inextricable. Livre aux lois de l'echange, 
le rouble ne vaudrait plus un copek. Par un sy teme empirique et 
composite de tarifs et de baremes, de taxes et de rations excluant 
toute commune mesure, les rapports varient a l'infini entre les prix 
et les salaires, la monnaie change de taux selon les mains qui la 
detiennent. De ce fait, aucun chiffre n'a de signification precise, 
pas plus le montant du revenu national evalue dans l'arbitraire 
gouvernemental que le budget individuel constitue d'elements mul­
tiples. Le salaire nominal n'indique pa-s le niveau de vie du salarie 
souinis aux cap1ices du ravitaillement bureaucratique, a des pro­
cedes de repartition qui defient toute definition stable. Apres avoir 
interrompu la publication des bilans de la Banque d'Etat, les auto­
rites ont du renoncer a etablir les index commerciaux et budge­
taires. Dans la situation chaotique des finances se refl.ete le chaos 
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de toute l'economie sur plan, caracterisee en derniere analyse par 
!'absence de plan ou le mepris du plan. 

Le desa tre de !'agriculture, compare a juste raison aux effets 
d'une grande guerre, rattrape et depa-sse la cata trophe financiere 
con ecutive a l'industrialisation. A l'encontre du plan qui prescri­
vait en toutes lettres d ·encourager la production individuelle, 15 mil­
lions de foyers paysans sur 25 ont ete collectivises de force en 
quelque 211 000 colkhoz. Mais la recolte de 1932 n'est que de 
7 quintau.x a !'hectare et de 69,9 millions de tonnes en tout ( contre 
96,6 en 1913) ce qui suffit avec les pertes anormales et la nata­
lite normale a determiner la famine. Et cela malgre les 10 milliards 
de roubles depenses, malgre l'emploi d'un outillage pedectionne, 
malgre les mobilisations periodiques de communistes et !'agita­
tion frenetique menee par la presse a chaque nouvelle saison, lcs 
cc offensives » sur tous les « fronts >> du labourage et du paturage, 
des semailles et des moissons, de l'engrangement, du battage, du 
stockage, de tous les travau.x executes paisiblement partout ailleurs 
au monde. Staline avoue que les colkhoz dan leur en emble 
travaillent a perte, comme la grande industrie socialisee. D'autres 
aveux revelent que les 5 383 sovkhoz comble de dotation et 
de machines ne sont pa-s encore cc rentables ». Sur un pare 
de 14.7 000 tracteurs, 137 000 ont be oin de reparations capitales. 
Dans les « tations de traeteurs et machine », le carbm-ant, 1 huile, 
les pieces de rechange font defaut comme les capacites profession­
nelles. Mais le cauchemar de la collectivisation a ete fune te surtout 
au cheptel, ampute en cinq ans de 160 millions de tetes sur 276. 
Le fictions statistiques ne donnent qu une faible idee de la veiite 
comme en temoigne un autre aveu, celui-ci echappe a Vorochilov : 
« Non seulement le cheval mais le breuf, devenu dans notre Ukraine \ 
un phenomene rare, aide et aidera le tracteur. » Il est facile d'en 
tirer les deductions relatives a la viande, au cuir, a la laine. Si 
l'on ajoute que la productivite a 1 hectare des cultures techniques 
(lin, coton, betteraves) a baisse de moitie tandis que la population 
excede 165 000 000 d'habitants, la penurie aigue de tissus et de 
sucre s'explique sans plus d'investigations. Et les raisons majeures 
de !'interminable disette de marchandises et de la grande famine 
qui atteindra le point culminant au printemps de 1933 sont assez 
mises au jour. Le Sotsialistitcheski V estnik evalue a 5 000 000 au 
moins le nombre des victim.es d' cc une certaine famine artificiel-1 
lement organisee » par Staline et toutes les informations serieuses 
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concordent pour le confirmer. C'est au si l'cstimation d'un ob..er­
vateur des plus sagaces, Mr. W. H. Chamberlain, bien qualifie 
par la duree de son sejour en U. R. S. S. et sa sympatbie pour le 
peuple russe. 

Tout en niant pour l'exterieur l'evidence de la famine, comme il 
dement la faillite de son plan inconsidere que demontrent meme 
les statistiques truquees de ses bureaux, Staline se voit contraint 
d'en tenir compte et freine la presomptueuse marche en avant ... 
vers l'abime. Les eris de triomphe couvrcnt des instructions pra­
tiques de plus en plus modestes. Il s'agit desormais de porter l'effort 
non sur l'extension et l'intensite de la production mais sur l'as i­
milation de la technique payee si cher, l'amelioration de la qualite, 
le rendement du travail et les prix de revient. Par un apparent 
paradoxe qui en dit long, le << rythme bolcheviste » doit se ralentir 
au lieu de s'accelerer au prorata du machinisme. Il n'est plus ques­
tion du livre de L. Sabsovitch, L'U. R. S. S. dans quinze ans, manuel 
du parfait bolchevik ou l'auteur table a grand renfo1t d'hypo­
theses saugrenues sur 50 pour 100 de croissance annuelle de la pro­
duction industrielle a partir de 1933. Staline se contentera de 13 
a 15 pour 100 en moyenne au cours du second quinquennium 
entame. Et comme il y a toujours loin du programme a la reali­
sation, !'inevitable detente s'annonce assez sensible. On parle de 
moins en moins de rattraper et depasser l'Occident capitaliste. Et 
pour cause : avec une population inferieure d'un tiers a celle de 
l'U. R. S. S. et dans un pays deja sature d'abondance, les E:tats­
Unis ont produit en 1929 environ 36 millions de tonnes de fonte, 
546 de houille, 133 de naphte, 120 milliards de kilowatt-heures, 
5 651 000 automobiles, 229 000 tracteurs, et la comparaison avec 
« le sixieme du globe n est plus concluante encore pour le cuivre : 
1 069 814 tonnes contre 46 694 en U. R. S.S. dans la meilleure 
annee, 1932. Meme en falsifiant des paralleles par le choix astucieux 
d'un maximum sovietique et d'un minimum americain, la corn­
vantardise ne trouve pas a s'exercer avec fruit. D'autant qu'on 
ne souffie alors plus mot de la deuxieme piatiletka dont Molotov et 
Kouibychev avaient esquisse un an plus tot, a la dix-septieme Confe­
rence du Parti, les lignes directrices ponctuees de chiffres astrono­
miques. L'annee 1933 s'ecoule sans plan, au pays du plan. 

En revanche, des attenuations a la « ligne generale n s'addi­
tionnent a l'avantage relatif et encore peu perceptil;>le de l'economie 
rurale privee : restitution partielle de chevaux et de vaches i1U:;,:: cul• 
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veillance diurne et nocturne inconnue dans les annale de l'agricul-
;, turn. Il fallut dresser des miradors au-dessus de la mer de seigle 

afin d'y poster des guetteurs arme , puis mobiliser encore la jeu­
nes e communi te et meme des enfant pour epier la maraude, il 
fallut interdire l'acces des chemins et sentiers sauf aux detenteurs 
du mot de pas e. La presse felicita des gamins qui avaient denonce 
Imus vieux parents, « perruquiers i> coupables d'avoir « tondu i> 

quelques poignees d'epis cache ensuite au fond d'un seau, recouverts 
d'herbes ou de fruits. Saura-t-on jamais combien de farneliques ont 
paye de leur liberte, souvent de leur vie, un tel attentat a la << pro­
priete socialiste ,, ? 

En definitive, le plan n'a ete realise que dans la mesure restreinte 
des prevision serieuses et prudentes de ces economistes, techni­
ciens, specialistes accuses en 1930 de minimiser les rythmes, empri-

1 
sonne et deportes pour sabot_age c'est-a-dire e? l'espe~e pour crime 
de clairvoyance. Encore faut-il retrancher de 1 mventarre une ample 
quantite de production avariee et inscrire au passif les capitaux 
immobilises, les constructions inachevees, les machines deteriorees, 
les ressources dilapidees, le materiel neuf inutilise. Au rebours du 
vrai progres economique, les acquisitions techniques ont conduit 
a une destruction de richesses, a l'augmentation des charges et 
a la dissipation des forces. Sans la bourgeoisie etrangere, ses indus­
triels et ses banquiers, ses architectes et ses ingenieurs, se avances 
et ses credits, ses brevets d'invention et procedes de fabrication, 
ses fournitures de toutes sortes, Staline n'eut pas meme atteint 
le minimum qu il etait possible de mieux obteniJ: et a mcilleur 
compte par des methodes plus rationnelles, plus fecondes et plus 
humaines. Il a sacrifie la consommation a la production, l'agricul­
ture a l'industrie, la campagne desheritee aux villes tentaculaires, 
l'industrie legere a l'industrie lourde, la plebe laborieuse au patri­
ciat bureaucratique, l'homme a la machine, pour aboutir a des 
anomalies, des disproportions, des resultats non coordonnes qui ne 
valent jamais les depenses. Par la dictature des prix, l'Etat a pu 
vendre tres cher ce qu'il achete a tre bon marche et ainsi, avec 
d'autres modes de spoliation trop connus, achever de depouiller 
toute la population au seul profit d'une nouvelle classe parasitaire. 
L'agriculture et l'in us ne etatisees travaillant a perte, les deficits 
devaient entrainer un surcroit de privations et de souffrances cou­
ronnees par « une certaine famine artificiellement organisee ,,. 
Certes, l'effort collectif a aussi jete les bases couteuses de nouvelles 
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industries metallurgiques et chimiques, cree des usines de guerre 
qui renforcent le potentiel militaiJ·e ; mais en contre-partie, il a 
ete accumule dans les finance , les transports, l'agriculture, l'ele- • 
vage, des ruines et des calamites qui interdisent de risquer un 
conflit arme de grande envergure sous peine de debacle. Pour 
donner aux peu le de l'U. R. S.:..S. des moyens de combattre, ta­
line leur a 6te toute raison de se defendre. Loin d aff:rancbir son 
pays de l'interdependance exterieu:re et de 1 isoler du marche mon­
dial comme une autarkie, il en a rendu l'economie plus t:ributaire 
qu'autrefois des nations evoluees et mieux equipees, tant pour les 
:reparations et les pieces de :rechange que pour le remplacement 
de l'outillage d'importation. Par contre, il frappe l'imaginatiou 
des jeunes generations avec des travaux d'imposante apparence, 
suscite en elles une mystique utilitaire du machinisme et de la 
technique, attise un chauvinisme sovietiste a terminologie revolu­
tionnaire mais a des fins purement nation e_s. Il a en outre rcm­
porte au de ors des succes ephemeres et onereux de mise en cene, 
dans la tradition du t arisme, en exJ,loitant avec maitrise l'ignorancJ 
du grand public, la credulite du monde ouvrier, la vanite des intel­
lectuels, la venalite de la prcsse et la conuption des politiciens. 
A l'imitation de Pierre rer qui payait les gazettes pour repandre 
•en Europe le bruit de ses victoires imaginaires sur Charles XII 
bien avant Poltava, il propage a grands frais les recits de ses 
prouesses politiques et les descriptions de ses reuvres imperiales. 
Mais le comble de l'art en Russie consiste toujours a faire prendre 
aux visiteurs les vessies pour des lanternes et les divagation sta­
tistiques des bureaucrates pour des realite palpables. Vladimir 
Ionomaque, grand-prince de Kiev, recommandait autrefois de bien 

accueillir les etrangers parce que, disait-il selon le resume de Ram­
baud, « des recits qu'ils feront chez eux dependra votre bonne ou 
votre mauvaise reputation ,,. Le conseil a ete suivi de ses succes­
seurs. Sous Pierre deja, lit-on dans Klioutchevski, « les entreprise' 
econorniques produisi.rent une forte impression sur les observateurs 
etrangers uperficiels : la Russie leur parut une grande usine JJ. 

Sous r icolas rer, l'inepuisable recueil des lettres de Gustine rap­
porte : « Mo cou s'enorgueillit du progre de ses fabriques ... Les 
Russes s'enorgueillissent d'avoir un si grand nombre de beaux 
etablissements publics a montrer aux etrangers JJ. Dans cet ordre 
d'idees, Staline n'a pas plus iJmove que dans les autres, quitte a 
exagerer au dela de toute decence comme en temoigne une litte-



• 

STALINE 

rature louangeuse plethorique ou l'inexactitude des faits rivalise 
avec l'insanite du commentaire. Adversaire tenace de l'industria­
lisation avant de s'en faire le champion a contresens, il devient 
pour The Business Week de New York « le Mussolini de la meca­
nique >>. Mais le prestige acquis par de tels stratagemes ne sera 
d'aucun secours dans les grandes circonstances ou la verite reprend 
ses droits. Enfin, le plan a eu com.me effet de former des cadres 
nombreux de techniciens mediocres, mais susceptibles de s'ame-
1iorer a la longue, et de degrossir des millions d'adolescents ignares 
pom les besoins de la production industrielle, de ~eur incu_lqu_er 
en hate les rudiments de culture generale et profess1onnelle mdi -
pensables a la transformation economique et technique en cour . 
L'enseignement ramene a certaines disciplines de pedagogie clas­
sique a ete octroye plus largement, soit dit sans oublier que le Parti, 
en decidant a nouveau en 1934 d'introduire l'instruction univer­
selle et obligatoire, montre quel cas on peut faire de ses grandes 
resolutions cc historiques n et de portee « mondiale n. Mais la encore, 
les cotes negatifs l'emportent sur l'aspect positif dans un :£tat 
« totalitaire >1 sans liberte de conscience ni droit d'expression ou 
la presse uniformisee ne subsiste que pour divulguer la seule opinion 
legale du jour, ou la pensee critique et l'objection scientifique sont 
reprimees com.me le doute politique avec plus de severite que les 
crimes vulgaires, ou les illettres conservent mieux leurs facultes 
intellectuelles et leur sante morale que les faux instruits depraves 
par le mensonge officiel et la sujetion de la pem. Il reste a connaitre 
la correlation originale des rapports de production et des formes 
de propriete avec la structure sociale, apres quinze ans d'evolution 
du bolchevisme, et a savoir si la nature transitoire du regime tend, 
selon le programme communiste, a substituer au gouvernement 
des hommes l'administration des choses. 

* * * 

Lenine n'a guere exerce le pouvoir plus de cinq annees pendant 
lesquelles de multiples contradictions entre ses theories et sa pra­
tique out corrige le concept livrnsque d'une phase intermediaire 
du capitalisme au socialisme. Le regne de Staline dur depuis 
quelque dix ans a l'heure ou le Parti, en 1933, affirme la proximite 
de l'age d'or d'une societe sans classes. Mais on ne saurait juger 
un Etat, pas plus qu'un individu, sur l'ideal dont il se reclame. 
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En l'espece, le cas se complique d'antinomies insolubles entre le 
concret et l'abstrait, dans un desordre extreme des notions et 
des valeurs ou se confondent le pa-sse russe, le present sovietique 
et les traits immuables du despotisme de tous les temps sous tous 
les climats. Une discrimination est necessaire pour savoir si Sta­
line justifie vraiment Spencer qui voyait dans le socialisme un 
; esclavage futur 1>. 

L'economie liberale denonce volontiers des virtualites socialistes 
dans toute reglementation etatique de la production, des echanges 
et du travail. A ce compte, les edits de Diocletien sur le maximum 
des prix et le minimum des salaires, sur le colonat agricole et les 
corporations de metiers entreraient de droit dans une anthologie 
du socialisme legislatif, hypothese demonstrative par l'absurde. 
Staline a eu des precurseurs dans l'antiquite et au moyen age en 
Orient et en Occident, mais rien de legitime n'autorise ales reputer 
socialistes dans l'acception exacte du terme. Le plus remarquable, 
Wang I gan Che, a vecu en Chine sous la dyna-stie des Song; fort 
de la confiance de l'Empereur, ce ministre hardi croyait regenerer 
son pays medieval en reglant la vie economique et sociale de fac;.on 
a faire de l'Etat le seul proprietaire du sol, l'unique vendeur et 
acheteur de grains; par une serie de lois dont l'application exigeait 
une nuee de fonctionnaires, nouveau mandarinat substitue a l'an­
cien, il decreta d'en haut une veritable revolution agraire (revision 
egalitaire du cadastre et du fermage, prets de semences contre 
prestations en nature, taxation des denrees, etc.) completee par 
une serie de reformes radicales, etablissement de la gabelle, refonte 
du systeme monetaire, creation d'une milice populaire a cote de 
l'armee permanente, conscription bureaucratique pour le service 
civil, enseignement obligatoire. De cette « extraordinaire experience 
etatiste n, com.me dit G. Soulie de Morant, il ne resta rien apres la 
mort du « socialiste chinois de l'An Mille n, expression impropre 
d'un historien et orientaliste erudit mais peu soucirux de l'exac­
titude des termes en matiere de sociologie, Rene Grousset. Le 
socialisme moderne implique en effet certaines conditions de 
maturite historique, l'epuisement des ressources du capitalisme, 
la volonte consciente de la population active, les possibi­
lites materielles pour le monde du travail d'acquerir « bien-etre 
et liberte 11. Entre Wang et Staline, il y a maintes similitudes de 
conceptions et de methodes, a pres de dix siecles d'intervalle, et 
l'analogie se retrouve dans le resultat final des deux tentatives : 
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famine et misere. Mais les differences sont tout a l'avantage du 
grand reformateur chinois, trop deprecie par Abel Remu at, le 
pere De Mailla, l'abbe Hue et autres mis ionnaires documentes a 
la meme source. Dans leur Empire du Milieu, les frer s Reclus ont 
ete envers lui moins severes. Wang n'avait lu que Confucius et 
devanyait son epoque alors que le theoricien du socialisme dans un 
seul pays pretend connaitre Marx et retarde san excuse sur les uto­
pistes. Si la dictature de Staline meritait le nom de socialiste, la 
domination theocratique des Jesuites au Paraguay devrait figurer 
en bonne place parmi les entreprises de pionniers du socialisme, a 
cote d'reuvi-es communautaires moins celebres des ordres monas­
tiques colonisateurs. La part, d'ailleurn subalterne, des ouvriers 
dans le mouvement bolcheviste ne change rien a l'affaire; chez 
les Bambaras africains, les forgerons couronnent le chef mais leur 
caste n'en est pas moins meprisee, sous les honneurs rituels, et il 
n'a jamais ete question de citer ces peuplades du oudan et du Se­
negal comme un exemple de democratie proletariennc. 

L'histoire de la Russie eclaire mieux le regime sovietique exempt 
de-soviets que les references arbitraire au marxisme dont Stalil!e 
represente l'antithe e. Elle relie en particulier les anciens et les 
nouveaux modes de la foi e du mysticisme. De meme que des cou­
tumes paiennes avaient persiste sous d'autres formes dans le chris­
tianisme, apres le bapteme des tribus slaves de la principaute de 
Kiev, bien des traditions inveterees se sont tran mi es du tsarisme 
au sovietisme sous de nouvelles couleurs, dans !'esprit et dans les 
mreurs comme dans l'organisation econornique, politique et ociale. 
Des bolcheviks « fits du tsarismc » commu les autr0s Ru ses, 
T. G. Masaryk dit avec raison : « Ils ont pu supprimer le tsar, ils 
n'ont pa-s supprime le tsarisme. Ils portent toujours l'uniforme 
tsariste, encore qu'a l'envers >>... • 

Au xve siecle, apres la prise de Constantinople_ par les 
Tures, des moines moscovites voyaient en Mo cou la troisieme 
Rome, excluant a jamais l'eventualite d'une quatrieme; les doc­
teurs et les exegetes de la religion leniniste ont une pretention 
semblable en erigeant Moscou en capitale du communisme uni­
versel. A la meme epoque, l'hegoumene Joseph du monastere de 
Volokolamsk elaborait une doctrine que M. Kizevetter resume 
ainsi: « Joseph defend un ordre social fonde sur une discipline rigou­
reuse deniant a l'individu le droit de di poser de lui-meme. Dans 
le domaine religieux, il affirme que le salut depend de l'observation 
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libro ont devenus erfs au cours de plu ieurs siecle , a l'inver e 
de 1 evolution ociale en Occident. Les ucces eurs de Pierre marchent 
ur es trace , le negoce avec la Chine devient monopole du Tre or 

l'Etat accapare le plu po ible de tran actions commerciales ou 
Elisabeth. Et meme quand le capitalisme reprend es droit et 
retablit la concurrence, a partir de Catherine, !'initiative de la 
Couronne re te decisive pour les progre de l'indu trie et de trans­
ports. Les colonies militaires d Alexandre rer prefigurent en reduc­
tion minuscule la future collectivisation agricole. L :E:tat ovie­
tique reproduit, conden. e et generalise tous cos phenomene avec 
do plus puissants moyen materiels dans un nceud de condition 
hi toriques incompatibles avec les solutions intermediaires. 

Que lo procedes sauvages d'Ivan le Terrible et de Pierro le Grand 
soient reconnaissable dans les acte saillants de taline, cela ne 
souleve pas de contostation parmi le ob ervateurs de la Ru ie. 
fai en chacun de principaux repre entants de l'autocratie, on 

retrouve des fait et gestes qui semblent contemporain . Catherine 
correspond avec Voltaire et Diderot, mais elle emprisonne Jovikov 
et bannit Radichtchev ; elle demarque Montesquieu et emprunte 
a Beccaria, mais elle elargit et consolide le servage ; ellc e vouo aux 
<< lumieres » et ose decrire le bonheur du moujik en plcine famine ; 
elle recompen e la louange interessee des encyclopedi te et oudoic 
les plus meprisable mercenaires. taline au si agit tout a l'encontre 
de e maxime , encourage au dehors ce qu'il ne tolere pa au dedan . 
soutient des greves et commandite des actions subversives dont il 
ecrase les moindres velleite en U. R. . S., achete la complaisance 
de litterateurs etrangers connus et baillonne les ecrivains rus o 
ou les exile, entretient dans les principaux pays une sequelle d'adu­
lateurs a gage . Alexandre rer pa se comme son pere pour franc­
mac;on, po e au jacobin, cite Rousseau et, au Congres de la ainto­
Alliance, proteste contre la traite des negres tout en admettant 
la vente des a.mes dans son Empire. taline de meme dit le de­
fenseur de ouvriers dans les pays capitali tes et se fait leur pi.re 
oppresseur dans la « patrie socialistc ». De icolas rer enfin, qui 
aimait a e cla ser ingenieur pour ne pas sc declarer policier, le 
historiens de inent un portrait ou l'on distingue bien des traits 
de la phy ionomie de Staline. Entre les deux ab olutismes, le simi­
litudes sont si fortes que le recueil des lettres seculaires de u tine 
vaut d'etre encore consulte comme un des meilleurs ouvrages sur 
l'eternelle Ru ie ou « il faut venir pour voir le re ultat de cette 
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tenible combinaison de la science de l'Europe avec le genie de 
l'Asie », ou « le gouvemement domine tout et ne vivifie rien », 
ou « tout le monde pense a ce que personne ne dit », ou « les ridi­
cule du parvenu peuvent exister en mas e et devenir l'apanago 
d'une nation tout entiere », ou cc le mal qui se donne pour remede 
n'a plus de bornes », ou « la force du despotisme est uniquement 
dans le ma que du despote », ou cc la defiance reciproque du gou­
vernement et des sujets fa.it fui.r la joie », ou c< les habitants, plies 
a la re ignation se forgent une felicite admirative toute composee 
de privations et de sacrifices ». taline a rendu plus actuelle que 
jamai la reflexion profondemcnt juste de l'auteur mis a si 
large contribution ici : « En ce pays, la tyrannie avouee serait un 
progres.)) 

D droit divin ou d'origine populaire, tous les dictateurs et 
touto le dictature offrent de analogies de fonction et de raison 
d'etre. L'ab olutisme burcaucratique incarne en taline .::ie fait pas 
exception a la regle, avec la tradition ru se ance trale qui l'i.mpregne 
et malgre la nouveaute sovietique formelle dont il se pare. La com­
binaison de ru e et de violence theorisee par Machiavel a !'intention 
du Prince e t d'usa<1c quotidien dans la pratique du secretaire 
general. Mais 1 identite de moyen ne prejuge pas toujours de 
but . Les bolcheviks, de Unine a taline, ont d'abord cru arriver 
au bien de la liberte socialiste par le mal de la contrainte policiere, 
avant de faire de neces ite vertu, de codifier pour le temps de paix 
le cruels expedients de la guerre civile, de laisser enfin l habitude 
dictatoriale devenir leur seconde nature. A l'in u de dirigeants, 
une metamorpho e de regime 'effectua que Staline, servi par ses 
defauts plus encore que par es qualite , a pu consommer et par­
faire dans le sens du pouvoir personnel sans rencontrer d'ob tacle 
insurmontablc, sous reserve de conserver le verbe revolutionnaire 
vide de sa teneur initia.le. Il en re ulte une architecture politique 
d'a.ppa.rence batarde que deux grands exemples au moin aident 
a comprendre. A Rome, l'Empire s e t c< glisse » dans la Republique, 
suivant le mot de eneque, et en a garde les aspect exterieurs. 
En France, des monnaies fra.ppees au debut de l'Empire portaient 
la legendc : cc Republique franc;aise, Napoleon empereur ». e ar 
se donnait comme le continuateur des Gra.cques et Bonaparte 
cornme lui des Ja.cobins. Le cesarisme de taline procede dun 
meme phenomene et sur un terrain favorable : dans la Russie 
tsarienne, apres le manifeste d'o~tobre 1905, il y a eu un systeme 
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la politique rn;me en heritage, de mettre en harmonie l'industrie 
et !'agriculture, d'equilibrer production et consommation, Staline 
prefera la securite de l'etatisme integral aux risques d'une course 
de vitesse que la nep impliquait. Son « grand tournant » n'etait 
possible qu'au prix d'une hecatombe dans l'immediat, d'une ser­
vitude populaire absolue dans le present et dans l'avenir. II fallait 
un grand mepris de la vie et de la dignite humaines pour s'y resoudre, 
et aussi une entiere meconnaissance des postulats spirituels du 
socialisme. Staline eut le singulier courage de prendre les plus 
atroces responsabilites tout en continuant de tenir un langage de­
venu caduc. Mais !'edifice bati en quinze ans de bolchevisme n'est 
desormais viable que sous une dictature pretorienne illimitee et 
ne resisterait pas a une commotion de quelque importance. Les 
peuples de Russie ont toujours beneficie des guenes malheureuses 
qui ebranlaient le pouvoir en devoilant ses faiblesses et en excitant 
le mecontentement general. La guene de Crimee a hate la libe­
ration des seds, la guerre russo-japonaise a declenche la premiere 
revolution, la guene mondiale a precipite la chute du tsarisme. 
De toute evidence, le regime de Staline livre a ses seules forces ne 
supporterait pas mieux la supreme epreuve. 

II est facile a un Etat qui monopolise l'armement avec tout le 
reste de briser les graves ouvrieres et d'ecraser les rebelli:ins pay­
sannes disseminees sur un immense territoire. L'intervention mili­
taire hesitante des Allies apres Brest-Litowsk n'etait que d"erision, 
Lenine l'a reconnu sans fard. Mais une guene de longue haleine 
exigerait d'autres ressources materielles et morales que les repres­
sions a l'interieur ou les premieres campagnes de l'armee rouge. 
Ni l'industrie, ni !'agriculture ne sont pretes en U. R. S. S. a endurer 
la haute tension d'une guerre moderne, encore moins les transports. 
Un rapport de Kaganovitch avoue, pour l'annee 1934 seule, 
62 000 accidents de chemin de fer, 7 000 locomotives mises hors 
service, 4500 wagons detruits, plus de 60000 endommages, chi.fires 
en augmentation dans les premiers mois de 1935, et cc des morts 
par centaines, des blesses par milliers ». Apres comme avant 
le plan quinquennal, il faut a !'habitant sovietique des heures 
et des heures de station, des formalites interminables pour se 
procurer une aiguille a Moscou, un clou en province, et un peu 
partout du sel, un billet de chemin de fer, une boite d'allu­
mettes, un gramme de quinine. Staline se donne le frequent 
spectacle d'imposantes parades avec defiles de tanks et d'avions 
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mais il n'ignore pas qu'en temps de guerre ses engin manqueront 
d'huile ou d'essence, de munitions tout comme l'artillerie, et seront 
irreparables aus itot mis hors d usage. II pent faire condamner a 
mort pour negligence coupable le mecaniciens et chauffeurs de 
locomotives rechappes des accidents, cela n'ameliore ni le reseau 
ferre, ni le mn,teriel roulant. Que l'on con idere l'equipement, la 
remonte, l'intendance ou les service sanitaires, rien n'incite 
les gouvernants a l'optimisme quant a !'organisation et a la 
technique. 

Les rapports de la Guepeou sur l'etat d'esprit de la population 
ne leur apportent pas plus de reconfort. Les paysans a pirent a 
n'importe quel changement et n attendent que des armes pour 
regler avec leurs oppresseurs tant de comptes en retard. Les ou­
vriers ressentent a peine moins d'aversion envers la hierarchie des 
secretaires, malgre toute la propagande deployee pour les convaincre 
de leur position avantageuse. Jamais le defaitisme n a ete a tel 
point repandu sur sa terre d'election. Seule, la jeunesse qui ne sait 
rien du recent passe ni de la vie a l'etranger accepte d'emblee 
l'ideologie du chauvinisme sovietiste et defendrait les frontieres 
sans reticence, sinon d'enthousia me. Mais son humeur si batailleuse 
au cours d'expeditions sans peril et sans gloire contre les paysans 
aux mains nues perdrait du ressort sous le feu des canons et des 
mitrailleu es. L'armee rouge renforcee d'une mobilisation par­
tielle suffirait a la protection de l'U. R. S. S. dans un con.fl.it loca­
lise aux pays limitrophes, non dans une conflagration de grande 
envergure entrainant la mobilisation generale. Staline le com­
prend comme le prouvent les manceuvre insinuantes de sa diplo­
matie dont la souplesse finit par confiner a la resignation et trahit 
une inquietude significative. 

Pendant quinze ans, mais surtout depuis la mort de Lenine, les 
bolcheviks ont annonce a grands eris une melee generale prochaine 
et meme imminente, denonce les intentions agressives de tou~ les 
pays a l'endroit du leur, accuse plus specialement la France, l'An­
gleterre et les Etats-Unis de fomenter une nouvelle intervention 
armee en Russie. Ales entendre, la Societe des :Nations n'etait qu'une 
cc Ligue de Brigands », une machine de guerre montee contre leur 
patrie socialiste, et tous les accords europeens et internationaux, 
du traite de Locarno au pacte Kellog, cachaient cc une pointe tournee 
vers la Republique sovietique i>. Sous les pretextes les plus futiles, 
ils decouvraient partouf a chaque instant des preparatifs d'hosti-
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lites menavantes, sonnaient l'alarme chez eux et, avec moin d'ccho, 
dans les milieux ouvriers au dehors. Ils n'avaient pa assez de sar­
casmes ni d'injures a l'adresse du pacifi me· en lequel il discer­
naient le plus. perfide ennemi de la revolution. Mais Staline op ere 
une volte-face complete lors des menees conquerantes du Japon 
en Mandchourie. La meme o~ l'armee rouge cornmandee par Blii­
cher, trois ans auparavant, infligeait une « levon » militaire aux 
Chinois pour sauvegarder les << droits » de la Rus ie sur un chemin 
de fer, l'amom de la paix conseille alors la retraite en permanence 
devant les Japonais. A partir de 1932, l'U. R. S. S. conclut unc • 
serie de pactes de non-agression ou d'ententes amicale avec les 
Etats dont ses dirigeant dema quaient sans relache les <c machi­
nations antisovietique » et fletri saient les cc dcsscins belliqueux », 
a commencer par la Roumanie et la Pologne, c< agents de 1 im­
perialisme franyais », a continuer par la France t les Etats­
Unis. 

Deja Litvinov, aux ordres de Staline, avait propose le de ar­
mement universel. par une incon equence frappantc mais dans la 
tradition du fameux rcscrit de -icola II, prelude a la Conference 
de La Haye. En 1933, l'avenement de Hitler en Allemagne accentue 
es tendances pacifistes du bolchevisme. Tout cc qui etait detes­

table devient excellent, et vice versa. Staline et Molotov prononcent 
sans gene aucune l'eloge de la Societe des ations, de la cc Ligue des 
Brigands ». Ils s'opposent a la revision des clan e tcrritoriales du 
traite de Versailles, objet de leurs vituperations inccssante . Ils 
s'empressent d'appuyer la diplomatic cc imperialiste ii de la France, 
cc pays le plus agressif et le plu militari te du monde » disait Staline 
au dernier congres du Parti, pay qui selon l'orthodoxie lenini te 
n'a cesse de provoquer a cc la gucrre contre l' . R. S. S. ii. En 1934, 
ils honorent corn.me cc eminent savant etranger ii le marechal Fran­
chet d'Esperey que leur prcsse avait toujours traite en <c bourreau >> 

de la Republique Sovietique de Hongrie. Ils ordonncnt a lems 
stipendiaires pseudo-communistes dans tous les pays un rappro­
chement avec ceux qu'ils fletrissaient la veille corn.me cc social­
traitres ii et cc social-fa cistes », en lour dictant une demagogie nou­
velle sous forme de moderantisme. Chez eui, ils mettent le patrio­
tisme a l'ordre du jour, non pas meme le culte de la <c patrie socia­
liste ii mais de la patrie tout court. Cependant leur politiquc de 
paix a tout prix s'eclaire d'un decret in olite qui exonere les paysans 
de la Siberie orientale, - du lac Baikal a la Province maritime, -
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de tout ou partie des impots et redevances, les colkhoz pour dix ans, 
les autre fermes pour cinq. En retabli sant la liberte de l'agricul 
ture dans une vaste region en danger d'invasion, ils s'efforcent un.; 
peu ta.rd d'insuffler un patriotisme occasionnel aux a!!riculteurs 
enclins a reserver bon accueil aux envahissems. On aurait du mal 
a imaginer aveu implicite plus concluant. fais il en est d'autre , 
tel ce nouveau decret terroriste de juin 1934 qui prevoit la peine 
de mort pour c< trahison de la patrie i> (la simple cc fuite » a 1 etranger 
d'un sujet sovietique, civil ou militaire, etant qualifiee ainsi) et 
qui de igne toute la famille adulte du deserteur corn.me otages a 
emprisonner pom cinq a dix ans s'ils n'ont pas denonce leur parent, 
pour cinq ans s'ils ont ignore le« crime». De pareille me mes pre­
ventives en disent assez long et montrent a quel point dirigcants 
et diriges sont insolidaires. 

La defaite souhaitee du peuple a servi, a l'exception des privi­
legies du Parti, de la bureaucratie, des cadres sociaux et de la jeune 
generation loyaliste serait, pour le Staline de la legende, le commen-
cement de la fin. Le dictateur n'aurait d'autre alternative que de / 
prendre lui-meme la tete d'une franche reaction sociale en reta­
blissant la propricte privee des moyens de production ou de tomber 
sous les decombres de son apparnil. Le capitalis d~ta soyieti9_!1e, 
formule de Lenine autrefois discutee par Trotski et Boukharine 
qui preferaient parler de socialisme d Etat, evoluerait alors dans 
un sens diametra1ement oppose aux vues inconsistantes des rares 
bolcheviks restes fideles a lours principes. Il n'e.xiste pas dan 
l'Union Sovietique de bourgeoisie pour s'emparer du pouvoir; le 
proletariat demoralise par la delation et la repres ion exercees en 
son nom, bureaucratise dans son noyau fondamental, reconstitue 
de moujiks incultes, est pour longtemp impuis ant ' prendre en 
mains ses destinees ; la population paysanne emiettec, paralysec, 
infl.ue toujours sur les evenements mais de maniere indirecte ct 
indistincte ; fonctionnaires, techniciens et intellectuels soucieux de 
securite e rallient d'avance aux nouveaux maitres, sans etre a 
meme d'intervenir corn.me elements autonomes i le bouleversement 
deborde les limites d'une revolution de palais; la police et l'arn1ee 
sont le seules forces organiques susceptibles de reviser le statut 
politique dans une crise de regime. 1ais il en va autrement de la 
ba.se economique, determinee par un ensemble de conditions natu­
relles, de causes historiques et de raisons generales inherentes au 
crepuscule de la civilisation capitaliste. La majeure partie de l'in-
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avant d'executer la plus infime besogne courante, ce qui oblige le 
Secretariat ou le Politbureau a penser a tout, a regenter la vie quo­
tidienne dans les moindres details. Chaque jour, potu ainsi dire, la 
presse publie en premiere page, sous les signatures de Staline et 
Molotov, un long decret solennel et circonstancie relatif a quelque 
tache banale qui ne necessite mille part au monde l'intervention 
gouvernementale. Par exemple, le 11 fevrier 1933, le public interesse 

I 
ou non reyoit ainsi des instructions minutieuses sur les soins a 
donner aux chevaux, aux taureaux et aux chamoaux, le repos a 
accorder aux juments pleines, la quantite de foin, de paille, de on 
a reserver aux betes de trait, l'opportunite de les etriller, de les 
ferrer, de les harnacher, de les atteler, d'amenager les ccuries, 
d'accoupler males et femelles, etc. Le tout entrecoupe d'injonctions 
comminatoires, ponctue de rappels aux 1igueurs du code. D autrrs 
arretes de meme style prescriront par le m nu les conditions de 
fournitmes a 1'.Etat de l'huilo de tomnesol, des pommes de terre, 
ou la fayon de recolter le coton, la betterave. Au lieu de l'adminis­
tration tutelaire et simplifiee, du gouvernemcnt a bon marche 
promis par le programme socialiste, un regime complique, disp n­
dieu.x:, vexatoire et sterile. 

On en voit le roflet repous ant dans la litterature comme dans 
les moours. Le bolchevisme d'Etat n'a revele ni un homme, ni une 
idee, n'a produit ni un livre, ni une oouvre. Nul ne poun:ait en 
rendre responsable le regime s'il n'etouffait le talent original et le 
genie createur, inconciliables avec sa discipline etroite et terro­
riste. Pas plus que la gloire de Pouchkine, de Gogol, de Lermontov 
n'a aureole le Tsar de fer, la renommee des meilleurs ecrivains russes 

. contemporains ne grandira le Secretaire d'acier. Dans les arts et 
les sciences comme dans la philosophic et dans l'histoire, - le 
merite, l'intelligence et le savoir datent d'une epoque anterieure 
a Staline et ne doivent rien a cette nouvelle autocratic qui tend 
a niveler par en bas les caracteres, a mettre au pas les consciences, 
a tout annihiler pour ne plus rien redouter, et dont l'apport est 
nul ou negatif au tresor de la culture. Meme dans le domaine cinema­
tographique ou les Rusoos novateurs ont apporte lours dons splen­
dides connus au theatre, et ou il ne faut pas prendre pom sovietistes 
des qualites ptuement nationales, les plus belles promesses sont 
refoulees, les initiatives taries. De rares ecrivains communistes 
dignes d'attention parmi les jeunes, comme M. Cholokhov ou 
F. Gladkov, eussent bien mieux emerge et muri sous le tsarisme a 
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l'exemple de leurs aines, Gorki ou Maia' ovski, dont les oouvres 
maitresses sont d'avant la revolution. Et 'on sait qu'ils n'avaient 
le ch )ix qu'entre l'ideologie officielle et k neant. 

Des 1925, Staline a transpose dans l'art et la litterature les 
methodes policieres en vigueur dans le Parti et dans l'Etat. II ne 
visait qu'a contre-battre l'influence preponderante de Trotski et 
de trotskistes comme Voronski et Polonski, critiques litteraires et 
directeurs des principales revues. Pour faire piece, dans la Fede­
ration des Ecrivains sovietiques, au groupe le plus important par la 
qualite et le prestige de ses membres, l'Union panr11,sse des Eerivains 
suspecte de quelque independance d'esprit et de certaines sym­
pathies pour la personnalite de Trotski, il n'Msita pas a conferer 
une autorite factice a I'.AS\Sociation des Ecrivains proletariens com­
posee pour les neuf dixiemes d'inrapablcs ou de simples cacographes. 
C'etait ouvrir une ere d'humiliations, de denonciations, de provo­
cations ct de persecutions qui obligeaient les vrais ecrivains a se 
refugier dans des considerations inactuelles, souvenirs d'enfance 
ou recits historiques, et reduisaient au silence ou au reniement 
les « compagnons de route » des communistes comme Trotsk:i a 
de igne I. Babel, E. Zamiatine, B. Pilniak, A. Tolstoi:, L. Leonov, 
C. Fedine, V. Ivanov, V. Kataiev, M. Zochtchenko, L. Seuoulina, 
G. Oliecha, M. Boulgakov, Veressaiev et autres. Les courtisans 
de l'.Association domestiquee par le Parti eurent licence d'imposer 
au public leurs productions illisibles et de censurer les auteurs 
lcs plus eminents. Constitues en brigades pour elucubrer leurs extra­
vagances, les uns decident alors de « conquerir le pouvoir dans la 
litterature », de lever des << troupes de choc dans la poesie », de 
tracer la « ligne bolcheviste dans la creation artistique », d'assurer 
une « vigilance de classe sur le front de !'edition >>; d'autres pre­
tendus champions de « l'hegemonie du proletariat dans 1 art » pro­
clament la necessite d'un « plan quinqucnnal de la poesie » et d'un 
« Iagnitogorsk en litterature ». e mot d'ordre est lance de « rat­
_!raper et depasser Shakespeare et Tolstoi: ». Un veritable gali­
matias triomphe avec la prostitution intellectuelle. 

Apres l'intervention de Staline sur la « contrebande trotskiste » 

dans les tranux d'histoire du Parti, les musiciens proletariens 
declarent : « A la lumiere de la lettre du camarade Staline, de nou­
velle et grandes tacheR se dressent sur le front musical. A bas le 
liberalisme pourri par rapport aux resonances bourgeoises et aux 
theories ennemies de cla-sse ». Et ils entreprennent de « reviser la 
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canonisation des compositeurs du passe, a commencer par Beetho-
ven et Moussorgski ». La lettre de Staline doit faire « de chaque 
orchestre sovietique un lutteur collectif pour le mar:xisme-leninisme 
authentique n. La cellule communiste du Conservatoire est accusee 
de « deviation de droite » en raison de son inclination pour un chef 
d'orchestre d'opinions politiques douteuses. Apres la musique, la 
peinture. Tel critique d'art denonce un cc paysage contre-revolu­
tionnaire >>, telle autre obscure et encombrante nullite proscrit 
Rembrandt et Rubens. Par contre, les recompenses et les medailles 
vont aux chromos les plus plats, en paiement de legendes telles 
que cc Mauser, cheval de bataille du camarade Vorochilov ii ou 
c1 Grand'mere de jeune fille communiste ». Les musees de Moscou 
s'enrichissent de pancartes explicatives suivant quoi Renoir et 
Degas representent « le capitalisme pourrissant », Gustave Moreau 
c1 l'art de la ploutocratie », Cezanne 1c l'epoque de l'industrie lourde >> 

et Gauguin cc la politique coloniale n. 

A la meme categorie d'insanites appartiennent cc la lutte pour 
la dialectique sur le front des mathematiques >> e cc 'offensive 
sur le front de la philoso_phie n, tandis que d'aucuns pronent la 
"physique leniniste, la chimie sovietique ou les mathematiques 
marx:istes. On peut y rattacher des manifestations delirantes comme 
celle de Krylenko, au congres des joueurs d'echecs en 1932 : cc Nou 
devons une fois pour toutes en finir avec la neutralite aux echecs. 

ous devons une fois pour toutes condamner la formule cc les echecs 
pour les echecs n comme la formule de cc l'art pour l'art ». Nous 
devons organiser des brigades de choc de joueurs d'ecliecs et nous 
mettre a la realisation immediate d'un plan quinquennal des echecs. » 
Ces enormites bouffonnes, tirees du sottisier sovietique a titre 
d'echantillons topiques de la demence collective dechainee par Sta­
line dans une atmo phere irrespirable, russent souleve l'hilarite 
sans la presence angoissante de la Guepeou derriere les agissements 
de l'Association execree, derriere les diverses fractions communistes 
d'intellectuels devoyes, immoraux et incultes plus capables de nuire 
au travail d'une elite que de produire eux-memes. Certains hommes 
de lettres ont pu echapper aux sevices grace a la protection capri­
cieuse de Staline, d'aucuns se sont expatries a grand'peine, mais les 
exceptions n'infirment pas la regle. Qu'un revolutionnaire de la 
trempe de Mmakovski n'ait pu s'evader en 1930 de cette jungle 
que dans la voie du suicide, comme en 1926 Essenine, autre grand 
poete inadapte, comme plus tard le poete proletaire Kousnietzov, 

STALINE .527 

comme le poete symboliste Vladimir Pia t, comme l'ecrivain revo­
lutionnaire Andre Sobol, cela permet de concevoir la situation 
tragique faite alors aux artistes autant qu'aux ouvriers et aux pay­
sans. Le regime de faveur accorde a B. Pasternak lui eut permis 
de survivre sous n'importe quel despotisme et fait encore mieux 
ressortir la condition inhumaine ou croupissent la plupart de ses 
confreres. Et l'on s'explique les conversions, prosternations et con­
tritions obtenues de .'intelligentsia sovietique a la honte des par­
venus de la dictature. En 1932, avec sa brusquerie et sa brutalite 
ordinaires envers les faibles, Staline supprime d'un trait de plume 
la malfaisante Association qui lui avait servi d'instrument et ordonne 
la fusion de tousles groupes d'ecrivains. Il affecte en matiere d esthe­
tique une largeur de vues tres liberale. Mais le pli est reste d'un 
conformisme aride dans l'art et la litterature sovietiques, en incom­
patibilite absolue avec aucune sorte de socialisme ou de commu­
msme. 

La meme antinomie trouve enfin sa confirmation definitive dans 
le plebiscite machine en permanence avec tous les moyens possibles 
de corruption et d'intimidation pour jucher Staline au faite d'un 
incroyable echafaudage de mensonges et d'impostures, pour lui 
forger une renommee de grand homme, de heros sans peur et sans 
rcproche, de genie proteiforme et univer el. L'hagiographie composee 
en l'honneur de Lenine defunt n'est rien a cote de la canonisation 
de Staline vivant. Menee avec un esprit de suite exceptionnel 
en U. R. S. S., l'entreprise revele une tendance continue vers la 
gi_stallisation d'un pouvoir per onnel gui particiM a la iois du 
tsarisme, du bonapartisme et du fascisme, sous des manieres orien­
~J.l! en ions americaines. 

* * * 

L'encensement systematique inaugure a !'occasion du cinquan­
tieme anniversaire de Staline et prolonge depuis en un crescendo 
d'adulation, de veneration et d'adoration artificielles ne saurait 
se transcrire avec aucune encre. Et des citations n'en donnent 
qu'une idee tres attenuec car on ne peut en quelques lignes re umer 
des monceaux de litteratme apologetique, ni reproduire les varia­
tions typographiques, ni l'illustrer de l'iconographie assortie. C'est 
l'incessante repetition des divers procedes qui fa~onne les cerveaux 
et pent determiner un courant affectif dans les foules. 
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Apres avoir enjolive une biographie un peu tcrnc en attribuant 
a Stalinc tout ce qui revient a Leninc et a Trotski ou a d'autres, 
la camarilla bureaucratiquc instruite par l'e}..'})ericnce appm1d a 
devancer les desirs de son maitrc, a prevenir ses visees ct stirnulcr 
scs convoitiscs. A partir de 1930 s'cngagc une surenchere conta­
gieuse entre courtisans de toutes categories, tcnus de rattraper et 
depasser le plus obsequieux ou le plus habile. A peine jete dans la 
circulation, le mot de « genie » devient obligatoire et qui oubliera.it 
de l'ecrire a tout propos ou hors de propos se rcndrait su pect, 
s'exposera.it a de facheuses vicissitudes. Un servilisme incontinent 
et sordide suggere mille fayons d'avancer dans la carriere en glo­
rifiant le tyran. On le point, on le sculpto dan des attitudes 
napoleoniennes. II existe deja Stalinegrad, Stalino, Stalinc, Stali­
nabad, Stalinsk et Staline-Aoul, mais des fonctionnaires debrouil­
lards baptisent encore d'autres villes dans la mesure ou restent 
des desinences geographiques disponibles, Stalinissi et Stalinir en 
Georgie, Stalinogorsk en Russie. Le public se demande co qui retient 
Sta.line de decerner a Moscou son nom que porte deja le plus haut 
pie du Pamir. On ne compte plus les innombrables in titutions et 

l 
etablissements places sous la meme enseigne. De ingenieurs ani­
vistes appellent cc stalinite » un acier extra-dur. L'Executif sovie­
tiquc repond a un vreu unanirne et inco rcible en conferant a Stalinc 
un second ordre du cc Drapeau Rouge ». II decidera plus tard de 
recompcnser les services rendus a l'industrie par une medaille 
frappee a !'inevitable effigie qui traine dan tous les journaux, 
s'etale sur tons les murs et trone, par un symbole involontaire mais 
d'autant plus admirable, a toutcs les dcvanturcs vides des boutiques 
privecs de marcha,ndises. 

Les litterateurs, surtout, rivalisent de ba se so dans le dithy­
rambe, csperant gagner quelquc faveur, - fonction mieux retribuee, 
ration plus co pie use ou... passeport pour 1 etranger. I1s savcnt 
Staline ronge d'un penible sentiment d'inferiorite intellectuclle, 
que Boukharine avait bien di cerne naguer , et particulicremcnt 
avidc de louange sur son erudition et sa culture par trop restreintcs. 
lei, le vra.i n'a plus rien de vra.isemblable. Staline cc s'cst toujours 
distingue par sa comprehension profonde de la litterature », dit l'un, 
dans la revue Au paste litteraire. II compte parmi les cc profonds 
connaisseurn et critiques de Hegel », selon un collaborateur de 
Revolution et culture. II appartient « aux competences lcs plus auto­
risees des problemcs philosophiques contemporains », dit un troi-
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sieme. cc Au fond, certa.ins pronostics d'Aristote n'ont ete incarne 
et dechiff:re dans toute leur ampleur que par Stalinc », eci-:it dans 
Front culturel un quatrieme, en son jargon inirltelligible ou semble 
percer une moquerie sangla.nte. Ma.is l'audacc presumee n'est que 
vil compliment et l'on app~endra bientot, d un cinqui~me t~urife-l 
ra.ire, que Socrate et Staline sont les sommet de 1 mtelligence. 
Un professeur declare du ton le plus naturel a l'Aca.demic Commu­
niste : cc La position des theses du kantisme ne peut etre defini­
tivement comprise dans la science contemporaine qu'a la lumiere 
de la de:rniere lettre du cama.ra.de Staline », toujours la memo lettre 
de gros ieretes sur le « liberalisme pourri» et la « contrebande trots­
kiste ». « Chaque division, chaque alinea du discours de Stal;ne 
est le theme le plus fertile pour les travaux artistiques », a.ffirme un 
ma.nife te de l'Association en commenta.ire d'un discours filandreux 
sur le plan, avec l'invitation a tous les ecrivains et critiques de 
mediter longuement le texte en que tion. Dans Terre sovietique, 
un pocme en pro e m3t,onifie cc la grande figure, les grands yeux, 
le grand front incomparable » de Staline dont l'apparition produit 
l'eITet d'un « rayon de soleil d'ete ». La Gazette litteraire ne era.int 
pas de vanter le tyliste : « C'est le role de la linguistique et de la 
critique d'etudier le style de Staline ». Cette fois, l'affront para.it 
evident, la satire certaine et l'on prevoit des sanctions irnpitoyables. 
Ma.is l'eloge passe comme le precedents. Le redacteur des Isvestia 
proclame cl.ans un congres : « Au seuil de l'ere nouvelle se dressent 
deux inegalables titans de la pensee, Lenine et Staline », et il con­
clut : « Pout-on actuellement ecrire sur quoi que ce soit sans con­
naitre Staline? Absolument pas. On ne peut rien comprendre sans 
Staline ni rien ecrire d'interessant ». Demian Biedny, tombe en 
disgrace, ·essaie d'acheter son pardon en s'ecriant da.ns unc a sem­
blee : cc Apprenez a em-ire comme ecrit Staline ». Le meme versifi­
cateur en a dit bien d'autres, dans le meme gout. Une femme de 
lettres verra en Staline sirnplement le continuateur direct de Grethe. 
Un discours de Kalinine se terminera sur ces mots : cc Si vous me 
demandiez qui connait le mieux la langue russe, je repondra.is : 
Staline n. Lors du tri-centenaire de la naissance de Spinoza, la 
Pravda trouve le moyen d'inserer en gros caracteres, entre divers 
extra.its de Marx, d'Engels et de Lenine ayant trait a la philosophic, 
sinon a Spinoza, des citations de Staline tout a fait etrangeres, 
et pour cause, tant a Spinoza qu'a la philosophic. Ma.is Staline 
revoit sans sourciller ce lourd pave de l'ours. Apres Ai-:istote, Socrate, 
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Kant et Hege~ un Spinoza de plu ou de moins n'est pas ponr 
le troubler.« Il n'y a flatterie si enorme qu'on ne pui se faire accepter 
a ce pouvoir qui s'egale aux dieux », ecrivait Juvenal en d'autres 
temps mai en pareilles circon tances. 

On a siste en 1934 a une indiciblc apotheosc quand il plait a 
taline de convoquer le dix-septieme Congre du Parti troi an 

et demi apre le seizieme, et au lcndemain d'un epuration qui a 
dure plus d'un an et« nettoye » quelque 300 000 membr s indigne . 
Tout gravite alors autour de la celebration du personnage le plus 
dete te de l'Union ovietique. Une preparation oignee cree !'am­
biance, brigades de flagorneurs et champions individuel so piquant 
d'emulation dans le panegyrique. Le un et les autre collectionnent 
et dis equent les aphorismes le plus banals de leur idole, n font 
des sentences cc hi torico-mondiales ». ou ton le pretextes ct 
au besoin sans aucun motif, orateurs et journaliste repetent a 
l'envi : cc taline a eu raison » ou cc Comme l'a dit taline >>. Et cha­
cun s'evertue a trouver de nouvelles epithetes laudatives car cc bri­
gadier de choc », cc figure legendaire », cc chef aime », « penseur genial ii 
et « Staline cberi ii perdent leur eclat a force d'etre re assee . Aux 
abords du Congre , le repertoire e gonfle de nouvelle hyperbole , 
dont celle de Boukharine qui traite taline de « feld-marechal de 
l'armee revolutionnairc i,. La formule vient a point pour congra­
tuler le cc chef du proletariat mondial >> co-re pon able de toutes 
le defaites do la troisieme Internationale depuis la mort de Leninc, 
plu personnellemcnt respon able de la deroute de 1927 en hinc 
et directement responsable, en 1933, de la politique aveugle qui 
a conduit le communisme en Allemagne d'une banqueroute can­
daleu e a unc debandade irreparable par une retraite saris combat. 
Pendant le Conl)"res, un ho anna ininterrompu monte du matin 
au soir vers le cc colos e d'acier », le cc grand pilote », le « grand inge­
nicur », le « grand architecte », le « grand mrutre », le cc grand di ciple 
de grands mrutres », le cc plu grand des tbeoriciens », le « meilleur 
de leninistes », enfin le cc meilleur de meilleurs >> ... Staline est 
geni~ tre genial, le plus genial; il est sage, tres sage, le plu sage; 
il e t grand, tres grand, le plus grand ... La declinai on au super­
latif devient de rigueur et tout cela s'imprime chaque jour a chaque 
colonne de chaque page de chaque journal, dans un tutoi mcnt 
extatique intradui ible. Au Congre , qui s'intitule modestement 
cc Congres des Vainqueurs », le record est battu par un des favori , 
Kirov, lequel alue cc le plus grand des chefs de tous les temps et 
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de tous lcs peuples >>. Les discours s'ouvrent et se ferment sur une· 
profes ion de foi a la gloire du surhomme, avec explosion tres 
spontanees d'ovations et d'acclamations inextinguible . Il faut 
rcnonccr a depeindrc 1 accueil reserve a taline lui-meme quand 
il prononce le rapport du omite central. Apre le Congre , lcs echos 
du plebi cite se repercutent a n'en plus finir dans des assemblecs 
locales, des articles, dos re olutions, des telegrammes. 

Ce n'e t la qu'un panneau du diptyque. L'autre repre ente la 
dccheance inexprimable des vaincus. Car a l'heure de son asc n ion 
supreme, Staline v ut encore se reprutre de sa cc douce vengeance ». 
Il exige des adversaires malbeureux qu'ils se flagellent en public, 
qu ils confe sent leur abjection a la tribune, qu'ils rampent sous 
les vociferations de ses serviteurs acharnes a pietiner des hommes 
a terre. Une fois de plus, les capitulard de droite et de gauche 
reconnai cnt leurs erreurs et plu ieur sont as ez !ache pour se 
charger lcs un le autres. Bien entendu, ils epui ent les dernieres 
res ource du vocabulaire pour exhaler un enthousiasme de com­
mantle au sujet du triomphateur qu'ils maudissent dans lour for 
intericur. Spectacle irnrnonde oil ni dupeurs, ni dupes, ne ont dupes 
de leurs duperies reciproques, et qui decourage la description comme 
le commentaire. Mais ricn ne dis uaderait le bolcheviks de la deca­
dence dans leur frenesie de vindicte infamante et de faux rcpentir. 
cc hez nous, on aime acquitter non moin que condamner », a ecrit 
Gorlri, mais dans cette mentalite cc on aperi;:oit toujours le souci 
de s'acquitter soi-meme de ses propre fautes a venir >>. taline 
avait constate en faisant son rapport : cc A ce congres, il n'y a plu 
rien a demontrer, plus personne a frapper >>. Malgre quoi le coups 
ne fureat pas menage au trotslrisme maintes fois retracte ou aneanti, 
aux deviations censees battues et liquidees, aux anciens contra­
dicteurs aplatis et rallie a l'orthodoxie stalinienne integrale. Il 
faut croire que le inflexibles methodes policieres et penitentiaires 
de Staline sont appropriees au milieu car elles lui procurent les re ul­
tat escomptes. A la fin du Congres, l'un des derniers partisans 
notoires de l'oppo ition, osnovski, envoie de iberie sa soumis­
sion, suivie de pres par celle de Racov1iki. Tous deux de avouent 
leur fraction deconfite, renoncent a leurs idees impie , repudient 
Trotski et reverent Staline. Dans les prisons et les isolateur , les 
camps et le bagnes, il ne reste guere que de courageux objecteurs 
politiques sans influence dont les noms se perdent dans l'oubli. 
La plupart des trotskistes se sont deshonores par leurs palinodies, 
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d'autrcs comme Kote Tsintsadze sont morts en exil. Le millions 
de d6tcnus et de bannis retranche de la vie commune n'esperent 
aucune amnistie avant une guerre catastrophique. La personne de 
Staline est desormais incorporee a une puissance dictatoriale sans 
equivalent dans le monde et sans precedent dans l'histoir . 

De la trame des faits, du recit des evenements et de la demons­
tration des textes se degage avcc assez de relief cette phy ionomie 
rebutante dont il est si difficile, hors de l'Union Sovietique, de 
s'expliquer le prodigieux destin. On ait maintenant les aptitudes 

l et les faiblesses de Staline, la disproportion exces ive entre son 
intellect et a volonte, entre son savoir et son savoir-fair , les rai­
sons de son succes personnel acquis su.r les ruines du programme 

• socialiste de son parti. On l'a vu patient, meticuleux, obre d'illu­
sions comme de paroles et fort, surtout, de son mepris pom l'indi­
vidu, de son manque de principes et de scrupules. Il est un produit 
des circonstances, il doit sa fortune politique a ses antagonistes, 
mais on en pourrait dire autant de tous se congeneres en dicta­
ttu-e. 11 n'efrt pas reussi a s'impo er sans un certain flair, san des 
facultes naturelles d'intrigue et un alliage efficace de ang-froid 
et d'energie. Habile a differer les solutions desavantageu es, a diviser 
ses ennemis et a contourner les obstacles, il ne recule devant rien 
quand l'opportunite s'offre de brusquer, de frapper, d'ecraser. Il 
a eu l'adresse d'eviter dan le Parti l'effu ion de sang si largement 
perpetree dans le pays et d'emasculer les oppositions par une pro­
cedure dilatoire combinee avec le baillon, le pilori et toute la gamme 
des sanctions. On le connait retors, cauteleux, per.fide, mais au si 
brutal, violent, implacable, et toujours tendu vers le but exclusif 
de conserver le pouvoir qu'il a confisque par l'accumulation des 
petit moyens. Comme Bakounine l'a emit de Netchaiev, « il e t 
arrive peu a peu a se convaincre que pour fonder une oeiete serieu e 
et indestructible, il faut prendre pour base la politique de :Machiavel 
et adopter pleinement le ysteme des J e uites, pom corps la seule 
violence, pour fune le mensonge. )) Au plus fort des luttes entre 
bolcheviks et mencheviks, ceux-ci ont souvent taxe ceux-la de 
netchai:evisme et de jesuitisme, a l'indignation de Lenine et de ses 
disciples. Mais une revanche posthume etait reservee a Martov 

I avec la rehabilitation de etchaiev tentee par divers historiens 
comrnunistes sous Staline, et ce n'est pas simple hasard si l'un d'eux, 
A. Gambarov, termine on ouvrage en affirmant que les anticipa­
tions de etchaiev cc ont trouve leur pleine incarnation dans les 
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methodes et la tactique du Parti communiste de Ru ie au cours 
de es vingt-cinq ans d'histoire )). 

taline n'a evidernment pas lu Machiavel, encore moin l'eton­
nant Dialogue aux Enfers entre Machiavel et Montesquieu, livro 
anonyme d'un proscrit republicain du Second Empire, faurice 
Joly, et publie en exil. Mais il a suivi d'in tinct la ligne de conduite 
tracee dans ce manuel ironique de fourberie et de duplicite dont 
les preceptes se resument en ces quelques lignes qua i litterales : 
separer la morale de la politique, sub tituer a tout droit la force 
et l'astuce, paralyser l'esprit individuel, tromper le peuple av c 
des appa.rences, ne consentir de liberte que sous le poids de la ter­
reur, flatter les prejuges nationaux, lais er ignorer au pay ce qui 
e passe dans le monde et a la capitale ce qui se pa e dan les 

provinces, transformer les instruments de la pensee en in tmments 
du pouvoir, user sans romords des executions sans jugements et 
dos deportations adrninistratives, exiger une apologie perpetuelle 
de ses actes, enseigner soi-meme l'histoire de son regne, avoir une 
police qui serve de clef de voute au r~oime, se faire des fideles au 
moyen de rubans et de hochets, eri<1er le culte de l'usurpatour 
en une espece de reli<Yion, se rendre indispensable en creant 1 
vide autour de soi, amollir l'opinion au point qu'elle abdique dans 
l'apathie, marquer partout son nom comme la goutte d'eau creuse 
le granit, exploiter la facilite avec laquelle les hommes deviennent 
delateurs, prendre la societe par ses vices, pa.rler le moin po sible, 
dir le contraire de sa pensee, en vonir a changer meme le sen des 
mots ... Tout cela semble ecrit pour Staline et resout le problcme 
ouvent discute des traits communs a Lenine et a son heritier. 

En celui-ci, on ne retrouve plus 1ien du fondateur de l'Etat ovie­
tiquo. Mises a part le differences o tensibles, ce qui fut grand et 
de interesse en Lenine e t me quin chez 1 epigone. Par contre, il 
y a entre Staline et Trotski au moins une res emblance p ycho­
logique e entielle qui les met tres au-dessous de Lenine : leur 
pretention d'etre infaillibles. L'un et 1 autre n'ont jamais convcnu 
incerement d'une e1Teur alors que le premier des bolcheviks a 
ouvent montre l'exemple d'une auto-critique honnete dans cs 

examens de conscience. Comme Napoleon qui a dit : cc J'etais le 
maitre, c'est a moi qu'incombe toute la faute )), meme dans les cas 
ou des lieutenants incapables ont desservi ses projets, Lenine pre­
nait l'entiere responsabilite des actions de son parti. cc Le plus grand 
de chefs de tous les temps et de tous les peuple )) donne sa me urc 

• 
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decorations civiles puis, en 1934, la nouvelle distinction des« Herqs 
de l'Union Sovietique », outre les recompenses en argent. En tous 
points, un machiavelisme intuitif le guide, encore que souvent de 
bas etage. L'art de deguiser sa pensee n'a plus de-secrets pour lui, 
sa puissance de dissimulation egale sa science de la provocation : 
en 1932, il s'absente plusieurs mois durant et laisse courir des rumeurs 
annonciatrices de sa demission prochaine afin de desorienter ses 
ennemis, de les inciter a epancher leur satisfaction, d'alimenter 
ainsi 1 s espions et de chatier a son retour les bavards. Sans 
doute est-il en personne a l'origine des murmures dont il a tire 
profit. Enfin, nul avant lui n'a o e avec autant d'indecence falsifier 
l'histoire, tricher avec la verite, s'attribuer des superiorites imagi­
naires, e faire sacrer Auguste sans y avoir aucun titre. Il pousse 
meme !'ambition au point de supporter, en 1934, que ses courtisans 
lui adjugent le merite ... d'une exploration arctique a.vec laquelle 
il n'a rien de commun, pas plu qu'avec la rhetorique d'Aristote, 
la maieutique de Socrate, l'ethique de Spinoza, la metaphysique 
de Kant ou la dialectique de Hegel. Son malheur est que les hom­
mages lui viennent toujours de collaborateurs associes a son sort, 
de serviteurs sans convictions, de flatteurs interesses ou de vaincus 
pieds et poings lies, jamais d'un homme tant soit peu libre. Il 
reussit pourtant a mystifier la jeuncsse pervertie par le credo quia 
absurdum enseigne au nom du leninisme. Dre ees des l'age tendre 
a singer les adultes, embrigadees dans les sections de pionniers, 
gatees par !'education psittaciste et l'cxemple nefa te des ames, 
gangrcnees d'egoisme et d'arrivisme, les nouvelles generations lui 
sont un inepuisable reservoir pour rcnouveler les cadres a sa guise 
et completer la clientele asservie. La plus grande defaite jamais 
subie par le socialisme re ide dans ce phenomene de depravation 
collective qui consiste a inculquer aux enfants et aux adolescents 
tout le contraire d'une doctrine en gardant les memes vocables. 

Il n'a pa suffi a Staline de vici r sous ce rapport la jeunesse 
dite sovietique. La troisieme Internationale devenue entre ses mains 
secte meprisable et sterile s'est muee partout en auxiliaire incons­
ciente mais active de la contre-revolution. De meme que les commu­
nistes polonais avaient appuye le coup d'Etat militaire de Pil­
sudski, avant de s'en mordre les doigts, ceux d'Allemagne ont fait 
plusieurs fois cause commune avec Hitler pour expier bientot dans 
les camps de concentration, et quelques malheureux jeunes gens 
sur l'echafaud, la politique dementielle de leurs mauvais bergers. 

l 
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« £'Internationale Communiste ne represente •Aen et n'existe que par 
notre soutien », dit un jour Staline deviuJ.t temoins, et Lominadze 
a recueilli le propos ; mais le cynique « chef du proletariat mondial >> 

n'en persiste pas moins a entretenir les sections parasitaires de son 
Internationale fictive. Pourtant, des 1925, il avait decide en com­
mun accord avec Tomski de liquider la filiale des « syndicats rouges >> 

et pris des mesures en consequence. 'efit ete un premier pas, 
preparant le second, dans la logique de ses vues bornees par !'hori­
zon national, et au surplus conforme malgre lui a l'interet du mou­
vement ouvrier. Les eris de la gauche doctrinaire fl.rent abandonner 
son projet qu'il n'a plus juge urgent de realiser quand, delivre 
de toute opposition, personne ne pouvait le retenir. Certes il est 
homme a rayer de on budget une Internationale aux ordres com.me 
il a decrete en un clin d'ceil la disparition de l'.Asso~iation des er:ri­
vains proletariens, pour peu qu'il y trouve·un avantao-e appreciable. 
Il sait que la Com-Intern ne fera jamais aucune revolution, cc pas 
meme dans quatre-vingt-dix ans », a-t-il ironise au Politburcau, 
en presence de T:rotski. Mais rien encore ne l'oblige, :rien de decisif 
ne !'incite a se deba:rra ser d'un instrument aus i maniable, qu'il 
croit utile a sa cofiteuse reclame personnelle et aux manceuvres 
de sa politique exterieure a double face, et qu'il conservera le plus 
longtemps possible au prix d'un irremediable discredit du commu­
nisme dans les deux mondes. 

Staline a eu le talent de durer mais en se de avouant sans cesse 
par les actes sous une phraseologie outrecuidante. En 1934, le Con­
gres bolcheviste ratifie un deuxieme plan quinquennal dont la pru­
dence relative ne justifie guere les chants de victoire entonnes a 
propos du premier. A la precedcnte Conference du Part:i, les rodo­
montades officiclles supputaient deja pour 1937 une production 
de 100 milliards de kilowatt-heures, 250 millions de tonnes de 
houille, 80 de naphte, 22 de fonte, etc., mais au Congres, les previ­
sions tombent a 38 pour l'elect:ricite, 152 pour la houille, 47 pour 
le naphte et 16 p01u la fonte. Encore ne s'agit-il que d'hypotheses 
dont !'experience a prouve l'inanite. Autrement dit, si par impos­
sible le second plan etait realise mieu."'r que le premier, l'U. R. S.S. 
apres dix ans de planification et vingt ans de :revolution ne produi­
:rait environ que la moitie de la fonte, moins du tiers d'electricite, 
de houille, a peine plus du tiers de naphte que les :resultats obtenus 
aux :Etats-Unis en 1929, - et ce pour une population superieure en 
nombre d'un tiers. La comparaison sorait encore plus accablante 
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avec les objets ouvres qu'avec les matieres premieres. En 1933, 
a la Conference economique intornationale de Londres, Litvinov 
avance une proposition d'acheter a l'etrano-er pour un milliard de 
dollars de marchandises, tant la disette est aigne au pays des records, 
cependant que son gouvernement a le front d'affecter un dedain 
absolu des fournitures de l'exterieur. Le papier meme dont se 
servent les bolcheviks pour tromper le public dement leurs fables 
de progres technique par sa couleur grise ou jaune sale et sa qualite 
de pacotillo. Los conditions acceptees pour obtenir des :Etats-Unis 
la reconnaissance de jure, :renonciation a la propagande subversive, 
admission de religieux en U. R. S. S., etc., montrent Staline dis­
pose a toutos les concessions pour eterniser son autocratie. Il tient 
des propos admiratifs sur le president Roosevelt, affiche dans ses 
conversations avec les Americain des preoccupations exclusive­
ment russes, prevoit en 1933 la fin de la crise economique mondiale, 
daube sur l'internationalisme de Trotski et la « revolution perma­
nente >>. Il est pret d'adherer, moyennant marchandages, a la Societe 
des ations dont il disait naguere qu'elle « pourrit de son vivant », 

et la volte-face s'acheve en 1934, il ose presenter com.me un triomphe 
de l'U. R. S. S. le :ralliement a la « Ligue des Brigands ». Mais plus 
il transige a l'exte:rieur, plus il concentre le pouvoir a l'interieur. 
Toujours sous la hantise de mieux surveiller les moindres :rouages 
do son appareil, il reforme a directio11 de la police par !'interpo­
sition d'uno « yro~rature >> entre le Po1itbureau et la Guepeou, 
pms a haute administration par des refontes et des transformations 
dont il a seul le secret, dont le Cong:res qui « decide >> ne connait 
que les pretextes. En 1934, il supprirne l'Inspection ouvriere et 
paysanne si chere a Lenine, la remplace par une Commission de 
contr6le sovietique sur le modele de celle du Parti, remanie le per­
sonnel des cc sommets », :revoque des Commissaires du peuple, mul­
tiplie a la base les « sections politiques >> qui transmettent plus direc­
tement les ordres du Secretariat et superposent en province a 
toutes les bureaucraties une autre bureaucratie plus autoritaire. 
Enfin, la rnerne annee, il fait sernblant d'amoindiir les pouvoirs 
de la Guepeou en les transrnettant au commissariat de l'Interieur, 
rnais il efface le norn tout en conservant le systerne et le personnel, 
avec Iagoda comrne chef seconde par Agranov et Prokofiev, de 
faQon que rien ne soit change pour le peuple en definitive. 

Ses rares interviews accordees a des fins diplomatiques, ou il 
epele les truismes les plus vetustes d'un socialisme elernentaire et 
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devant un visiteur doublement etranger au bolchevisme, il profere 
en ecurite des paroles mechantes et rageuses. A l'apogee de sa 
pui sance il emploie les armes des impuissants, et en pensant a 
l'homme d'Octobre il se departit d'une fausse impa ibilite, il cesse 
malgre soi de simuler « !'indifference au pouls de marbre ». 

On est toujours tente de chercher a saisir la signification d'une 
individualite hi torique lointaine en la comparant a d'autres mieux 
connues, d'etablir des rapprochements entre les grandes revolu­
tions et leurs grands protagonistes. Mais qui voudrait trouver un 
Staline approximatil dans la Revolution franyaise ou plusieurs If 
figures ont des aspects de Lenine et de Trotski ne l'y rencon-
trera pas, a moins d'emprunter a plusieurs types pour composer 
une synthe e. Sans perdre de vue la disparite des milieux et 
des epoques ni se laisser trop seduire par les analogies, il faut 
imaginer un Fouche, homme de second plan dans la revolution, 

e premier plan dans la contre-revolution, retouche de quelques 
traits non subjectifs d'un Bonaparte sans victoires. De Fouche, 

taline n'a pas seulement les principaux moyens politiques, vir­
tuosite dans !'intrigue et vocation policiere. On remarque en eux 
de bien curieuses concordances de psychologie et de temperament, 
outre la communaute d'origine quant a !'education et les frappantes 
similitudes de caniere ; Fouche aussi sort du seminaire, renonce 
a la destination sacerdotale et se distingue plus tard dans la dechris­
tianisation ; procon ul de la Convention en province, il fait preuve 
d'une energie terroriste exceptionnelle que Staline atteindra dans 
un role identique, pour la requisition· des subsistances et la repres­
sion de resistances; il traverse les pha es successives de !'evolu­
tion revolutionnaire et contre-revolutionnaire en s'adaptant a 
toutes; l'annee ou le Consulat devient l'Empire, il expurge les 
archives de Jantes, sa ville natale, de tous les papiers qui le con­
cernent, ce que fer a un jour Staline avec les memes arriere-pensees ... 
Toutes proportions et precautions observees, on peut prononcer 
le nom de Bonaparte pour une raison formulee ainsi par Jaures : 
l'homme de Brumaire combat une forme surannee de contre-revo­
lution mais en suscite une nouvelle, cc la contre-revolution cesarienne, 
d'autant plus redoutable qu'elle retient en son visage quelques 
traits de la revolution abatardie ». Il va sans dire qu'aucune assi­
milation n'est possible entre le Secretaire General et le Premier 
Consul en tant qu'individus, c'est le role objectif qui les apparente. 
Si Staline avait suivi son inclination favorable a la propriete pay-
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11ais il a cree un etat de choses ou tout antagoni me serieux doit con­
duire tot ou tard au suicide, comme celu.i de Skrypnik, ou a l'assa -
sinat, comme celui de lfuov, sous une forme ou sous une autre. 
Entre fractions bureaucratiques di:fferenciees, leurs Staline de toutes 
tailles et leurs Molotov de tous calibres, entre lelll's clans et leurs 
cliques, la question de vie ou de mort est posec en permanence. 

Dans le fameux article Plutot rnoins, rnais mieux, ou brillent 
les dernieres lueurs de son esprit, Lenine entrevoit un choc final 
entre l'Orient et l'Occident, entre la revolution et l'imperialisme : 
cc L'issue de la lutte dependra en fin de compte de ce que la Rus ie, 
les Indes, la Chine, etc., forment la gigantesque majorite de la popu­
lation >>... Iais la certitude d'unc victoire definitive du socialisme 
dans l'eternite ne le rasserene pas quant aux per pectives imme­
diates : cc Pour assurer notre existence jusqu'a la prochainc confla­
gration armec entre l'Occident contre-revolutionnaire imperialiste 
et l'Orient revolutionnaire nationaliste, entre les Etat les plus 
civilises du monde et les Etats revolutionnai.res attardes a l'orientale 
mais qui constituent cependant la majorite, il faut que cctte majo­
rite ait le temps de se civiliser >>. Et il souligne : cc Nous ne som1J 
pas assez civilises pour passer directement au socialisme >>. Pcncl.ant 
un quart de siecle, il a ampli:fie une notion que Staline n'a jama:in 
pu comprendre : cc Le ocialisme es im os ible san dem cratie )), 
de meme qu'en parlant d'electricite il englobait t-xpJicitement 
toute la cultUl'e. Pour lui comme po111· ses maitres en doctrine, -
civilisation, democratie et socialisme sont inseparables. Et si les 
ultimes paroles de Lenine ont la moind:rz valeu:r, elles ne presagent 
rien de glorieux aux leninistes comme Staline qui ont trop 
meconnu un des ressorts essentiels de l'histoire, ce que les deux 
initiateurs du communisme moderne entendaient a lenr epoquc 
par cc la force d'expansion des idees democratigues et la soif de 
liberte mnee a l'humanite >>. 
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